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A  L'AUGUSTE  MERE   DE  DIEU 


0  Vierge  bénie  par -dessus  toutes  les  femmes, 
vous  êtes  l'honneur  du  genre  humain,  le  salut 
de  votre  peuple. 

Vous  avez  un  mérite  qu'on  ne  peut  atteindre 
et  un  pouvoir  immense  sur  toutes  les  créatures. 

Vous  êtes  la  Mère  de  Dieu,  la  Maîtresse  du 
monde,  la  Reine  du  ciel. 

Vous  êtes  la  dispensatrice  des  grâces,  la 
beauté  de  l'Église. 

Vous  êtes  le  modèle  des  justes ,  la  consolation 
des  saints  et  la  source  de  notre  espérance. 

Vous  êtes  la  joie  du  paradis,  la  porte  du  ciel 
et  la  gloire  du  Seigneur. 

Je  ne  veux  rien  négliger  pour  inspirer  une 
grande  confiance  en  vous,  et  vous  gagner  des 
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cœurs.  Je  vous  supplie  d'agréer  mes  hommages. 
Prenez  sous  votre  spéciale  protection  ceux  qui 
liront  ce  livre  pour  s'édifier.  Je  désire  ardem- 
ment d'y  faire  connaître  et  aimer  Dieu,  et  aug- 
menter le  nombre  des  vrais  disciples  de  Jésus- 
Christ. 


L'HEUREUSE  ANNÉE 


JANVIER 


AMOUR    DE    JÉSUS-CHRIST 


Si  quis  non  amat  Dominum  nostrum  Jesum  Christian ,  sil  anathema. 

Si  quelqu'un  n'aime  pas  Notre -Seigneur  Jésus  Christ,  qu'il  soit  ana- 
theme.  {ICor.,  xvi.j 

Ier  JOUR.  —  Que  cherchez-vous,  que  vous  ne  trouviez  en  Jésus- 
Christ?  Vous  êtes  malade,  il  est  votre  médecin.  Vous  êtes  exilé, 
il  est  votre  chef.  Vous  êtes  dans  l'afflictioD,  il  est  votre  roi.  Vous 
êtes  attaqué,  il  est  votre  défenseur.  Vous  êtes  dans  les  ténèbres,  il 
est  votre  lumière.  Vous  êtes  orphelin,  il  est  votre  père.  Il  est  votre 
époux,  votre  ami,  votre  frère  :  Notre-Seigneur  Jésus- Christ  est  tout 
ce  que  vous  pouvez  et  devez  désirer  qu'il  soit.  (Saint  Bernard.) 

Saint  François  d'Assise  savourait  pendant  des  heures  en- 
tières ces  paroles  :  «  Mon  Dieu  et  mon  tout.  » 

Ne  dirons-nous  pas  avec  saint  Augustin  :  «  0  mon  Dieu, 
que  celui  qui  ne  vous  connaît  pas,  quand  il  connaîtrait  tout 
ce  qui  est  distingué  de  vous,  est  malheureux!  mais  que  ce- 
lui qui  vous  connaît ,  quand  il  ne  connaîtrait  rien  autre 
chose,  est  heureux,  s'il  vous  aime!  Faites  que  je  vous  con- 
naisse et  que  je  vous  aime. 

Une  sainte  religieuse  disait  à  ses  compagnes  ,  pour  les 
exciter  à  l'amour  de  Jésus-Christ  :  «  Nous  avons  été  créées 
pour  aimer  Dieu,  et  nous  ne  l'aimerons  pas!  Quoi  !  nous 
n'aimerons  pas  un  Dieu  qui  est  notre  Dieu  !  nous  n'aime- 
rons pas  sans  interruption  un  Dieu  qui  depuis  l'éternité  n'a 
point  cessé  de  nous  aimer!  nous  n'aimerons  pas  pour  lui- 
même  un  Dieu  infiniment  parfait,  qui  nous  a  aimées  d'un 
amour  si  désintéressé!  nous  n'aimerons  pas  d'un  amour 
tendre  un  Dieu  qui  nous  a  aimées  d'un  amour  de  père,  de 
nourrice  et  de  mère!  nous  n'aimerons  pas  d'un  amour  gé- 
néreux un  Dieu  qui  nous  a  aimées  d'un  amour  qui  l'a  porté 
à  se  livrer  aux  opprobres,  aux  douleurs  et  à  la  mort  !  nous 
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n'aimerons  pas  de  tout  l'amour  dont  nous  sommes  capables 
avec  la  grâce,  un  Dieu  sauveur  qui  nous  a  aimées  avec  un 
si  prodigieux  excès  !  » 

Prière.  Pardon,  ô  mon  Sauveur,  de  ce  que  vous  avez  été 
et  de  ce  que  vous  êtes  tous  les  jours,  et  de  toutes  parts, 
tant  offensé.  Je  soupire  après  vous.  Je  ne  désire  que  vous. 
Donnez  -  nous  votre  amour.  Faites  que  nous  vous  aimions 
d'une  manière  qui  vous  soit  très -agréable. 

IIe  JOUR.  —  La  connaissance  de  ^ésus- Christ,  c'est-à-dire  de 
sa  personne,  de  ses  perfections,  de  son  amour,  de  ses  bienfaits, 
est  la  cause  et  la  source  de  la  vie  éternelle.  {Saint  Cyrille.) 

Sainte  Thérèse  disait  :  «  Depuis  que  j'ai  eu  l'avantage  de 
connaître  Jésus-Christ,  de  voir  quelque  trait  de  cette  beauté 
ravissante,  aucun  objet  créé  n'a  pu  s'insinuer  dans  mon 
cœur,  tout  m'est  à  dégoût  sur  la  terre.  » 

Que  n'opéra  pas  la  connaissance  de  Jésus-Christ  dans  un 
saint  Paul  ?  On  pouvait  dire  que  son  cœur  était  semblable  au 
cœur  de  Jésus-Christ.  —  Dans  un  saint  Ignace,  martyr?  Il 
était  si  pénétré  de  son  amour,  qu'après  sa  mort  on  trouva 
le  nom  de  Jésus  gravé  sur  sa  poitrine  en  lettres  d'or.  —  Dans 
un  saint  Jérôme?  il  voulut  finir  ses  jours  auprèsde  la  crèche 
du  Sauveur.  —  Dans  un  saint  Augustin  ?  Son  cœur  était  en- 
tièrement consacré  à  Jésus-Christ.  —  Dans  un  saint  Fran- 
çois d'Assise?  Il  se  retirait  à  chaque  heure  dans  les  plaies 
du  Sauveur.  —  Dans  un  saint  Antoine  de  Padoue?  Il  s'occu- 
pait continuellement  de  sa  sainte  enfance.  —  Dans  un  saint 
Bernard?  Avec  quelle  effusion  de  cœur  il  parlait  de  Jésus- 
Christ!  —  Dans  un  saint  Charles  Borromée?  Il  ne  cessa  de 
•méditer  sa  Passion.  —  Dans  un  saint  François  de  Sales,  un 
saint  Ignace  de  Loyola,  un  saint  Philippe  de  Néri?  Ils  furent 
si  célèbres  par  leur  ardent  amour  pour  Jésus-Christ! 

Prière.  Je  suis  vivement  affligé,  ô  très-aimable  Jésus,  de 
ce  que  vous  avez  été  tant  offensé,  et  de  ce  que  vous  êtes  si 
peu  aimé ,  vous  qui  êtes  l'amour  même.  Maître  des  cœurs, 
mettez -vous  en  possession  de  nos  cœurs.  Faites  que  je 
pense  toujours  à  vous,  que  je  désire  de  vous  plaire,  que  je 
cherche  en  tout  votre  gloire,  que  j'emploie  mes  forces  à 
vous  aimer  et  à  vous  faire  aimer. 

IIIe  JOUR.  —  Il  ne  faut  chercher  la  sagesse  qu'en  Jésus-Christ. 
(Saint  Thomas.) 

Saint  Paulin,  écrivant  à  Aper,  homme  savant,  qui  avait 
renoncé  à  ses  charges  et  aux  sciences  profanes  pour  se  con- 
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sacrer  au  Seigneur  dans  l'état  religieux,  lui  dit  :  «  Que  les 
orateurs  s'exercent  dans  l'art  de  bien  dire;  que  les  philo- 
sophes cultivent  les  sciences;  que  les  riches  gardent  leurs 
richesses  :  notre  royaume  c'est  Jésus-Christ.  »  Le  même 
saint  écrivait  à  un  nommé  Jovins,  à  qui  le  désir  d'acquérir 
de  vaines  connaissances  faisait  négliger  le  salut  :  «  Vous 
trouvez  du  temps  pour  lire  les  poètes  et  les  orateurs,  vous 
en  trouvez  pour  vous  appliquer  à  l'étude  delà  philosophie, 
cl  \oiis  n'en  trouvez  point  pour  être  chrétien!  Soyez  philo- 
sophe de  Dieu  .  étudiez  Jésus-Christ  à  son  école.  »  Nesui- 
vinns-nous  pas  le  conseil  dece  saint? 

Un  zélé  chrétien  imposa  silence  à  des  personnes  que  les 
passions  et  la  lecture  de  mauvais  livres  faisaient  parler  en 
incrédules,  en  leur  disant:  «  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu, 
comment  toutes  les  prophéties  qui  regardent  le  Messie  se 
sont-elles  vérifiées  parfaitement  en  lui?  Comment  a-t-il  pu 
inventer,  persuader  et  répandre  une  doctrine  si  sublime, 
qui  fait  si  bien  connaître  aux  hommes  Dieu,  leur  tin  et  leurs 
obligations?  Comment  a-t-il  fait,  de  l'aveu  même  des  Juifs 
et  des  païens,  tant  et  de  si  éclatants  miracles?  Comment  ses 
disciples  en  ont-ils  pu  opérer,  en  son  nom,  d'aussi  surpre- 
nants? Commentl'univers  a-t-il  embrassé  en  si  peude  temps 
le  christianisme?  Comment,  malgré  tous  les  efforts  de  l'im- 
piété, n'a-t-on  jamais  pu  l'éteindre?  Les  hommes  les  plus 
vertueux  et  les  plus  heureux  ne  sont-ce  pas  les  vrais  chré- 
tiens, les  chrétiens  qui  vivent  selon  la  morale  de  l'Evan- 
gile, et  qui  obéissent  à  l'Eglise  catholique,  qui  est  la  seule 
Église  de  Jésus-Christ  ?  » 

Prière.  0  Jésus ,  vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu. 
Si  vous  n'étiez  pas  Dieu,  Dieu  lui-même  nous  aurait  trom- 
pés. 0  Jésus,  ayez  pitié  de  ceux  à  qui  les  sophismes  et  les 
blasphèmes  des  impies  ont  l'ait  perdre  le  précieux  don  de 
la  foi.  Daignez  éclairer  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres.  Je 
crois  en  vous  et  je  vous  aime  :  faites  que  je  vive  de  la  foi, 
et  que  je  ne  cesse  jamais  de  croître  dans  votre  amour. 

IVe  JOUR.  —  Si  la  sagesse  est  Dieu,  le  vrai  philosophe  est 
celui  qui  aime  Dieu.  (Samt  Augustin.) 

Il  faut  que  tout  homme  étudie  la  philosophie,  disait  saint 
Justin,  c'est-à-dire,  selon  l'explication  qu'il  en  donne,  il 
faut  qu'il  s'applique  à  connaître  et  à  aimer  Jésus-Christ,  la 
vraie  sagesse. 

Saint  Laurent  Justinien  rapporte  qu'étant  âgé  de  dix-neuf 
ans,  la  sagesse  lui  apparut  sous  la  forme  d'une  vierge  pleine 
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de  majesté,  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  cherches-tu  du  conten- 
tement parmi  les  créatures?  Je  possède  seule  ce  que  tu 
cherches  :  tu  le  trouveras  en  moi ,  si  tu  me  prends  pour 
épouse.  ■»  Il  éprouva  alors  ce  qu'il  n'avait  jamais  éprouvé  ; 
il  se  donna  à  elle  et  ne  cessa  jamais  de  l'aimer;  il  l'aima 
toujours  d'un  amour  tendre  et  ardent  :  c'est  ainsi  que  nous 
devons  nous  comportera  l'égard  de  Jésus- Christ. 

Plus  vous  aimerez  Dieu,  plus  vous  aurez  la  vraie  sagesse. 
Ce  qui  fait  devant  Dieu  la  différence  entre  les  personnes 
d'un  même  état  qui  font  les  mêmes  actions  extérieures  et 
les  mêmes  exercices  de  piété,  c'est  que  l'intérieur  est  diffé- 
rent ,  c'est  que  l'amour  pour  Dieu  n'est  pas  le  même ,  disait 
saint^Augustin. 

Prière.  Je  vous  demande  pardon,  ô  mon  adorable  Sau- 
veur, de  ce  que  j'ai  percé  si  indignement  votre  cœur  par 
tant  de  péchés.  Je  m'en  repens.  Faites-moi  miséricorde. 
Donnez-moi  la  sagesse.  Qu'elle  porte  la  lumière  dans  mon 
esprit,  et  qu'elle  blesse  mon  cœur  des  traits  de  votre  amour. 

Ve  JOUR.  —  La  plénitude  de  la  divinité  habite  réellement  en 
Jésus-Christ.  Il  est  Dieu,  il  est  votre  Dieu.  0  hommes,  comment 
errez-vous  de  toutes  parts,  cherchant  ailleurs  qu'en  lui  les  biens 
du  corps  et  de  l'àme"?  Aimez  Celui  qui  est  la  beauté  même;  aimez 
un  bien  en  qui  sont  tous  les  biens,  désirez  Celui  qui  est  tout  bien, 
c'est  assez,  tous  vos  désirs  seront  remplis.  {Saint  Anselme.) 

Saint  Augustin,  frappé  de  ces  perfections,  disait  :  «  Je  vous 
ai  aimée  bien  tard,  beauté  si  ancienne  et  si  nouvelle,  je  vous 
ai  aimée  bien  tard.  »  Aimons  cette  souveraine  beauté,  nous 
serons  beaux  en  aimant  Celui  qui  est  toujours  beau  ;  la 
beauté  croît  à  proportion  que  l'amour  croît,  parce  que  la 
charité  est  la  beauté  de  l'âme. 

Sainte  Gertrude  invite  les  âmes  pieuses,  dans  son  livre  de 
VExercice  du  divin  amour,  à  s'exciter  vivement  à  l'amour 
trois  fois  par  jour  :  le  matin,  vers  le  milieu  de  la  journée, 
et  le  soir,  afin,  dit-elle,  de  se  dédommager  un  peu  de  ce 
qu'on  n'a  jamais  aimé  le  Seigneur  son  Dieu  de  tout  son 
cœur.  Elle  y  appelle  Jésus- Christ  son  souverain  et  son 
unique  bien ,  la  joie  de  son  cœur.  Elle  lui  demande  que , 
pour  l'amour  de  son  amour,  elle  lui  accorde  la  grâce  de  re- 
garder toujours  comme  à  lui  tout  ce  qui  n'est  pas  lui. 

La  même  sainte  consacrait  un  jour  de  chaque  semaine  à 
l'amour  divin,  et  elle  appelait  ce  jour  le  jour  de  l'amow. 
Ce  jour-là  elle  demandait  sept  fois  à  Dieu  qu'il  exerçât  à 
son  égard  l'office  de  maître,  et  qu'il  lui  enseignât  l'art  de 
l'aimer. 


AMOUR   DE   JÉSUS- CHRIST  11 

Priêrk.  Mon  Dieu,  faites  que  votre  grâce  abonde  dans 
ceux  où  l'iniquité  a  abondé.  Faites  que  votre  amour  règne 
dans  les  cœurs  où  l'amour  du  monde  a  régné.  Je  vous 
aime,  et  c'est  à  cause  de  votre  bonté  que  je  vous  aime;  je 
ne  veux  rien  aimer  avec  vous  que  pour  vous. 

VIe  JOUR.—  Si  je  me  dois  tout  entier  à  Dieu  pour  avoir  été 
créé,  que  me  reste-t-il  à  lui  donner  pour  m'avoir  racheté  d'une 
manière  si  excellente?  Chrétiens,  pensez-y.  Vous  avez  été  enri- 
chis, par  un  effort  de  l'amour  de  Jesus-Christ,  de  tout  ce  qui  est 
ire  pour  votre  salut.  Dieu  a  répandu  sur  vous  toutes  sortes 
de  bénédictions  célestes  par  les  mérites  du  Sauveur,  et  en  consi- 
dération de  l'amour  qu'il  a  eu  pour  vous.  [Saint  Bernard.) 

Saint  Ambroise  s'animait  à  la  reconnaissance  en  pensant 
à  celle  que  témoignent  certains  animaux  domestiques.  Qui 
ne  rougirait  pas  de  honte,  disait-il,  s'il  ne  témoignait  pas 
de  la  reconnaissance  à  Jésus-Christ,  voyant  que  les  bêtes 
mêmes  sont  reconnaissantes?  Le  chien  oublie-t-il  son  maître 
qui  le  nourrit?  Cessons  d'être  ingrats,  soyons  reconnaissants 
envers  Jésus-Christ,  qui  nous  a  rachetés  de  la  tyrannie  du 
démon,  et  mérité  par  ses  souffrances  le  salut  éternel. 

Il  semblait  cà  sainte  Gertrude  que  Jésus-Christ,  le  bien- 
aimé  de  son  âme,  lui  disait  le  matin  à  son  réveil  :  «  Éveille- 
toi  ;  jusques  à  quand  te  livreras-tu  au  sommeil  !  »  Le  Roi  du 
ciel  est  ton  époux,  il  brûle  pour  toi  d'un  ardent  amour. 
Il  t'a  lavée  dans  son  sang,  il  t'a  délivrée  par  sa  mort,  parce 
qu'il  t'a  aimée.  Hésiteras -tu  à  répondre  à  son  amour 
par  l'amour  dont  tu  es  capable?  Pourrait- il  acheter  ton 
amour  à  plus  grand  prix?  il  t'a  aimée  plus  que  son  corps, 
puisqu'il  ne  l'a  pas  épargné  pour  toi.  L'amour  demande 
l'amour.  » 

Un  ministre  de  Jésus- Christ  rempli  de  zèle  disait  sou- 
vent aux  personnes  qu'il  dirigeait  :  «  Tout  votre  corps  à 
Celui  qui  nourrit  votre  càme  de  son  corps.  Tout  votre  sang 
à  Celui  qui  a  versé  pour  vous  son  sang.  Toute  votre  vie  à 
Celui  qui  a  donné  pour  vous  sa  vie.  » 

Prière.  0  mon  Sauveur,  je  vous  fais  amende  honorable 
pour  l'ingratitude  dont  la  plupart  des  hommes  se  sont  ren- 
dus coupables  envers  vous.  Hélas!  j'ai  été  moi-même  un 
monstre  d'ingratitude.  Si  je  ne  vous  donne  pas  sang  pour 
sang,  je  vous  donnerai  amour  pour  amour. 

Vile  JOUR.  —  Une  des  plus  grandes  raisons  pour  lesquelles 
Jésus-Christ  est  venu  sur  la  terre,  et  s'est  donné  à  nous,  c'est 
afin  que  l'homme  connût  jusqu'à  quel  point  Dieu  l'aime,  et  que 
cette  connaissance  le  portât  à  brûler  d'amour  pour  Celui  qui  l'a 
aimé  le  premier  si  excessivement.  [Saint  Auyustin.) 
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Saint  François  de  Paule,  vivement  touché  de  l'amour  in- 
fini que  Dieu  nous  a  témoigné,  disait  souvent  :  «  0  Dieu 
charité!  ô  Dieu  charité!  que  la  charité  que  vous  avez 
montrée  est  excessive!  que  l'amour  que  vous  avez  eu  pour 
nous  mérite  bien  que  nous  brûlions  d'amour  pour  vous  !  » 
Ne  nous  laisserons-nous  pas  pénétrer  par  ces  sentiments? 

Un  serviteur  de  Dieu  s'adressant  à  l'amour  divin  lui  di- 
sait :  Divin  amour,  soyez  ma  mère.  Faites  pour  moi  ce 
qu'une  tendre  mère  fait  pour  son  enfant.  Soyez  mon  guide, 
accompagnez-moi,  conduisez-moi  partout  où  j'irai.  Soyez 
mon  maître,  enseignez -moi  l'art  d'aimer  mon  Dieu  d'un 
amour  pur,  tendre,  ardent ,  généreux ,  constant  et  pénitent. 
Soyez  ma  vie,  soyez  Yàme  de  mon  âme ,  animez-moi.  Que 
ce  soit  vous  qui  pensiez,  parliez  et  agissiez  en  moi.  Que 
mon  amour  brûle  de  zèle  d'embraser  tous  les  cœurs  de 
votre  feu  divin. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  demande  pardon  de  ce  que  la 
plupart  des  hommes  sacrifient  à  leurs  passions,  ne  cher- 
chant qu'à  les  satisfaire.  Hélas!  combien  de  fois  les  ai-je 
pris  pour  guides?  Faites  que  je  n'agisse  plus  que  pour  vous, 
et  par  les  motifs  de  votre  amour. 

VIIIe  JOUR.  —  Le  mystère  de  l'Incarnation  est  le  miracle  des 
miracles.  Plus,  en  se  faisant  homme,  le  Verbe  s'humilie,  plus  il 
montre  aux  hommes  de  bonté.  Nous  pouvons  dire,  depuis  l'in- 
carnation du  Fils  de  Dieu  :  Voici  que  Dieu  est  devenu  comme 
un  de  nous.  {Saint  Bernard.) 

Saint  Pierre  d'Alcantara,  entendant  chanter,  le  jour  de 
Noël,  l'EvaDgile Inprincipio  erat  Verbum,  futenflammé 
dû  plus  ardent  amour,  et  ne  put  renfermer  au  dedans  de 
lui-même  les  transports  de  son  admiration. 

Saint  Augustin  dit  dans  ses  Confessions  qu'il  ne  se  ras- 
sasiait point  de  considérer  la  bonté  de  Dieu  dans  l'œuvre 
admirable  de  la  rédemption  des  hommes. 

On  trouva  gravées  sur  le  cœur  de  Marie  Madeleine  de 
Pazzi  ces  paroles  :  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair. 

N'oublions  pas,  dit  saint  Bernard,  que  Dieu  nous  aime 
afin  que  nous  l'aimions.  N'oublions  pas  l'ancienneté,  le 
désintéressement,  la  tendresse,  la  force  et  la  générosité  de 
l'amour  de  Jésus.  Il  nous  a  aimés,  nous  qui  sommes  si 
misérables,  nous  malheureux  pécheurs. 

Prière.  Que  je  suis  affligé,  ô  mon  Sauveur,  de  ce  que, 
venant  pour  tous,  il  en  est  si  peu  qui  vous  reçoivent,  et  de 
ce  que  tant  de  chrétiens,  après  vous  avoir  reçu  ,  vous  ont 
ensuite  rejeté!  Je  me  suis  rendu  coupable  de  cette  horrible 
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perfidie  :  pardon,  pardon.  Venez,  ô  mon  Jésus,  venez  dans 
mon  cœur,  allumez-y  le  feu  de  voire  amour,  et  ne  permet- 
tez point  qu'il  s'éteigne  jamais. 

IV  JOUR.  —  lu  enfant  nous  est  né;  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui 
s'esl  fail  enfant,  afin  que  \>us-puissiez  devenir  an  homme  par- 
fait, il  est  enveloppé  de  langes,  afin  <\\\o,  vous  soyez  délivré  des 
Blets  de  la  mon  :  il  est  sur  la  terre,  afin  que  vous  puissiez  ha- 
biter dans  le  ciel.  (Saint  Ambroise.) 

Saint  François,  brûlant  d'amour  pour  Jésus  enfant,  s'é- 
criait :  «  Aimons  l'enfant  de  Bethléhem,  qui,  pour  gagner 
nos  cœurs,  nous  a  donné  de  si  grandes  preuves  de  son 
amour.  Ne  l'aimerons- nous  pa8?  Amour  pour  amour;  amour 
sans  bornes  pour  l'amour  infini  qu'il  a  eu  pour  nous.  » 

Désirons  d'avoir  pour  Jésus  enfant  l'amour  qu'eut  saint 
Jean,  qui  fut  sanctifié  par  Jésus  lorsque  l'un  et  l'autre  étaient 
encore  dans  le  sein  de  leur  mère;  l'amour  qu'eurent  pour 
Jésus  enfant  les  Anges  qui  annoncèrent  dans  les  airs  sa 
naissance,  les  bergers  qui  se  bâtèrent  de  passer  jusqu'à 
Bethléhem  pour  le  visiter;  les  Mages  qui  vinrent  de  l'Orient 
pour  l'adorer,  et  qui  lui  offrirent  des  présents  ;  le  saint  vieil- 
lard Siméon,  qui  le  prit  entre  ses  bras  et  le  serra  contre  son 
sein;  Marie  et  Joseph ,  qui  le  considéraient  avec  tant  de 
complaisance,  et  étaient  dans  l'étonnement  de  ce  qu'on  disait 
à  son  occasion.  Prions  Marie  de  nous  présenter  à  son  ado- 
rable fils,  et  de  nous  permettre  de  lui  donner  des  marques 
de  notre  profond  respect  et  de  notre  tendre  amour.  Offrons- 
le  à  Dieu  le  Père ,  pour  lui  rendre  par  ce  Dieu  enfant  tous 
nos  hommages.  Ne  cessons  point  de  dire  à  notre  cher  Sau- 
veur Jésus  :  Soyez -moi  Jésus. 

Prière.  Aimable  Jésus,  comment  peut-on  ne  pas  vous 
aimer?  Comment  ceux  qui  ont  cru  en  vous  ont-ils  pu  tant 
vous  offenser?  Miséricorde ,  ô  mon  Jésus,  miséricorde.  Je 
vous  demande  miséricorde  pour  moi  et  pour  mes  frères. 
Plus  vous  vous  abaissez  pour  moi,  plus  vous  me  paraissez 
aimable  et  cher  à  mon  cœur. 

Xe  JOUR.  —  Le  Maître ,  le  Seigneur,  Celui  qui  est  Seigneur 
de  tout  'et  de  tous,  a  pris  la  forme  d'esclave,  afin  que  celui  qui 
est  esclave  recouvrât  la  liberté  et  devint  maître.  Quelle  inap- 
préciable charité,  ô  mon  Dieu,  d'avoir  livré  votre  Fils  pour 
racheter  un  esclave!  (Saint  Ambroise.) 

Ne  nous  écrierons-nous  pas  avec  un  saint  :  O  mon  Sau- 
veur, je  suis  votre  serviteur,  je  suis  votre  esclave ,  ne  per- 
mettez pas  quejesoisjamais  séparé  de  vous.  Je  suis  à  vous, 
sauvez-moi. 
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Sainte  Catherine  de  Gênes  disait  souvent,  après  qu'elle 
se  fut  convertie  :  «  Plus  de  péché  ,  ô  mon  Dieu,  mais  votre 
pur  amour.  Daignez  écrire  dans  mon  cœur  la  loi  de  votre 
amour  avec  les  sacrés  caractères  du  Saint-Esprit.  » 

Prière.  Oh  !  que  les  pécheurs  sont  méchants  et  insensés 
de  consentir  d'être  esclaves  du  monde,  de  leurs  passions  et 
du  démon,  plutôt  que  de  vous  servir,  vous,  ô  mon  Jésus,  le 
Roi  des  rois  !  Que  je  suis  coupable  de  vous  avoir  offensé  !, 
Pardon.  Je  ne  suis  plus  à  moi,  je  suis  à  vous.  Je  vous  aime 
et  je  vous  aimerai  toujours.  Accordez-moi  la  grâce  de  vous 
dire  du  fond  de  mon  coeur  en  mourant  :  Je  vous  aime. 

XIe  JOUR.  —  L'amour  que  Dieu  a  pour  l'homme  l'a  rendu , 
s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  prodigue  de  lui-même. 
N'est-ce  pas  être  prodigue  de  soi-même  en  faveur  des  hommes, 
que  de  donner  pour  eux  non-seulement  tout  ce  qu'on  a,  mais 
encore  tout  ce  qu'on  est.  [L'abbé  Guerric.) 

Il  semblait  à  saint  Augustin  que  le  soleil,  la  lune,  les 
étoiles,  les  montagnes,  les  campagnes,  les  mers,  les  fleuves, 
et,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  voyait,  lui  parlaient  et  lui  criaient  : 
Augustin,  aime  Dieu,  puisqu'il  nous  a  créés  pour  toi,  afin 
que  tu  l'aimes.  Mais  si  nous  devons  aimer  le  Fils  de  Dieu 
parce  qu'il  nous  a  donné  tout  ce  que  nous  avons,  que  lui 
rendrons -nous  pour  s'être  donné  lui-même  à  nous?  dit 
saint  fiernard.  Il  s'est  donné  à  nous  entièrement  ;  il  est  tout 
entier  à  nos  usages. 

«  Dieu  a  fait  aux  hommes  deux  présents  admirables:  il 
leur  a  donné  son  Verbe  et  son  amour,  qui  sont  tout  le  bien 
de  Dieu  et  tout  son  trésor.  La  possession  du  Fils  de  Dieu 
et  du  Saint-Esprit,  voilà  notre  souverain  bien.  Pour  avoir 
en  nous  ces  deux  dons,  vendons  tout  ce  que  nous  avons 
d'ailleurs,  renonçons-y  comme  à  une  chose  inutile.  Nous 
aurons  dès  lors  en  nous  le  royaume  de  Dieu,  toute  la  plé- 
nitude de  Dieu.  »  Ces  réflexions  si  frappantes  sont  du  père 
Surin. 

Prière.  O  excès  de  ma  folie,  d'avoir  renoncé  par  le  pé- 
ché à  mon  souverain  bien,  à  ce  qui  est  le  sou\erain  bien 
de  Dieu,  d'y  avoir  renoncé  pour  ce  qui  est  vanité  et  qui 
conduit  au  souverain  malheur!  Je  vous  demande  pardon, 
ô  mon  Dieu,  de  tous  mes  péchés;  je  voudrais  pouvoir  vous 
satisfaire  pour  tous  les  péchés  qui  ont  été  commis.  Père  éter- 
nel ,  qui  êtes  mon  Père ,  je  ne  nous  demande  que  votre  Fils 
et  le  Saint-Esprit.  Ce  qui  vous  suffit  ne  me  suffira-t-il  pas? 
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XIIe  .1011».—  Le  Fils  de  Dieu  peut  être  appelé  L'homme  de 
douleur,  depuis  l'instant  de  son  incarnation  jusqu'à  celui  de  sa 
mort.  La  croix  sur  laquelle  il  devaft  mourir  fut  toujours  présente 
eux,el  gravée  dans  son  cœur.  «  Seigneur,  en  quelque  lieu 
que  je  vous  cherche,  je  ne  tous  trouverai  que  sur  la  croix,  »  di- 
sait un  grand  serviteur  de  Dieu. 

En  pensant  à  ce  que  Jésus  a  souffert ,  saint  Bernard  de- 
mandait qui  avait  pu  l'aire  souffrir  ainsi  l'aimable  Jésus. 
Quisfecu  /Il  lui  semblait  entendre  aussitôt  cette  réponse: 
C'est  la  charité  qui  a  opéré  ce  grand  prodige  :Fecïtchcwitas. 
Ne  nous  écrierons-nous  pas  avec  sainte  Elisabeth,  fille  du 
roi  de  Hongrie:  «  Mon  unique  partage  sera  désormais  Jésus 
crucifié!  » 

Prière.  0  Jésus  crucifié*  ce  sont  les  péchés  des  hommes, 
ce  sont  mes  péchés  qui  v$us  ont  attaché  à  la  croix  :  celui 
qui  pèche  mortellement  vous  crucifie  de  nouveau  spirituel- 
lement dans  son  cœur.  Que  ne  suis-je  mort  un  instant  avant 
celui  où  j'ai  péché!  la  mort,  mille  morts  plutôt  que  le  pé- 
ché. Que  le  péché  ne  règne  plus  en  moi  ;  que  ce  soit  Jésus 
et  le  Saint-Esprit  qui  y  régnent  souverainement,  parfaite- 
ment, éternellement. 

XIIIe  JOUR.  —  La  moindre  souffrance,  la  moindre  humiliation 
en  Jésus-Christ  aurait  suffi  pour  la  rédemption  du  genre  humain, 
à  cause  de  la  dignité  infinie  de  sa  personne.  {Saint  Thomas.) 
Mais  ce  qui  suffisait  à  la  rédemption  ne  suffisait  pas  à  son  amour. 
{Saint  C/irysosiome.) 

Jésus- Christ  a  voulu  souffrir  jusqu'à  l'excès  pour  nous 
racheter,  pouvant  nous  racheter  sans  souffrir  ;  c'est  celte 
réflexion  quia  rempli  de  l'amour  des  croix  tant  de  saints. 

Sainte  Thérèse  disait  :  «  Ou  souffrir,  ou  mourir.  » 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  disait  :  «  Non  pas  mourir,  mais 
souffrir.  » 

Saint  Jean  de  la  Croix  disait  à  Dieu  :  «  Souffrir  et  être 
méprisé  pour  vous.  » 

Demandons  à  Jésus  crucifié  l'amour  de  la  croix,  en  disant 
a\cc  saint  Bernard  :  «  Mon  cœur  à  la  croix,  et  la  croix  dans 
mon  cœur.  » 

Prière.  Vous  permettez ,  ù  mon  Dieu,  que  je  sois  dans  la 
Iribulation  ,  vous  le  permettez  pour  mon  bien;  j'adore  vos 
desseins,  je  m'y  soumets  :  donnez-moi  la  patience  et  la  force 
qui  me  sont  nécessaires  ;  je  vous  offre  toutes  les  croix  dont 
il  vous  plaira  de  me  charger  en  punition  de  mes  péchés  et 
de  ceux  de  mes  frères.  Je  vous  prie  de  les  accepter  des  mains 
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de  Jésus-Christ,  par  lesquelles  tout  ce  qui  vous  est  offert 
vous  est  agréable. 

XIVe  JOUR.  —  Il  n'est  rien  de  plus  salutaire  que  de  méditer 
chaque  jour  l'excès  des  tourments  qu'un  Homme-Dieu  a  endurés 
pour  nous.  Les  plaies  de  Jésus-Christ  blessent  les  cœurs  les  plus 
durs ,  elles  enflamment  les  cœurs  les  plus  glacés.  (  Saint  Bona- 
venture.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  ayant  médité  sur  les  souffrances 
du  Sauveur,  tenantà  la  main  un  crucifix,  se  sentit  transportée 
d'un  si  ardent  amour  pour  Jésus-Christ,  qu'elle  ne  pouvait 
s'empêcher  de  crier  :  «  0  amour!  ô  amour!  ô  amour  !  Non, 
divin  Jésus,  mon  cœur  ne  cessera  jamais  de  vous  dire  que 
vous  êtes  son  cher  amour.  »  Disons  souventavec  cette  sainle 
et  avec  saint  Philippe  de  Néri  :  «  Jésus,  mon  amour.  » 

Un  fervent  chrétien  qui  ne  savait  pas  lire  jetait  dansl'é- 
tonnement  les  personnes  de  piété  lorsqu'il  leur  parlait  des 
adorables  perfections  de  Dieu,  et  de  l'amour  si  admirable 
de Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Une  de  ces  personnes  s'offrit 
àlui  apprendre  à  lire,  afin,  disait-elle,  qu'il  pût  avoir  l'avan- 
tage de  lire  des  livres  de  dévotion.  Il  la  remercia,  et  lui  dit 
qu'avantd'accepter  sa  proposition,  il  consulterait  son  divin 
Maître,  Jésus  crucifié.  Il  le  fit,  et  dit  ensuite  à  cette  per- 
sonne :  «  Voici  la  réponse  que  j'ai  reçue  :  Quels  livres  te 
mettra-t-on  entre  les  mains?  Que  te  ï'era-t-on  lire?  C'est 
moi  qui  suis  ton  livre.  En  me  considérant  tu  peux  toujours 
lire  le  grand  amour  que  j'ai  eu  pour  toi.  Un  Dieu  souffrant 
et  mourant  pour  ton  amour,  n'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  t'oc- 
cuper  pendant  toute  la  vie  et  pendant  l'éternité?  » 

Prièke.  O  mon  adorable  Sauveur,  toutes  vos  plaies  sont 
autant  de  bouches  qui  me  disent  combien  je  suis  coupable, 
combien  vous  m'avez  aimé,  et  combien  je  dois  être  recon- 
naissant ;  je  vous  aime.  Que  ferai-je  pour  vous  témoigner  la 
douleur  que  j'ai  de  mes  péchés  et  des  péchés  de  mes  frères? 

X\v  JOUR.  —  C'est  par  la  croix  que  nous  avons  été  rachetés, 
délivrés.  C'est  par  la  vertu  de  la  croix  que  nous  sommes  sanc- 
tifiés et  que  nous  serons  glorifiés. 

«  Oh  !  si  vous  connaissiez  le  mystère  de  la  croix!  »  disait 
saint  André  au  tyran  qui  voulait  le  porter  à  renier  Jésus- 
Christ  parce  qu'il  avait  été  crucifié  comme  un  malfaiteur. 
La  croix  n'a  pas  été  seulement  un  instrument  où  Jésus-Christ 
a  souffert,  elle  est  encore  une  chaire  du  haut  de  laquelle 
notre  divin  Maître  donne  à  ses  disciples  des  leçons  salu- 
taires, selon  la  réflexion  de  saint  Augustin. 
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De  quelque  tentation  qu'on  soit  affligé,  si  l'on  considère 
avec  religion  un  crucifix,  on  connaît  ce  qu'il  faut  faire,  dit 
saint  Thomas. 
y  Saint  Philippe  Béniti,  étant  proche  de  la  mort,  demanda 
qu'on  lui  donnât  son  livre;  les  assistants  ne  savaient  pas 
quel  était  le  livre  qu'il  demandait,  lorsqu'un  de  ses  dis- 
ciples, entrant  dans  sa  pensée,  lui  apporta  un  crucifix;  le 
saint  dit  alors  :  «  C'est  là  mon  livre.  »  Il  le  prit,  et,  ayant 
haisé  amoureusement  les  plaies  sacrées  de  son  Sauveur,  il 
rendit  l'âme.  Que  ce  soit  notre  livre,  lisons -y  le  grand 
amour  que  Jésus  a  pour  nous. 

Prière.  0  mon  Dieu,  ne  devrions- nous  pas  consentira 
être  crucifiés  plutôt  que  de  pécher?  Que  je  m'estimerais  heu- 
reux d'être  crucifié  si  je  pouvais  par  là  effacer  mes  péchés  et 
ceux  de  mes  frères,  satisfaire  à  votre  justice  et  vous  plaire! 

XVI1,  JOl'R.  —  Jésus-Christ  a  voulu  endurer  autant  de  dou- 
leurs qu'il  aurait  mérité  d'en  souffrir  s'il  eût  été  coupable  de 
tous  les  péchés  qui  ont  été  commis,  et  de  tous  ceux  que  l'on 
commettra.  (Saint  Bonaventure.) 

Sainte  Catherine  de  Gênes,  considérant  Jésus-Christ,  que 
l'amour  a  attaché  à  la  croix  pour  l'expiation  de  nos  péchés, 
s'écriait  :  «  0  amour!  ô  amour!  plus  de  péchés;  non,  plus 
de  péchés.  »  Ne  tiendrons-nous  pas  le  même  langage? 

Sainte  Marie-Madeleine  de  Florence  s'offrait  continuel- 
lement en  holocauste  à  son  Dieu;  elle  lui  offrait  toutes  ses 
pensées,  toutes  ses  paroles  et  toutes  ses  actions  ;  elle  lui 
protestait  qu'elle  ne  voulait  rien  faire  que  dans  les  plaies  de 
Jésus-Christ.  Elle  levait  souvent  les  yeux  au  ciel,  et  disait 
alors  :  «  Seigneur,  vous  savez  bien  que,  depuis  mon  enfance 
jusqu'à  ce  moment,  j'ai  désiré  ardemment  de  vous  plaire.  » 

Prière.  O  Jésus,  monamour,  je  voudrais  expirer  d'amour 
pour  vous ,  lorsque  je  pense  jusqu'à  quel  excès  vous  êtes 
offensé  de  toutes  parts,  et  combien  de  fois  je  vous  ai  moi- 
même  offensé.  Je  vous  aime  et  je  vous  aimerai  toujours. 

Mil*  JOUK.  —  Le  Calvaire  est  la  montagne  de  Jésus-Christ; 
L'amour  qui  ne  nait  pas  de  la  Passion  est  faible.  [Saint  François 
de  Sales.) 

Considérons  notre  divin  Sauveur  étendu  sur  la  croix 
comme  sur  un  autel  d'amour,  où  il  meurt  d'amour  pour 
nous.  Ah  !  pourquoi  ne  nous  jetons-nous  pas  en  esprit  sur 
lui  pour  mourir  sur  la  croix  avec  celui  quia  voulu  mourir 
pour  notre  amour,  continue  le  même  saint. 

Saint  Marc  et  saint  Marcellin,  ayant  les  mains  et  lespieds 


18  JANVIER 

cloués,  disaient  au  tyran  qui  les  avait  fait  mettre  en  cet  état: 
«  Nous  n'avons  jamais  goûté  de  plus  grandes  délices  que 
depuis  que  nous  sommes  ici  pourl'amour  de  Jésus-Christ.» 
Vive  la  croix  de  Jésus -Christ  dans  nos  cœurs,  et  les  plus 
pesantes  croix  nous  paraîtront  légères. 

Saint  François  d'Assise,  souffrant  beaucoup,  disait:  «  Sei- 
gneur mon  Dieu,  je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  me 
faites  souffrir.  Faites-moi  souffrir  cent  fois  plus,  si  c'est  votre 
bon  plaisir.  11  me  sera  très-agréable  que  vous  ne  m'épargniez 
point  ici-bas,  si  vous  le  voulez  ainsi  ;  l'accomplissement  de 
votre  sainte  volonté  est  pour  moi  une  source  abondante  de 
consolations.  » 

Prière.  Seigneur,  j'ai  péché,  je  mérite  de  souffrir  et  de 
mourir.  Je  n'ai  qu'un  corps,  je  vous  l'offre  ,  il  est  à  vous. 
Frappez,  coupez,  brûlez  cette  victime.  Faites-moi  faire  pé- 
nitence pour  mes  péchés  et  pour  ceux  de  mes  frères.  Mais, 
en  me  faisant  souffrir,  accordez -moi  la  grâce  de  souffrir 
avec  patience. 

XVIIIe  JOUR.  —  Que  celui  qui  veut  vivre  constamment  uni  à 
Dieu,  voie  toujours  des  yeux  de  son  cœur  Jésus-Christ  mourant 
sur  la  croix  ;  on  tire  des  plaies  du  Sauveur  la  force  nécessaire 
pour  souffrir  non  -  seulement  avec  patience,  mais  encore  avec 
joie.  {Saint  Bonaventure.) 

Saint  Ignace,  évêque  d'Antioche,  ayant  été  condamné 
aux  bètes ,  écrivit  aux  Romains  avant  d'arriver  au  lieu  de 
son  martyre.  Sa  lettre  respire  une  vive  passion  pour  les  souf- 
frances. «  Permettez,  mes  enfants,  leur  dit-il,  que  je  sois 
«  moulu  par  les  bètes,  afin  que  je  devienne  le  froment  de 
«  Jésus-Christ.  Je  ne  cherche  autre  chose  que  Celui  qui  est 
«  mort  pour  moi.  L'unique  objet  de  mon  amour  est  Celui 
«  qui  a  été  crucifié  pour  moi ,  et  l'amour  que  je  lui  porte 
«  l'ait  que  je  désire  d'être  crucifié  pour  lui.  » 

Sainte  Gertrude  disait  à  Jésus-Christ  :  «  0  mon  Sauveur, 
qui  m'avez  aimée  jusqu'à  souffrir  pour  moi,  j'offre  à  votre 
gloire ,  parce  que  je  vous  aime,  tout  ce  que  j'ai  souffert , 
tout  ce  que  je  souffre  et  tout  ce  que  je  souffrirai.  Ayez  égard 
au  motif  de  votre  amour  qui  m'anime;  votre  divin  amour 
fait  que  j'ai  du  plaisir  à  souffrir  ;  je  veux  souffrir,  parce  que 
vous  avez  souffert  et  que  vous  voulez  que  je  souffre  ,  \ous 
que  j'aime  plus  que  je  ne  m'aime  moi-même.  » 

Prière.  Omon  Sauveur,  imprimez  profondément  dans  ma 
mémoire,  dans  mon  esprit,  dans  mon  cœur  et  sur  ma  chair, 
votre  sainte  et  douloureuse  Passion.  Faites  que  je  n'oublie 
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jamais  ce  que  vous  avez  souffert  pour  moi,  que  je  lise  con- 
tinuellement dans  vos  plaies  quel  mal  c'est  que  le  péché,  et 
quelle  a  été  la  grandeur  de  votre  amour:  qu'en  pensant  à 
vos  souffrances,  mon  cœur  soit  pénétré  de  douleur  de  mes 
péchés  et  d'amour  pour  vous  :  que  je  me  fortifie  sans  cesse, 
afin  d'avoir  quelque  conformité  avec  vous. 

\1V  JOUR.  —  Rien  ne  produit  dans  l'âme  une  satisfaction 
universelle  comme  la  méditation  de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 
Saint  Bonaventvre.) 

Le  père  Balthazar  Alvarez  répétait  souvent  à  ceux  qu'il 
dirigeait  :  «  Ne  vous  persuadez  pas  avoir  fait  quelques  pro- 
grès dans  la  vertu  tant  que  vous  ne  serez  pas  arrivés  à  avoir 
toujours  fixé  dans  votre  cœur  Jésus  crucifié?  » 

Ce  fut  en  étudiant  Jésus  crucifié  que  saint  François  par- 
vint à  cette  charité  ardente  qui  lui  mérita  le  titre  "de  Séra- 
phique  :  il  pleurait  si  abondamment  en  méditant  sur  la 
Passion  du  Sauveur,  qu'il  en  perdit  presque  la  vue.  Oublie- 
rons-nous Jésus  crucifié? 
<$  Un  serviteur  de  Dieu,  tenantles  yeux  arrêtés  sur  son  cru- 
cifix, disait,  pour  s'e  préserver  du  péché,  pour  s'animer  à 
la  patience,  et  s'exciter  à  l'amour  de  Jésus-Christ:  «  Vois 
ton  Dieu  sur  la  croix;  oseras-tu  pécher?  Vois  ton  Dieu  sur 
la  croix,  et  plains-toi  dans  tes  peines.  Vois  ton  Dieu  sur  la 
croix  :  qu'il  est  digne  d'amour!  » 

Prière.  Adorable  Jésus,  vous  vous  êtes  fait  pour  nos  pé- 
chés l'homme  de  toutes  les  douleurs  :  je  ne  refuserai  aucune 
des  croix  que  vous  me  présenterez,  et  je  ne  vous  demande, 
pour  la  patience  avec  laquelle  je  désire  les  supporter,  au- 
cune récompense.  C'est  assez  pour  moi  d'avoir  par  là  avec 
vous  quelque  trait  de  conformité,  d'accomplir  votre  volonté, 
et  de  vous  plaire,  ô  Jésus,  le  bien -aimé  de  mon  âme,  le 
Dieu  de  mon  cœur! 

XXe  JOUR.  —  Une  seu.e  larme  que  le  souvenir  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ  fait  verser  vaut  plus  qu'un  pèlerinage  à  Jérusalem, 
et  qu'une  année  déjeune  au  pain  et  à  l'eau.  (Saint  Augustin.) 

Un  jour  qu'on  entendit  saint  François  d'Assise  se  lamen- 
ter, on  lui  demanda  quel  était  le  sujet  des  larmes  qu'il  ver- 
sait et  des  lamentations  qu'il  faisait;  il  répondit:  «Je  pleure 
les  affronts  et  les  douleurs  qu'on  a  causés  à  mon  Sauveur; 
et  ce  qui  augmente  ma  peine,  ajouta-t-il,  c'est  de  voir  des 
hommes  ingrats  qui  ne  l'aiment  pas  et  qui  ne  pensent  même 
•  pas  à  lui.  »  Toutes  les  fois  qu'il  entendait  un  agneau  bêler, 
il  se  rappelait  l'Agneau  sans  tache  qui  est  mort  sur  une  croix 
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pour  les  péchés  du  monde ,  ce  qui  le  pénétrait  de  la  plus 
vive  compassion.  Il  ne  discontinuait  presque  pas  d'exhorter 
ses  frères  à  se  souvenir  de  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Ne 
soyons  pas  ingrats  envers  un  Dieu  qui  nous  a  aimés  si 
excessivement. 

Prière.  0  mon  Sauveur,  par  votre  douloureuse  Passion, 
faites-moi  miséricorde,  faites  miséricorde  âmes  frères;  je 
suis  prêt  à  mourir  plutôt  que  de  la  renouveler  par  mes 
péchés. 

XXIe  JOUR.— Toutdans  la  Passion  de  Jésus-Christ  nous  montre 
qu'il  nous  a  aimés  :  la  croix  à  laquelle  il  a  été  attaché,  les  dou- 
leurs qu'il  a  endurées,  la  mort  qu'il  a  soufferte.  (Sai?it  Thomas 
de  Villeneuve.)  Jésus -Christ  crucifié  est  notre  modèle;  il  nous 
prêche  par  toutes  ses  blessures  les  sentiments  dont  nous  devons 
être  animés,  ce  que  nous  devons  être  et  ce  que  nous  devons  faire. 
(Sai?it  Bernard.) 

Saint  Thomas  d'Aquin,  dans  une  visite  qu'il  fit  à  saint 
Bonaventure ,  lui  demanda  dans  quel  livre  il  avait  puisé 
l'érudition  et  l'onction  qu'on  admire  dans  ses  écrits  ;  il  ré- 
pondit en  lui  montrant  son  crucifix  :  «  Voilà  mon  livre, 
c'est  de  là  que  j'ai  tiré  tout  ce  que  j'ai  écrit,  c'est  lui  qui 
m'a  enseigné  le  peu  que  je  sais.  »  Appliquons  souvent  avec 
respect  nos  lèvres  sur  l'image  de  Jésus  crucifié ,  priant  ce 
divin  Sauveur  de  nous  instruire  et  de  nous  embraser  de  son 
amour.  Supplions-le  d'accorder  aux  pécheurs  des  grâces  de 
conversion,  et  faisons-lui  amende  honorable  pour  les  péchés 
que  nous  avons  commis. 

Sainte  Gertrude  considérait  avec  amour  son  crucifix.  A  la 
vue  de  son  divin  Sauveur  attaché  à  la  croix,  elle  lui  deman- 
dait l'amour  des  souffrances,  et  le  conjurait  de  mettre  son 
cœur  dans  la  disposition  de  souffrir  beaucoup  pour  lui  avec 
reconnaissance  et  avec  amour.  Elle  lui  disait  :  «  J'offre  à 
votre  divin  amour  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  me  faire  souf- 
frir, soit  dans  le  corps,  soit  dans  l'àme.  Je  veux  vous  imiter, 
ô  mon  Jésus,  qui  m'avez  aimée  jusqu'à  consentir  à  être  cru- 
cifié pour  moi.  Que  ce  corps,  qui  est  un  esclave  rebelle,  soit 
châtié.  Que  ma  volonté ,  qui  a  été  si  souvent  opposée  à  la 
vôtre,  soit  sans  cesse  mortifiée.  O  mon  Sauveur,  je  ne  veux 
plus  suivre  ses  désirs;  je  la  remets  entre  vos  mains,  dispo- 
sez-en à  votre  gré. » 

Saint  Augustin  disait  :  «  Toutes  les  fois  que  suis  tenté, 
j'airecoursaux  plaies  Se  Jésus-Christ  ;  je  me  réfugie  dans  les 
entrailles  de  la  miséricorde  de  mon  Sauveur.  Jésus-Christ 
est  mort  pour  moi  :  cette  pensée  est  pour  moi  une  douce 
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consolation  dans  mes  plus  grandes  peines.  Toute  mon  es- 
pérance est  dans  la  mort  de  Jésus-Christ.  Sa  mort  est  mon 
mérite,  mon  refuge,  mon  salut,  ma  vie  et  ma  résurrection. 
Je  veux  vivre  et  mourir  dans  les  bras  de  mon  Sauveur.  » 

Phii.uk.  0  Jésus,  ôle  Dieu  de  mon  cœur,  par  les  cinq  plaies 
que  votre  amour  pour  nous  vous  a  faites  sur  l'arbre  de  la 
croix,  ayez  pilié  de  ceux  que  vous  avez  rachetés  de  votre 
précieux  sang.  Je  vous  fais  amende  honorable  pour  tous 
mes  péchés  et  pour  tous  ceux  de  mes  frères.  Je  ne  veux 
plus,  par  de  nouveaux  péchés,  renouveler  votre  Passion, 
vous  crucifier  au  dedans  de  moi-même,  fouler  aux  pieds 
votre  sang  adorable. 

XXIIe  JOUR.  —  La  croix  de  Jésus-Christ  a  une  vertu  merveil- 
leuse ;  son  seul  souvenir  met  en  fuite  des  légions  de  nos  ennemis 
iavisibles,  nous  soutient  contre  leurs  efforts,  et  uous  préserve  des 
pièges  qu'ils  nous  tendent.  [Saint  Augustin.) 

t;  Imitons  dans  nos  tentations  le  bienheureux  César  de  Buz  : 
il  opposait  à  toutes  les  suggestions  du  démon  la  croix  qu'il 
portait  sur  sa  poitrine,  mettant  aussitôt  la  main  sur  sa  pré- 
cieuse armure,  qui  faisait  sa  force  et  son  espérance,  et 
s'écriant:  «  Fuyez,  ennemis  de  mon  salut  et  de  mon  Dieu, 
fuyez,  démons;  voilà  la  croix  du  Seigneur;  c'est  cet  in- 
strument qui  a  brisé  les  portes  de  l'enfer.  0  mon  Sauveur, 
par  les  mérites  de  votre  croix,  délivrez-moi  de  mes  enne- 
mis. » 

Entrons  dans  les  dispositions  d'un  grand  serviteur  de 
Dieu,  qui  faisait  cette  prière  :  «  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi 
en  considération  de  Jésus-Christ  votre  Fils.  Je  ne  veux  rien 
faire  qu'en  union  avec  lui.  J'unis  mes  sens  à  ses  sens,  mon 
esprit  à  son  esprit,  mon  cœur  à  son  cœur,  mes  sentiments  à 
ses  sentiments  ;  je  voudrais  avoir  la  même  contrition  de 
mes  péchés  que  celle  qu'il  en  a  eue  ;  je  voudrais  avoir  le 
même  amour  que  celui  dont  il  est  embrasé  pour  nous,  et 
je  voudrais  que  ce  fussent  là  les  sentiments  de  tous  ceux 
qui  ont  un  cœur  capable  de  yous  aimer.  » 

Prière.  0  Jésus  crucifié,  donnez -moi  l'amour  de  votre 
croix,  et  convertissez  ceux  qui  en  sont  les  ennemis. 

XXIIIe  JOUR.  —  Les  quatre  extrémités  de  la  croix  sont  ornées 
de  quatre  perles  bien  précieuses.  L'humilité  est  placée  au  pied  de 
la  croix;  l'obéissance  occupe  la  droite  ;  la  patience  occupe  la 
gauche  ;  enfin  la  charité,  comme  la  première  et  la  reine  des  vertus, 
brille  en  caractères  d'or  au  haut  de  la  croix.  Ces  quatre  vertus 
éclatent  d'une  manière  plus  frappante  dans  la  Passion  de  Jésus- 
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Christ:  ce  sont  les  quatre  principaux  fruits  qu'il  faut  tirer  de  la 
méditation  de  Jésus  crucifié.  (Saint  Bernard.) 

^  Une  personne  qui  avait  formé  le  dessein  de  servir  Dieu 
pria  le  père  Lefebvre,  un  des  premiers  compagnons  de  saint 
Ignace,  de  lui  indiquer  quelque  pratique  de  piété.  Voici  celle 
qu'il  lui  donna.  Il  lui  recommandade  se  prosterner  plusieurs 
fois  par  jour  devant  son  crucifix  et  de  dire  à  Jésus-Christ  : 
«  0  mon  divin  Maître,  qui  devez  être  mon  modèle ,  vous  vous 
êtes  humilié  jusqu'à  l'anéantissement,  et  je  suis  orgueil- 
leux !  Vous  avez  été  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  je  cherche  > 
en  tout  à  faire  ma  volonté!  vous  avez  voulu  être  l'homme 
de  douleurs,  et  je  neveux  rien  souffrir!  vous  m'avez  aimé 
jusqu'à  donner  votre  vie  pour  moi,  et  je  vous  aime  si  peu  ! 
je  vous  offense  si  souvent!  »  Elle  fut  fidèle  à  cette  pratique, 
etfitenpeu  de  temps  de  grands  progrès  dans  la  vertu.  Cette 
pratique  nous  réussira. 

Prière.  0  mon  Sauveur,  remplissez-moi  de  votre  esprit, 
de  votre  esprit  de  religion  et  d'amour,  de  votre  esprit  de 
douceur  et  de  zèle,  de  votre  esprit  de  détachement  et  de 
mortification.  Faites  que  j'aie  vos  sentiments,  et  que  le 
cœur  de  mes  frères  en  soit  rempli. 

XXIVe  JOUR.  — Contemplez-moi  attaché  à  la  croix;  voyez  en 
quel  état  est  mon  corps,  entrez  dans  mon  intérieur,  ouvrez  et 
sondez  mon  cœur  :  que  découvrirez-vous?  que  verrez- vous?  L'a- 
mour, rien  que  l'amour.  [La  B.  Angèle  de  Foligny  crut  entendre 
Jésus-Christ  lui  adresser  ces  paroles.) 

Ayons  une  grande  dévotion  au  crucifix .  Que  cette  dévotion 
nous  porte  à  attacher  souvent  les  yeux  sur  l'image  de  Jésus 
crucifié,  à  nous  entretenir  avec  cet  homme  de  douleurs,  à 
l'écouter  et  à  le  consulter,  à  baiser  fréquemment  notre  cru- 
cifix avec  beaucoup  de  religion  !  Sainte  Ludwine,  à  la  fin  de 
sa  vie,  ne  se  servait  presque  de  ses  yeux  que  pour  con- 
templer le  crucifix  :  cette  pratique  embrasa  son  cœur  d'un 
amour  très -ardent. 

Sainte  Elisabeth,  fille  du  roi  de  Hongrie,  et  princesse  de 
Thuringe,  ayant  considéré  attentivement  un  crucifix ,  fut 
confuse  de  se  voir  parée  des  livrées  de  la  vanité  ;  s'étant 
prosternée  contre  terre,  elle  s'écria  :  «  Jésus  crucifié  sera 
toujours  mon  partage,  pauvreté  pour  pauvreté,  humiliation 
pour  humiliation ,  croix  pour  croix.  »  Elle  exécuta  toute  sa 
vie  ce  qu'elle  promit  alors. 

Prière.  0  mon  adorable  Sauveur,  permettez-moi  de  su- 
cer vos  plaies,  afin  de  m'enivrer  de  votre  amour.  Je  me  re- 
commande à  vous,  je  vous  recommande  mon  prochain. 
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K  XXVe  JOUR  —Allons,  mes  livres,  allons  dans  l'aimable  «EUT 
de  Jésus,  pour  n'en  sortir  jamais.  Exeitons-nous  à  la  dévotion  du 
sacré  coeur  de  Jésus,  qui  est  une  source  abondante  d'amour  et  de 
ïEïsénconlr.  [ïe  célèbre  Jean  Lansperg,  clan  lieux.) 

'J  Le  saint  évoque  de  Genève  ne  parlait  du  sacré  cœur  de 
Jésusqu'avec  des  transports  d'amour  ;  à  son  exemple, offrons 
souvent  à  Dieu  le  Père  le  cœur  de  son  adorable  Fils  ;  tout  ce 
que  nous  demandons  à  Dieu,  demandons-le  par  le  cœur  de 
Jésus.  Que  ce  cœur  sacré  soit  le  temple  où  nous  ne  cessions 
jamais  de  l'adorer;  qu'il  soit  l'autel  où  nous  lui  offrions  des 
sacrifices  et  la  victime  que  nous  lui  présentons.  Imitons 
encore  une  sainte  religieuse  qui  suppliait  Jésus-Christ  de 
vouloir  que  le  tribunal  où  il  la  jugerait  lût  son  sacré  cœur, 
afin  d'être  jugée  favorablement. 

Sainte  Mechtilde,  pénétrée  d'amour  pour  Jésus-Christ,  se 
figurait,  pendant  son  oraison,  qu'elle  baisait  la  plaie  sacrée 
de  son  cœur  ;  elle  goûta  dans  ce  pieux  exercice  une  douceur 
ineffable,  et  il  lui  sembla  entendre  son  bien -aimé  qui  lui 
disait  :  «  Ma  fille,  je  désire  que  vous  mettiez  en  moi  seul 
toutes  les  délices  de  votre  âme.»  Elle  s'écriaaussitôt:  c  Oui, 
mon  amour,  oui,  mon  amour.  —  Que  mon  amour,  lui  dit 
Jésus-Christ,  vous  tienne  désormais  lieu  de  mère,  qu'il  en 
fasse  l'office.  Que  ce  soit  mon  amour  qui  le  matin  vous  re- 
vête de  vos  vêtements,  qui  vous  fasse  prier,  parler  et  agir, 
qui  vous  conduise  partout  où  vous  irez,  qui  vous  anime  en 
toutes  choses.  »  Dès  qu'elle  était  éveillée,  elle  protestait 
à  son  Dieu  qu'elle  ne  voulait  agir  pendant  toute  la  journée 
que  par  le  motif  de  son  amour,  et  renouvelait  continuel- 
lement ensuite  sa  promesse. 

Prière.  J'irai  avec  confiance  à  votre  sacré  cœur,  ô  mon 
Jésus;  j'y  entrerai,  je  m'y  enfoncerai,  et  là  je  dirai  avec 
amour:  «  Saint,  Saint,  Saint.  Gloire  au  Père,  gloire  au  Fils, 
gloire  au  Saint-Esprit  !  je  ne  cesserai  point  de  louer,  de  bénir 
ses  infinies  perfections;  ne  mérite-t-il  pas  d'être  loué  et 
béni?  il  est  le  souverain  bien  ;  il  est  tout  bien  ;  il  est  la  source 
de  tous  les  biens;  il  est  le  bien  éternel ,  spirituel,  infini, 
unique  principe  de  toute  perfection,  de  toute  gloire  et  de 
tout  bonheur.  »  0  mon  Sauveur,  inspirez  à  tous  les  chré- 
tiens une  grande  dévotion  à  votre  sacré  cœur. 

XXVIe  JOUR.  —  11  y  a  un  festiu  où  on  reçoit  Jésus-Christ,  on 
y  renouvelle  le  souvenir  de  sa  Passion.  Disciple  de  Jésus-Christ, 
aimez  Jésus-Christ  votre  maître,  adorez  avec  plus  de  dévotion, 
recevez  avec  plus  de  religion  le  Sauveur  du  monde,  qui  a  souffert 
pour  vous,  et  qui  est  mort  pour  vous,  quoiqu'il  soit  la  vie  même. 


24  JANVIER 

Lorsque  vous  allez  vous  unir  à  Jésus-Christ  par  la  sainte 
communion,  entrez  dans  les  sentiments  d'un  digne  ministre 
de  Jésus-Christ ,  qui ,  étant  près  de  monter  au  saint  autel , 
faisait  cette  réflexion  :  Je  vais  renouveler  la  Passion  du  Sau- 
veur, sera-ce  pour  mon  salut?  Hélas!  je  ferai  peut-être  l'of- 
fice d'un  de  ses  bourreaux  ;  je  le  crucifierai  peut-être  au 
dedans  de  moi-même:  je  me  rendrai  peut-être  coupable 
du  corps  du  Seigneur  et  m'incorporerai  mon  jugement. 
0  mon  Sauveur,  ne  le  permettez  pas. 

Sainte  Mechtiîde  priait  Notre-Seigneur  de  lui  enseigner  à 
se  préparer  à  la  communion.  Elle  le  suppliait  d'écrire  son 
adorable  nom  dans  son  cœur,  de  manière  qu'il  ne  s'effaçât 
jamais  de  sa  mémoire.  Elle  désirait  de  le  recevoir  avec  tout 
l'amour  dont  le  cœur  humain  est  capable,  et  lui  demandait 
d'avoir  égard  à  ce  désir,  et  de  la  combler  de  ses  grâces 
comme  si  elle  avait  réellement  ce  bonheur. 

Prière.  0  mon  Sauveur,  je  ne  suis  pas  digne  de  m'ap- 
procher  de  vous,  mais  je  vous  aime,  et  je  voudrais  avoir 
pour  vous  un  amour  sans  bornes.  Je  m'approche  de  vous 
pour  vous  obéir,  vous  glorifier,  me  fortifier,  et  être  trans- 
formé en  vous.  Si  j'ai  eu  le  malheur  de  faire  quelque  com- 
munion sacrilège,  je  vous  conjure  de  me  pardonner  ce 
crime  abominable.  Je  vous  fais  amende  honorable  pour 
toutes  les  mauvaises  communions  qui  ont  été  faites  depuis 
l'institution  du  sacrement  de  votre  amour. 

XXVIIe  JOUR.  —  Un  très-grand  crime  dans  des  chrétiens,  un 
crime  qui  attire  sur  eux  d'affreux  châtiments,  c'est  de  recevoir 
indignement  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  dans  le  sacrement  de 
son  amour.  Les  profanateurs  de  ce  sacrement  adorable  épuise- 
ront pendant  l'éternité  le  calice  des  divines  vengeances.  (Saint 
Jean  ûamascène.) 

Un  moribond  qui  avait  eu  le  malheur  de  faire  des  commu- 
nions sacrilèges  crut  voir  le  démon  s'approcher  de  lui  ;  il 
entendit  ces  paroles  :  «  Parce  que  tu  as  communié  indigne- 
ment, tu  recevras  aujourd'hui  la  communion  de  ma  main.  » 
Ce  malheureux  s'écria  alors,  plein  de  désespoir  :  «  La  ven- 
geance de  Dieu  est  sur  moi,  la  vengeance  de' Dieu  est  sur 
moi  !  »  Il  mourut  en  prononçant  ces  mots.  N'oublions  pas 
ce  que  le  diacre  disait  avant  de  donner  la  communion  : 
Les  choses  saintes  sont  pour  les  saints.  Que  celui  qui  n'est 
pas  saint,  c'est-à-dire  exempt  de  péché  et  bien  préparé,  se 
garde  d'approcher  de  la  table  sainte  pour  recevoir  le  Saint 
des  saints. 

Prière.  0  mon  Dieu,  que  j'ai  sujet  de  craindre  d'avoir 
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l'ail  de  mauvaises  communions,  puisqueje  suis  retombé  si 
souvent  dans  mes  péchés  après  avoir  reçu  votre  corps 
adorable!  Je  voudrais  pouvoir  effacer  mes  sacrilèges  et 
ceui  de  mes  livres  a\ee  des  larmes  de  sang.  Ayez  pitié  de 
nous  selon  votre  grande  miséricorde. 

XXVIIIe  JOUR.  —  Jésus-Christ  a  répaDdu  sur  les  hommes,  par 

le  sacrement  de  l'Eucharistie,  imites  les  richesses  de  son  amour, 

dit  le  concile  de  Trente.  Ce  sacremenl  est  le  sacrement  de  la  cha- 

eraine  charité  de  Jésus-Christ,  selon 

saint  Thomas.  Il  est  appelé  par  saint  lie ruard  l'amour  des  amours. 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  disait  qu'une  personne  qui 
venait  de  communier  pouvait  bien  dire  :  «  Tout  est  con- 
sommé; Dieu,  s'étant  donné  à  moi  par  cette  communion, 
ne  peut  me  donner  rien  de  plus  précieux  que  ce  qu'il  m'a 
donné.  » 

Dès  que  saint  Philippe  de  Néri  aperçut  le  prêtre  qui  lui 
apportait  le  saint  viatique,  il  s'écria  :  «  Voilà  mon  amour, 
voilà  mon  amour;  donnez -moi  mon  amour.»  Entrons 
dans  ces  sentiments  quand  nous  approchons  de  la  table 
du  Seigneur. 

Prière.  0  mon  Sauveur,  ô  mon  amour,  vous  vous  donnez 
à  moi,  et  vous  ne  me  demandez  pour  un  si  grand  don  que 
mon  cœur.  Qu'est-ce  donc  que  ce  cœur  dont  vous  êtes  ja- 
loux, ^us,  ô  mon  Dieu,  qui  êtes  si  parfait  que  vous  vous 
suffisez  à  vous-même?  Ah!  si  tous  les  cœurs  des  Anges 
et  des  saints  étaient  à  ma  disposition  ,  je  n'hésiterais  pas 
un  seul  moment  de  vous  en  faire  le  sacrifice.  Que  je  se- 
rais insensé  si  je  m'en  servais  pour  aimer  autre  chose  que 
vous!  Faites,  ô  mon  Dieu,  que  mon  cœur  repose  entière- 
ment en  vous,  qui  l'avez  créé  pour  vous.  Je  ne  veux  rien 
négliger  pour  vous  gagner  des  cœurs. 

XXIX1'  JOUR.  —Par  la  communion  nous  sommes  unis  à  Celui 
que  les  esprits  bienheureux  n'osent  fixer,  pénétrés  d'une  frayeur 
religieuse;  nous  devenons  avec  lui  un  même  corps,  une  même 
chair.  Quel  est  le  pasteur  qui  nourrit  ses  brebis  de  son  propre 
sang?  Ou  voit  beaucoup  de  mères  qui  confient  leurs  enfants  à  des 
nourrices;  ce  n'est  pas  ainsi  que  Jésus-Christ  se  comporte  à  notre 
égard;  il  nous  nourrit  de  son  propre  sang.  [S.  Jean  (  'lu  ysostome.) 

O  mon  amour!  Jésus-Christ  a  dit  :  Mangez  ma  chair,  afin 
qu'il  y  eût  entre  lui  et  moi  une  union  très-intime.  N'est-ce 
pas  là  une  folie  d'amour?  s'écriait  saint  Augustin. 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  ayant  demandé  à  un  novice 
de  quoi  elle  s'était  occupée  pendant  la  communion,  elle  lui 
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répondit  :  «  J'ai  pensé  à  l'amour  de  Jésus. —  C'est  bien,  dit 
la  sainte  ;  mais  il  ne  suffit  pas  d'y  penser  pendant  peu  de 
temps,  il  faudra  désormais  y  penser  constamment.  » 

Prière.  Mon  Dieu ,  je  voudrais,  pour  vous  plaire ,  avoir 
toute  l'humilité ,  toute  l'obéissance ,  toute  la  foi ,  toute  la 
religion,  toute  l'espérance,  tout  l'amour,  toutes  les  vertus 
que  les  différents  saints  ont  eus.  Je  voudrais  avoir  toute  la 
sainteté  de  Marie,  et  je  voudrais  que  telle  fût  la  sainteté 
de  mes  frères,  afin  que  vous  fussiez  bien  glorifié. 

XXXe  JOUR.  — Si  Jésus-Christ  est  le  pain  quotidien,  pourquoi  ' 
le  recevez-vous  rarement?  Vivez  dételle  sorte  que  vous  mentiez 
de  recevoir  tous  les  jours  ce  pain  céleste.  [Saint  Ambroise.) 

Rien  n'est  plus  capable  d'embraser  nos  cœurs  d'amour 
pour  le  souverain  bien  que  la  sainte  communion,  disait  le 
vénérable  père  Olympe,  théatin. 

Une  sainte  disait  que,  pour  se  procurer  le  bonheur  de 
s'unir  à  Jésus-Christ  par  la  communion,  elle  n'hésiterait 
pas  de  passer  au  travers  des  flammes ,  si  cela  était  né- 
cessaire. 

Les  jours  que  sainte  Catherine  de  Sienne  ne  communiait 
pas,  elle  était  malade;  il  lui  semblait  qu'elle  devait  mou- 
rir dans  peu;  la  sainte  communion  lui  rendait  ses  forces 
épuisées.  Préparons -nous  à  la  communion  par  le  renon- 
cement à  toutes  les  affections  déréglées,  par  un  grand 
nombre  de  communions  spirituelles,  et  par  la  pratique  des 
différentes  vertus. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  m'approcherai  souvent  de  vous; 
faites  que  ce  soit  avec  un  cœur  pur,  une  humilité  profonde, 
et  une  grande  joie  qui  naisse  de  l'amour.  Je  désire  que  ces 
dispositions  soient  dans  tous  les  cœurs. 

XXXIe  JOUR.  —  Le  temps  que  vous  passez  avec  dévotion  au 
pied  des  autels,  devant  Jésus-Christ ,  sera  le  temps  où  vous  ob- 
tiendrez plus  de  grâces,  et  celui  qui  vous  consolera  le  plus  à  la 
mort  et  pendant  l'éternité.  Il  n'est  point  de  lieu  où  Jésus-Christ 
exauce  plus  promptemeut  les  prières  des  fidèles.  (Henri  Suson.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  faisait  tous  les  jours  trente 
visites  au  saint  Sacrement. 

Saint  Louis  de  Gonzague  passait  dans  l'église  tout  le 
temps  que  l'obéissance  ne  le  demandait  pas  ailleurs  :  il 
disait  amoureusement  à  Jésus -Christ  avant  de  sortir  du 
saint  temple  :  «  Retirez-vous  de  moi,  Seigneur,  retirez- 
vous  de  moi.  » 

C'était  auprès  de  Jésus-Christ  que  l'apôtre  des  Indes  al- 
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lait  se  reposer  de  ses  fatigues;  après  avoir  employé  le  jour 
à  travailler  au  salut  des  aines,  il  passait  une  partie  de  la 
nuil  devanl  le  saint  Sacrement. 

Saint  François  Régis  se  comportait  de  la  même  manière  : 
lorsque  L'église  était  fermée,  il  se  mettait  à  genoux  devant 
la  porte,  malgré  la  rigueur  du  froid. 

Saint  François  d'Assise  n'entreprenait  rien  sans  aller 
auparavant  dans  l'église  consulter  Jésus-Christ. 

On  appelait  la  comtesse  Féria  l'épouse  du  saint  Sacre- 
ment, parce  qu'elle  était  en  adoration  dans  l'église  tout  le 
temps  que  les  obligations  de  son  état  le  Lui  permettaient. 
On  lui  demanda  ce  qu'elle  pouvait  faire  dans  l'église  pen- 
dant si  longtemps;  elle  répondit:  «  Que  fait  un  courtisan 
devant  son  roi,  un  malade  devant  son  médecin,  un  pauvre 
devant  une  personne  riche,  celui  qui  est  pressé  par  la 
faim  placé  à  une  table  où  il  y  a  des  mets  exquis?  Voilà  ce 
que  je  fais  dans  l'église  en  présence  de  mon  Dieu.  » 

Prière.  0  mon  Sauveur,  je  vous  aime  bien  peu,  puisque 
mes  délices  ne  sont  pas  d'être  au  pied  de  vos  autels.  Hélas  ! 
combien  de  fois  ne  vous  ai-je  pas  outragé  jusque  dans 
votre  saint  temple!  En  pensant. à  ce  que  vous  avez  fait 
pour  mon  amour,  ne  devrais-je  pas  mourir  par  la  viva- 
cité de  mon  amour!  0  Dieu  d'amour,  n'était-ce  pas  porter 
l'amour  jusqu'à  l'excès ,  que  de  vous  faire  par  l'incarna- 
tion semblable  aux  hommes  et  leur  compagnon ,  que  de 
mourir  sur  une  croix  pour  l'expiation  de  leurs  péchés,  et 
de  vouloir  être  dans  le  ciel  leur  récompense  en  les  faisant 
régner  avec  vous?  Fallait-il  encore  vous  donner  à  eux  en 
nourriture?  Victime  du  salut,  qui  nous  ouvrez  les  portes 
du  ciel ,  vous  voyez  quel  est  le  nombre  et  quelle  est  la 
malice  des  ennemis  qui  nous  environnent  pour  nous  per- 
dre, venez  à  notre  secours,  fortifiez-nous. 
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Qui  se  humiliât  exaltabilur. 

Celui  qui  s'humilie  sera  élevé.  (S.  Luc,  xiv,  2.) 

I"  JOUR.  —L'humilité  est  le  fondement  de  toutes  les  vertus; 
il  n'est  point  de  meilleure  disposition  pour  obtenir  les  dons  cé- 
lestes. {Saint  Augustin.) 

L'humilité  est  la  vertu  dont  saint  Vincent  de  Paul  re- 
commandait le  plus  la  pratique. 

C'est  la  vertu  que  saint  Louis  de  Gonzague  désirait  avec 
plus  d'ardeur;  il  adressait  tous  les  jours  une  prière  aux 
saints  Anges,  afin  d'obtenir  par  leur  intercession  de  mar- 
cher par  cette  voie  royale,  qu'ils  frayèrent  les  premiers. 

Un  saint  religieux  avait  coutume  de  dire:  «  Je  donne- 
rais avec  beaucoup  de  plaisir  mes  deux  yeux  pour  acqué- 
rir la  vraie  humilité.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  l'humilité;  faites  que  je 
connaisse  mon  néant,  mes  misères,  ma  faiblesse.  Faites 
que  cette  connaissance  me  tienne  anéanti  devant  vous,  et 
me  porte  à  vous  supplier  sans  cesse  de  m'assisler  de  votre 
grâce. 

Ile  JOUR.  —  L'humilité  est  la  mère  d'un  grand  nombre  de 
vertus;  c'est  d'elle  que  naissent  l'obéissance,  la  crainte  de  Dieu, 
la  patience,  la  modestie  et  la  paix.  {Saint  Thomas  de  Villeneuve.) 

Sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantai  avait  une  si  grande 
affection  pouiThu  milite,  qu'elle  veillait  continuellement  sur 
elle-même,  de  peur  de  laisser  échapper  quelque  occasion  de 
pratiquer  cette  vertu.  Ecrivant  à  saint  François  de  Sales, 
elle  lui  disait:  «  Mon  très-cher  père ,  je  vous  le  demande 
pour  l'honneur  de  Dieu,  aidez-moi  à  m'humilier.  » 

Prière.  0  mou  adorable  Sauveur,  lorsque  je  réfléchis 
jusqu'à  quel  excès  vous  vous  êtes  humilié  pour  moi,  que  je 
suis  confus  de  l'horreur  que  j'ai  pour  les  humiliations!  Je 
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ne  veux  laisser  échapper  aucune  occasion  de  m'humilier, 
afin  de  vous  imiter  et  de  vous  plaire. 

III'-  JOUR.  —Celui  qui  n'est  pas  profondément  humble  ne  peut 
arriver  à  un  sublime  degré  d'oraison.  [Sainte  T'ierèie  ) 

Le  Seigneur  fit  entendre  à  Bainte  Brigitte  qu'une  âme 
qui  cherche  les  choses  du  ciel  doit  s'abaisser  beaucoup  en 
marchant  dans  la  voie  de  l'humilité. 

La  IL  Claire  de  Montefalco  l'ut  privée  pendant  quinze 
jours  des  faveurs  célestes  dont  le  Seigneur  avait  coutume 
de  la  favoriser,  pour  n'avoir  pas  résisté  à  des  sentiments 
d'amour-propre  qu'elle  eut  à  l'occasion  d'une  bonne  œuvre 
qu'elle  avait  faite,  quoiqu'elle  n'eût  pas  différé  de  pleu- 
rer sa  faute  et  de  s'en  punir. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  désire  ardemment  l'humilité,  et  je 
vous  la  demanderai  sans  cesse,  afin  d'attirer  sur  moi  les 
regards  de  votre  miséricorde,  d'être  comblé  de  vos  grâces, 
de  vous  plaire  sur  la  terre  et  de  vous  aimer  éternellement' 
dans  le  ciel. 

IVe  JOUR. —  L'humilité  est  nécessaire  non- seulement  pour 
acquérir  les  vertus,  mais  encore  pour  être  sauvé;  Jésus-Christ  a 
dit  que  la  porte  du  ciel  est  si  étroite,  qu'il  n'y  a  que  les  petits,  c'est- 
à-dire  les  humbles,  qui  peuvent  y  passer.  (Saint  Bernard.) 

Saint  Philippe  de  Néri  avait  coutume  de  dire  :  La  plaie  du 
côté  de  Jésus-Christ  est  bien  grande;  mais,  s'il  n'a  pitié  de 
moi.  je  la  rendrai  bien  plusgrande.»  Tous  les  matins  il  adres- 
sait à  Dieu  cette  prière  :  «  Seigneur,  gardez-moi  en  ce  jour  : 
si  vous  ne  me  gardez,  je  vous  trahirai,  et  je  me  rendrai  cou- 
pablede  quelque  péché  énorme.  «Toutes  les  fois  qu'il  sorfait 
de  la  maison  où  il  habitait,  il  disait  à  Dieu  :  «  Tenez-moi 
bien;  autrement  je  sors  chrétien,  et  je  reviendrai  juif.  » 
^  Paroles  d'une  sainte  :  «  N'est-ce  pas  une  chose  claire, 
évidenfe,  qu'on  n'est  rien,  qu'on  ne  peut  rien,  qu'on  est 
très-misérable?  Peut-on  perdre  de  vue  ses  péchés,  et  ne 
pas  s'en  humilier  sans  cesse?  Celui  qui  a  sur  son  corps 
une  plaie  qui  le  fait  souffrir  a-t-il  besoin  de  réfléchir 
qu'il  a  cette  plaie?  11  la  voit,  il  la  sent.  » 

Prière.  Seigneur,  qui  haïssez  les  orgueilleux,  et  qui  les 
perdez,  accordez-moi  l'humilité.  Sans  l'humilité  je  vous 
offenserai  sans  cesse,  sans  l'humilité  je  vais  périr. 

Ve  JOUR.  —  L'arme  la  plus  puissante  pour  vaincre  le  démon, 
c'est  l'humilité.  (Saint  François  de  Paule.) 

\  Sainte  Thérèse  ne  concevait  pas  pourquoi  les  prédica- 
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teurs  parlaient  si  souvent  du  besoin  qu'on  a  d'être  humble. 
N'est  -  il  pas  bien  évident,  disait-elle,  qu'on  ne  peut  se  glori- 
fier de  rien,  puisque  personne  n'a  rien  de  bon  qui  ne  vienne 
de  Dieu?  Comment  peuvent  s'enorgueillir  ceux  qui  sont 
sujets  à  tant  de  misères  et  qui  ont  commis  tant  de  pé- 
chés? Quand  je  voudrais  tirer  vanité  de  quelque  chose,  je 
ne  le  pourrais  pas. 

Le  père  Alvarez  comparait  les  actions  de  sa  vie  à  une 
grappe  de  raisin  dont  tous  les  grains  étaient  gâtés.  Parmi 
tant  d'actions ,  disait-il ,  à  peine  y  en  a-t-il  quatre  ou  cinq 
qui  ne  sont  pas  défectueuses  :  et  malheur  à  moi ,  ajoutait- 
il,  si  le  Seigneuries  examine  de  bien  près! 

Saint  Dominique  avait  coutume  de  se  mettre  à  genoux 
devant  les  portes  des  villes  où  il  allait  prêcher,  pour  sup- 
plier le  Seigneur  de  ne  pas  affliger  de  quelque  fléau ,  à 
cause  de  ses  péchés,  ceux  qui  y  habitaient. 

Saint  Philippe  de  Néri  conseillait  à  ceux  qu'il  dirigeait 
de  dire,  lorsqu'ils  seraient  tombés  dans  quelque  faute  :  «  Si 
j'avais  été  humble,  je  ne  serais  pas  tombé.  » 

Prière.  Seigneur,  je  ne  suis  qu'un  pécheur.  Combien  de 
péchés  n'ai-je  pas  commis  !  Je  pèche  sans  cesse,  ayez  pitié 
de  moi,  faites-moi  miséricorde.  Malheur  à  moi  si  vous  me 
traitez  comme  je  le  mérite! 

VIe  JOUR.  —  Les  personnes  humbles  qui  ont  une  basse  opinion 
d'elles-mêmes,  et  aiment  à  être  méprisées  des  autres,  plaisent 
souverainement  à  Dieu.  Il  met  ses  délices  à  s'abaisser  vers  elles, 
à  répandre  sur  elles  les  trésors  de  sa  grâce,  à  leur  révéler  ses 
secrets,  et  à  les  attirer  doucement  à  lui.  [Thomas  A-Kempis.) 

V  Thaïs,  s'étant  convertie,  n'oublia  jamais  ses  désordres  : 
pénétrée  de  confusion  de  sa  vie  passée,  elle  n'osait  proférer 
le  saint  nom  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'elle  s'exprimait  en. . 
s'adressant  à  Dieu  :  «  Vous  qui  m'avez  créée,  ayez  pitié 
de  moi.  »  Par  ces  sentiments  d'humilité  elle  plut  beau- 
coup à  Dieu,  et  parvint  à  une  sainteté  éminente. 

Un  grand  serviteur  de  Dieu  fort  estimé  de  saint  Ignace  di- 
sait souvent  :  «  Celui  qui  croit  valoir  peu  de  chose  vaut  bien 
des  choses, et  celui  qui  croit  valoir  beaucoup  ne  vaut  rien.» 

Prière.  Seigneur,  je  n'ai  rien,  je  ne  mérite  rien,  je  suis 
moins  que  rien,  puisque  je  suis  pécheur  ;  j'ai  recours  à  vous. 
Plus  un  pauvre  est  misérable,  plus  il  espère  que  les  riches, 
à  qui  il  s'adresse,  auront  pitié  de  lui  :  je  vous  supplie  de 
me  faire  miséricorde  selon  l'étendue  de  mes  misères. 

VIIe  JOUR.  —  Un  seul  jour  pendant  lequel  on  s'humilie  pro- 
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fondement  devant  Dieu  ;'i  cause  de  ses  péchés  et  de  sa  faiblesse 
attire  plus  de  grâces  que  plusieurs  juins  employés  à  la  pri< 
|  Sainte  Thét 

/  Saint  François  d'Assise  se  regardait  comme  le  plus  grand 
pécheur  de  l'univers,  et  digne  de  l'enfer.  11  ne  méritait 
pas.  disait-il,  que  Dieu  jetât  sur  lui  un  seul  regard. 

Je  sais  ce  que  je  ferai  pour  apaiser  le  Seigneur,  disait 
saint  Bonaventure,  je  me  regarderai  comme  ce  qu'il  \  a  de 
plus  vil  sur  la  terre  :  je  serai  à  mes  yeux  un  objet  d'horreur, 
et  quand  je  me  verrai  humilié,  méprisé,  outragé,  couvert 
d'opprobres,  je  m'en  réjouirai,  et  j'en  bénirai  le  Seigneur. 

Saint  Vincent  de  Paul  se  tenait  continuellement  anéanti 
en  esprit  devant  Dieu,  et  lui  disait  :  «  Que  de  péchés  je 
commettrai ,  si  vous  ne  réglez  pas  toutes  mes  paroles  et 
toutes  mes  actions!  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  suis  digne  de  votre  colère,  de  vos 
malédictions  et  de  vos  vengeances,  à  cause  de  mes  péchés 
et  de  l'abus  que  j'ai  fait  de  vos  grâces.  Ayez  pitié  de  ce 
misérable  pécheur  qui  n'ose  lever  les  yeux  vers  vous,  et 
qui  est  pénétré  de  repentir. 

VIIIe  JOUR.  —  Soyez  abject  à  vos  propres  yeux,  et  estimez- 
vous  heureux  d'être  jugé  tel  par  les  autres  :  ne  vous  élevez  pas  à 
cause  des  doDS  de  Dieu,  et  alors  vous  serez  parfaitement  humble. 
{Saint  Bonaventure.) 

y  Sainte  Madeleine  de  Pazzi  était  persuadée  qu'elle  était 
la  plus  misérable  des  créatures,  et  qu'il  n'y  avait  rien  sur 
la  terre  qui  fût  plus  abominable  qu'elle.  Sa  grande  humi- 
lité lui  faisait  exagérer  ses  moindres  défauts ,  afin  que  les 
autres  eussent  d'elle  l'idée  qu'elle  en  avait.  C'était  un 
grand  tourment,  pour  cette  âme  si  humble,  de  s'entendre 
louer,  de  se  voir  estimée.  Elle  était  désolée  lorsqu'elle 
n'avait  pu  cacher  les  faveurs  spéciales  que  le  Seigneur  lui 
accordait  souvent  par  un  amour  de  prédilection. 

Une  sainte  attribuait  à  ses  péchés  tous  ceux  que  les  autres 
commettaient.  Elle  disait  qu'elle  était  très- semblable  au 
démon  à  cause  de  son  orgueil  et  de  son  ingratitude. 

Prière.  Seigneur,ayez  compassion  de  la  plus  abominable 
de  vos  créatures,  en  voyant  qu'elle  gémit  sur  sa  malice,  son 
ingratitude  et  sa  perfidie,  et  qu'elle  déteste  amèrement  tous 
ses  péchés,  parce  qu'en  péchant  elle  vous  a  offensé,  vous 
qui  êtes  son  père,  vous  qui  êtes  son  Dieu. 

IXe  JOUR.—  L'humilité,  que  Jésus-Christ  nous  a  tant  recom- 
mandée par  ses  paroles  et  par  ses  exemples,  doit  avoir  trois  con- 
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ditions.  Elle  doit  nous  convaincre  que  nous  méritons  d'être  blâmés 
des  hommes.  Elle  doit  nous  faire  réjouir  lorsqu'on  s'aperçoit  de  nos 
défauts  et  qu'on  nous  méprise.  Si  le  Seigneur  opère  en  nous  ou  par 
notre  moyeu  quelque  bien,  elle  doit  nous  le  faire  attribuer  à  la  mi- 
séricorde de  Dieu  et  au  mérite  des  autres.  [Saint  Vincent  de  Paul.) 

0  Ce  saint  disait  qu'il  était  un  vieux  pécheur,  indigne  de 
vivre;  qu'il  avait  un  besoin  extrême  de  la  miséricorde  de 
Dieu  à  cause  des  péchés  dont  il  s'était  rendu  coupable.  Se 
prosternant  un  jour  devant  les  prêtres  de  sa  congrégation, 
ils  furent  bien  étonnés  de  l'entendre  parler  ainsi  :  «  Si 
vous  connaissiez  mes  misères,  vous  me  chasseriez  de  la 
congrégation,  à  qui  je  suis  à  charge,  que  je  déshonore,  et 
à  qui  je  fais  tort.  »  Il  parlait  souvent  de  la  bassesse  de  sa 
naissance.  Il  présenta  à  ses  prêtres  et  à  plusieurs  seigneurs 
son  neveu,  qui  était  venu  le  trouver  habillé  comme  l'é- 
taient alors  les  pauvres  gens  de  la  campagne;  et  ayant  res- 
senti quelque  peine  de  le  leur  présenter  en  cet  état,  il 
s'accusa  plusieurs  fois  devant  ses  prêtres  de  la  répugnance 
qu'il  avait  éprouvée.  Ayant  eu  très-souvent  occasion  de 
parler  de  son  esclavage  à  Tunis,  et  de  ce  qu'il  avait  fait 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Église  son  maître,  qui  était  rené- 
gat, il  n'en  dit  jamais  un  seul  mot,  de  peur  d'en  tirer  va- 
nité. Si  la  nécessité  ou  la  charité  du  prochain  le  contrai- 
gnaient de  parler  de  quelque  bien  qu'il  avait  fait,  c'était 
toujours  au  zèle  des  autres  qu'il  en  attribuait  le  succès. 

Prière.  Je  reconnais,  ô  mon  Dieu,  que  je  mérite  toutes 
sortes  de  reproches,  d'humiliations,  de  mépris,  de  sup- 
plices. Je  n'ai  fait  que  du  mal.  Je  suis  prêt  à  subir  le  châ- 
timent qui  m'est  dû;  mais  sou\enez-vous  que  vous  êtes 
mon  père.  Je  vous  supplie  de  m'épargner  après  celte  vie. 

Xe  JOUR.  —  Nous  devons  toujours  considérer  les  autres  comme 
nos  supérieurs,  et  nous  soumettre  à  ceux  mêmes  qui  sont  nos  in- 
férieurs, en  leur  témoignant  de  la  considération  et  du  zèle  pour 
les  servir.  Plaise  à  Dieu  de  nous  bien  établir  dans  cette  excel- 
lente pratique!  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Il  n'était  personne  que  saint  Vincent  de  Paul  n'estimât. 
Tous  les  autres  étaient  à  ses  yeux  meilleurs  que  lui,  plus 
prudents,  plus  parfaits,  plus  propres  que  lui  à  toutes  sortes 
d'emplois.  De  là  nulle  répugnance  à  préférer  le  sentiment 
des  autres  au  sien.  Cette  forte  persuasion  que  les  autres 
valaient  mieux  que  lui  faisait  encore  qu'il  se  mettait  con- 
tinuellement, par  la  pensée,  aux  pieds  de  tous. 

Imaginez-vous  entendre  Jesus-Christ  vous  adresser  ces 
paroles  :  «  Si  vous  voulez  parvenir  à  un  grand  amour. 
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tenez-vous  sans  cesse  intérieurement  sous  les  pieds  de 
toutes  les  créatures.  Croyez  que  c'est  votre  place.  » 

Prière.  J'ai  bien  sujet,  ô  mon  Dieu,  de  ne  me  préférer  à 
personne.  Il  n'y  a  personnequi  soil  plus  coupable  que  moi, 
qui  soit  plus  indigneque  moi  de  vus  miséricordes.  Avez  pitié 
d'un  misérable  ver  de  terre  qui  a  eu  L'audace  de  s'élever 
contre  vous,  et  de  se  servir  de  vos  dons  pour  vous  offenser. 

XIe  JOUR. —Notre-Seigneur  dit  qu'il  est  nécessaire  que  celui  qui 
veut  devenir  plus  grand  que  les  autres  se  fasse  plus  petit  qu'eux. 

C'est  llll  ■  vente  que  IOUS  les  cil  é  tien  S  nul  la  fuî  :  C  'Uliueiit  eu  BSt-U 

si  peu  qui  y  conforment  leur  conduite?  [Saint  Vincent  de  Paul.) 

Sainte  Paule,  au  rapporl  de  saint  Jérôme,  était  si  occupée 
de  son  néant,  par  le  grand  amour  qu'elle  avait  pour  l'bumi- 
lité,  que  si  quelqu'un  ne  la  connaissant  pas  eût  désiré  de 
la  voir  à  cause  de  la  grande  réputation  qu'elle  s'était  atti- 
rée, il  n'aurait  certainement  pas  soupçonné,  en  la  voyant, 
que  c'était  elle.  Environnée  d'un  bon  nombre  de  vierges 
pieuses,  il  n'y  avait  rien  dans  son  extérieur,  dans  son  lan- 
gage et  sa  démarche,  qui  ne  l'eût  fait  prendre  pour  la 
\  dernière  de  celles  dont  elle  était  la  mère  et  le  modèle. 
v|  «  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  regardé,  d'être  supporté; 
je  ne  suis  pas  digne  de  vivre,  puisque  j'ai  péché;  je  ne 
suis  digne  que  d'être  méprise,  maltraité;  je  ne  suis  digne 
que  de  l'enfer!  »  disait  un  grand  serviteur  de  Dieu. 

Prière.  Enseignez-moi,  ô  mon  Dieu,  à  être  petit  à  mes 
yeux,  à  être  le  plus  petit  de  tous.  Daignez,  pnur  cet  ellèt, 
me  faire  connaître  quelle  a  elé  mon  ingratitude  à  votre 
égard,  et  faire  que  je  ne  la  perde  jamais  de  vue,  et  que 
j'en  sois  toujours  vivement  pénétre. 

XIIe  JOUR.  —  Ne  croyez  pas  avoir  fait  des  progrès  dans  la  per- 

^/fectiou,  si  vous  ue  vous  regardez  pas  comme  le  dernier  de  tous, 

Tet  si  vous  ne  désirez  pas  que  les  autres  vous  soient  préférés, 

parce  que  c'est  le  propre  de  ceux  qui  sont  grands  aux  yeux  de 

Dieu  d'être  pet.ts  à  leurs  yeux.  (Sainte  Thérèse.) 

Un  moine  disait  à  son  abbé  qu'il  ne  perdait  jamais  Dieu 
de  vue;  l'abbé,  qui  était  un  saint,  lui  répondit  :  «  C'est  peu 
de  chose;  mais  ce  serait  beaucoup  si  vous  vous  voyiez  tou- 
jours vous-même  au-dessous  de  toutes  les  créatures.  » 

On  dit  de  sainte  Thérèse  que  ses  yeux  étaient  toujours 
appliqués  à  considérer  ses  propres  défauts  et  à  admirer  les 
.  vertus  des  autres.  Lorsqu'elle  apprenait  que  certaines  per- 
sonnes avaient  fait  quelque  bonne  œuvre,  elle  disait  :  «  Que 

2' 
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les  autres  sont  heureux!  tous  s'attachent  à  servir  Dieu, 
excepté  moi.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  ne  perde  jamais  de  vue 
ma  bassesse,  ma  faiblesse,  mon  inconstance,  l'abus  que  j'ai 
faitdevosgràces,etmes  iniquités. Que  cettevueme  pénètre 
de  confusion,  et  me  porte  à  avoir  souvent  recours  à  vous. 

XIIIe  JOUR.  —  Être  grand  devant  Dieu  par  la  pratique  des 
vertus,  et  néanmoins  être  petit  et  vil  à  ses  propres  yeux,  c 
cette  humilité  qui  est  si  agréable  à  Dieu,  et  qui  est  si  rare  parmi 
les  hommes.  (Saint  Bernard.) 

Sainte  Thérèse,  pensant  aux  faveurs  singulières  qu'elle 
recevait  de  Dieu,  prenait  de  là  occasion  de  s'humilier  pro- 
fondément :  «  Ce  sont  des  soutiens,  disait-elle,  qui  mon- 
trent ma  faiblesse;  une  maison  est  moins  solide  à  propor- 
tion qu'elle  a  plus  besoin  d'être  étayée.  » 

Il  n'était  point  de  vertu  qu'on  n'admirât  dans  saint  Vincent 
de  Paul,  quoiqu'il  s'étudiât  à  les  cacher  toutes  ;  cependant . 
selon  lui,  il  était  si  pauvre  de  biens  spirituels,  qu'il  ne  mé- 
ritait que  le  nom  de  misérable;  c'est  le  titre  qu'il  prenait. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  mérite  que  le  nom  de  misérable 
et  de  pécheur,  puisqu'il  n'y  a  en  moi  que  misère  et  péché. 
Hélas!  quelle  est  celle  de  mes  œuvres  dans  laquelle  vous 
ne  découvriez  des  défauts  ?  Je  suis  perdu  si  vous  ne  me 
traitez  pas  selon  votre  grande  miséricorde. 

0  XIVe  JOUR.  —  La  vaine  complaisance  et  le  désir  qu'on  parle 
de  nous  et  qu'on  nous  loue,  est  un  mal  qui  nous  fait  oublier 
Dieu,  et  infecte  nos  plus  saintes  actions.  Il  n'est  point  de  vice 
plus  pernicieux  à  ceux  qui  veuleut  faire  des  progrès  dans  la  vie 
spirituelle.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  fut  dès  sa  plus  tendre  enfance  que  saint  Thomas  d'A- 
quin  abhorra  les  applaudissements.  On  ne  l'entendit  jamais 
prononcer  aucune  parole  qui  montrât  qu'il  cherchait  l'es- 
time des  créatures.  Il  avoua  un  jour  à  un  religieux  que,  par 
la  grâce  du  Seigneur,  il  n'avait  jamais  été  tenté  d'orgueil. 

Saint  Vincent  de  Paul  avait  pris  la  résolution  de  ne  ja- 
mais parler  sans  nécessité  de  ce  qui  pourrait  mi  attirer  de 
l'estime  :  voyageant  un  jour  avec  trois  prêtres,  il  leur  ra- 
contait pour  les  égayer  quelque  chose  de  très-intéressant 
qui  lui  était  arrivé;  mais  au  milieu  de  la  narration,  dans  le 
temps  qu'on  l'écoutaitavec  le  plus  de  plaisir,  on  le  vit  se 
frapper  la  poitrine,  on  l'entendit  dire  qu'il  était  un  misé- 
rable plein  d'orgueil,  qu'il  parlait  toujours  de  lui;  étant 


HUMILITÉ  3o 

arrivé,  il  se  mit  à  genoux  devant  eux,  et  leur  demanda 
pardon  du  mauvais  exemple  qu'il  leur  avait  donné. 

Prière.  0  humble  Jésus,  mon  adorable  maître,  donnez- 
moi  de  l'indifférence  pour  l'estime  des  créatures,  de  l'hor- 
reur pour  les  louanges,  de  l'amour  pour  les  humiliations  i  t 
les  mépris.  Faites  que  j'aime  à  être  inconnu,  oublié,  cou- 
vert d'opprobres  pour  votre  amour.  Ne  permettez  pas  que  je 
parle  jamais  à  mon  avantage,  que  j'agisse  par  vanité,  que 
j'écoute  jamais  ce  que  me  dira  Pamour-propre.  Donnez- 
moi  la  vraie  humilité,  une  profonde  humilité  de  cœur. 

XV''  JOUR.  —  Que  nous  importe  d'être  méprisés,  calomniés, 
outragés  par  les  hommes,  si  nous  sommes  innocents  devant  le 
ir  et  agréables  à  ses  yeux?  Les  saints  mettaient  leur  plai- 
sir à  être  petits  et  abjects  dans  le  cœur  de  tous.  (Sainte  Thérèse.) 

M.  Camus,  évêque  de  Belley,  se  plaignait  à  saint  François 
deSalesd'unegrandeinjurequ'onluiavaitfaite;  l'évêque de 
Genève  lui  dit  :  «  Je  l'avoue,  on  a  eu  bien  tort  de  vous  traiter 
ainsi,  on  devrait  respecter  votre  caractère  ;  je  ne  vous  trouve 
coupable  que  dans  un'seul  point.  — Et  en  quoi?  répliqua 
M.  de  Belley. — C'est  de  ce  que  vous  n'êtes  pas  aussi  pruden  t 
que  vous  devriez  l'être  ;  il  vous  conviendrait  de  garder  le  si- 
lence. »  L'ami  de  saint  François  de  Sales  reconnut  sa  faute. 

Prière.  0  mon  divin  Sauveur,  je  consens  à  être  désap- 
prouvé, blâmé,  calomnié,  outragé,  méprisé  pour  votre 
amour;  il  ne  m'importe  aucunement  de  plaire  ou  de  dé- 
plaire aux  créatures,  pourvu  que  je  sois  agréable  à  vos 
yeux.  Je  voudrais  ne  vivre  que  dans  votre  cœur. 

XVIe  JOUR.  —  Quand  nous  voyons  quelqu'un  désirer  les  hon- 
neurs et  fuir  le  mépris,  et  qui,  venant  à  être  persécuté  ou  mé- 
prisé, s'afflige  et  se  répand  en  plaintes,  soyez  assuré,  quand 
même  il  ferait  des  miracles,  qu'il  est  très-éloigné  de  la  perfec- 
tion; sa  vertu  est  sans  fondement.  (Sai7it  Thomas  d'Aquin.) 

Ce  saint  abhorrait  les  honneurs  et  les  louanges.  Clé- 
ment IV  lui  ayant  offert  l'archevêché  de  Napies,  non-seule- 
ment il  le  refusa,  mais  il  obtint  encore  du  même  pontife 
une  grâce  qu'il  sollicita,  c'est  qu'on  ne  lui  offrirait  jamais 
aucune  dignité.  Ce  fut  par  pure  obéissance  qu'il  prit  le  de- 
gré de  docteur.  Il  se  réjouissait,  étant  étudiant,  de  ce  qu'un 
de  ses  condisciples  dont  il  aurait  pu  être  le  maître,  et  qu'on 
lui  avait  donné  pour  répétiteur,  l'appelait  le  bœuf  muet , 
attribuant  le  grand  silence  qu'il  gardait  à  l'ignorance  et  à 
son  peu  de  talent.  Un  jour  qu'il  lisait  publiquement  pen- 
dant le  repas,  on  le  reprit  de  ne  pas  prononcer  un  mot 
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comme  il  devait  être  dit  :  il  répéta  aussitôt  le  mot  de  la  ma- 
nière qu'on  lui  disait  de  le  prononcer,  quoiqu'il  sût  qu'on 
se  trompait  :  a  II  importe  peu,  disait-il  ensuite  à  ses  com- 
pagnons, de  faire  une  syllabe  brève  ou  une  longue;  mais 
il  importe  extrêmement  d'être  humble  et  obéissant.  » 

Prière.  Seigneur,  faites  que  je  soisaffligéetque  je  souffre 
lorsqu'on  me  donne  des  marques  d'estime  et  de  respect, 
lorsqu'on  me  loue  et  qu'on  me  préfère  aux  autres.  Je  re- 
connais que  je  ne  mérite  que  d'être  méprisé  et  haï  de  toutes 
les  créatures,  parce  que  je  suis  un  grand  pécheur.  Hélas! 
je  n'ai  fait  autre  chose  que  de  vous  offenser. 

XVIIe  JOUR.  —  Le  plus  profond  degré  de  l'humilité,  c'est  de 
se  complaire  dans  les  humiliations  et  les  abjections,  comme  les 
esprits  vains  se  complaisent  dans  les  grauds  honneurs.  {Suint 
François  de  Sa/es.) 

Saint  Dominique  habitait  avec  beaucoup  plus  de  plaisir 
dans  le  diocèse  de  Carcassonne  que  dans  celui  de  Toulouse, 
où  il  avait  converti  un  très-grand  nombre  d'hérétiques.  On 
lui  en  demanda  la  raison;  il  répondit  :  «  On  me  comble 
d'honneurs  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  et  dans  celui  de 
Carcassonne  je  suis  abhorré,  persécuté,  outragé.  » 

«  Il  me  serait  bien  plus  agréable,  disait  saint  Félix,  ca- 
pucin, de  me  voir  méprisé,  insulté,  couvert  d'opprobres 
dans  les  rues  de  Rome,  que  de  m'y  voir  respecté  et  honoré 
par  le  peuple.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que  les  témoignages 
d'estime  et  que  les  louanges  qu'on  me  donnera  soient  pour 
moi  des  pièges  dans  lesquels  je  tombe.  Je  ne  désire  être  ho- 
noré et  aimé  que  de  vous.  Je  ne  veux  plaire  qu'à  vous  seul. 

XVIIIe  JOUR.  —  Celui  qui  est  véritablement  humhle  ne  se  per- 
suade jamais  qu'on  puisse  lui  faire  aucun  tort.  Quel  désordre  que 
Celui  qui  e»t  notre  créateur  supporte  tant  d'injures  de  la  part  de 
ses  créatures,  et  que  nous  nous  trouvions  blessés  d'une  parole! 
Peu  importe  que  nous  soyons  estimés  ou  nou,  qu'on  dise  de  nous 
du  bien,  ou  qu'on  en  dise  du  mal;  les  honneurs  doivent  nous 
affliger  plus  que  les  injures  et  les  outrages.  [Suinte  Tin:,.     . 

Lorsque  saint  François  de  Sales  voyait  qu'on  s'affligeait 
de  ce  qu'on  l'avait  calomnié,  il  disait  à  ceux  qui  lui  en 
témoignaient  du  déplaisir:  «Je  ne  vous  ai  pas  autorisés  à  / 
cela,  laissez-les  dire;  c'est  une  croix  de  parole  et  une 
affliction  de  vent  dont  le  souvenir  doit  périr  avec  le  son. 
Il  faut  être  bien  délicat  pour  ne  pas  pouvoir  souffrir  la 
piqûre  d'une  mouche;  quel  tort  nous  fait-on  quand  on  a 
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mauvaise  opinion  de  nous,  puisque  nous  devons  avoir 
une  mauvaise  opinion  de  nous-mêmes?  » 

Pkière.  Quel  tort  peut-on  me  faire,  ô  mon  Dion,  à  moi 
qui  vous  ai  offensé,  et  qui  ai  mérité  si  souvent  l'enfefl  je 
suis  un  monstre  d'ingratitude  contre  lequel  toutes  leB  créa- 
tures devraient  se  lever  pour  venger  l'outrage  que  je  vous 
ai  fait  en  péchant  contre  vous. 

XIXe  JOUR.—  Une  personne  humble,  lorsqu'elle  est  humiliée, 
s'humilie  encore  davantage;  lorsqu'elle  est  couverte  de  mépris,  se 
réjouit  de  ce  qu'on  la  méprise;  lorsqu'elle  est  employée  à  des  offices 
Lbjects,  reconnaît  qu'elle  est  encore  plus  honorée  qu'elle  ne 
mérite,  et  s'en  acquitte  avec  plaisir;  elle  n  abhorre  et  ne  fuit  que 
les  charges  distinguées  et  les  honneurs.  [Sainte  Jeanne-Françoise.) 

Un  gentilhomme  transporté  de  fureur  ayant  dit  à  saint 
Vincent  de  Paul  une  injure  grossière,  le  saint  se  jeta  aus- 
sitôt à  ses  pieds,  lui  demandant  pardon  de  l'occasion  qu'il 
lui  avait  peut-être  donnée  de  lui  parler  ainsi. 

Un  des  partisans  de  cette  erreur  qui  excita,  dans  le  der- 
nier siècle,  tant  de  dissensions,  ayant  avancé  au  même 
saint  de  fausses  maximes,  pour  les  lui  faire  adopter,  et 
voyant  qu'il  ne  réussissait  pas,  le  chargea  d'injures;  il  lui 
dit.  entre  autres  choses,  qu'il  était  un  ignorant,  et  qu'il 
s'étonnait  que  sa  congrégation  eut  pu  le  choisir  pour  su- 
périeur général.  «  J'en  suis  plus  étonné  que  vous,  répon- 
dit-il; je  suis  incomparablement  plus  ignorant  que  vous 
ne  pou\ez  l'imaginer.  » 

Pkièke.  Seigneur,  rendez-moi  si  humble,  que  je  sois 
dans  la  joie  lorsque  je  serai  insulté,  calomnié,  méprisé. 
Mon  Sauveur  a  voulu  être  rassasié  d'opprobres:  comment 
ses  disciples  peuvent-ils  ne  pas  aimer  les  opprobres? 

XXe  JOUR. —  Les  missionnairesdoivent  aimer  à  passer  pour  être 
îse  extraction,  pour  avoir  peu  de  talents  et  de  vertus.  Lors- 
qu'ils seront  méprises  ou  que  la  congrégation  recevra  quelque 
sujet  (L'humiliation,  ils  doivent  s'en  réjouir;  c'est  par  là  qu'ils 
peuvent  conu.itre  le  progrès  qu'ils  font  daus  l'humilité.  {Saint 
t  de  Paul.) 

Ce  saint,  qui  savait  combien  les  humiliations  sont  utiles 
quand  on  les  endure  chrétiennement,  les  aimait  de  telle 
sorte,  qu'un  digne  ecclésiastique  qui  le  connaissait  à  fond 
dit  de  lui  qu'il  n'a  jamais  connu  aucun  ambitieux  avoir  au- 
tant d'affection  pour  les  honneurs  que  l'humble  serviteur  de 
Pieu  en  avait  pour  les  abjections  et  pour  les  mépris  ;  on  eût 
dit  que  c'était  en  cela  qu'il  faisait  consister  ici-bas  son  trésor. 
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Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  regarde  l'humilité  comme 
mon  trésor,  et  que  je  cherche  tous  les  jours  à  le  grossir 
en  bénissant  Dieu  dans  les  humiliations,  et  en  faisant  sou- 
vent des  actes  et  des  pratiques  d'humilité. 

XXIe  JOUR.  —  Supporter  d'une  manière  bien  chrétienne  les 
humiliations  et  les  opprobres,  c'est  la  pierre  de  touche  de  l'hu- 
milité, et  en  même  temps  de  la  vraie  vertu,  parce  que  c'est  par 
là  qu'on  est  plus  conforme  à  Jésus-Christ,  le  vrai  modèle  de  toute 
vertu  solide.  (Saint  François  de  Sales.) 

On  raconte  de  saint  Amonius  qu'il  arriva  à  une  si  haute 
perfection,  qu'il  était  devenu  aussi  insensible  aux  outrages 
que  l'est  une  pierre.  Quelques  outrages  qu'on  lui  fît,  il  ne 
pensait  jamais  qu'on  lui  eût  fait  injure. 

Souffrir  les  injures  sans  se  plaindre,  c'est  la  porte  par 
laquelle  nos  pères  ont  passé  pour  aller  à  Dieu,  disait  un 
saint  abbé  à  ses  moines;  l'exercice  rend  facile  et  même 
agréable  ce  qui  paraît  d'abord  très-difficile. 

Prière.  Mon  Dieu ,  je  suis  bien  digne  d'être  méprisé , 
puisque  j'ai  méprisé  vos  commandements;  d'être  outragé, 
puisque  j'ai  outragé  toutes  vos  perfections;  d'être  foulé 
aux  pieds  de  tous,  puisque  j'ai  consenti  à  être  l'esclave 
du  démon.  Faites  que  cette  pensée  me  rende  avide  d'hu- 
miliations. 

XXIIe  JOUR.  —  Celui  qui  est  véritablement  humble  désire 
d'être  méprisé,  tourné  en  dérision,  persécuté  et  calomnié.  Si  l'on 
veut  imiter  Jésus -Christ,  c'est  surtout  en  cela  qu'on  le  peut. 
N'est-ce  pas  être  sage  que  de  se  réjouir  de  passer  pour  le  rebut 
des  hommes  et  pour  un  insensé,  puisque  la  Sagesse  même  a  été 
réputée  telle?  [Sainte  Thérèse.) 

Une  sainte  religieuse  demandait  souvent  à  la  supérieure 
la  permission  de  dire  publiquement  ses  défauts,  et  la  sup- 
pliait de  lui  imposer  des  pénitences  humiliantes  afin  d'être 
méprisée. 

Sainte  Catherine  de  Gênes  disait:  «Quand  je  fais  quelque 
mal,  il  n'y  a  que  moi  qui  le  fais;  je  ne  puis  en  attribuer  la 
cause  ni  au  démon  ni  à  quelque  autre  créature,  mais  uni- 
quement à  ma  mauvaise  volonté,  à  mon  orgueil,  à  ma  sen- 
sualité. Si  le  Seigneur  ne  m'assistait  continuellement  de  sa 
grâce,  que  ne  deviendrais-je  pas?  Je  suis  pire  que  le  dé- 
mon pour  faire  le  mal.  »  Dans  les  différentes  fautes  qui 
échappaient  à  sa  faiblesse,  elle  avait  coutume  de  dire  : 
«  Voilà  une  herbe  de  mon  jardin.  »  Et  elle  s'en  humiliait. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  suis  capable  par  moi-même 
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d'aucun  bien,  je  ne  suis  capable  que  de  faire  le  mal;  com- 
ment pourrais- je  m'enorgueillir?  comment,  convaincu  de 
cette  humiliante  vérité,  n'ai-je  pas  un  souverain  mépris 
de  moi-même?  » 

XXIII8  JOUR.  —  Si  nous  considérions  bien  tout  ce  qu'il  5  a  en 
nous  d'humain  et  d'imparfait,  que  nous  trouverions  de  quoi 

nous  humilier  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  devant  me 

iv>>  inférieurs!  {Saint  Vinrent  de  Paul.) 

Sainte  Thérèse  raconte  que  le  Seigneur  Payant  éclairée 
d'une  lumière  céleste,  elle  se  vit  aussitôt  remplie  d'abomi- 
nables défauts;  il  lui  sembla  être  comme  un  démon.  Que 
serait-ce,  disait-elle,  si  le  Seigneur  m'éclairait  davantage? 
Confuse  de  ses  misères,  elle  gémissait  continuellement,  et 
lorsqu'elle  recevait  quelque  injure  ou  quelque  marque  de 
mépris,  non-seulement  elle  n'en  était  point  troublée  et  ne 
se  plaignait  pas,  mais  elle  disait:  «  Ils  ont  raison,  ils  font 
bien  de  parler  ainsi  de  moi  et  de  me  traiter  ainsi.  » 

Piuère.  Omon  Dieu,  j'aj  été  cà  vos  yeux  un  démon  lorsque 
le  péché  régnait  dans  mon  cœur  ;  ne  dois-je  pas  craindre 
d'être  encore  réellement  un  démon,  puisque  je  ne  sais  pas  si 
le  péché  ne  règne  point  encore  en  moi?  Faites  que  cette 
pensée  abatte  mon  orgueil  et  me  tienne  anéanti  devant  vous. 

XXIVe  JOUR. — A  mon  avis,  nous  n'acquerrons  jamais  la  véri- 
table humilité,  si  nous  ne  levons  les  yeux  vers  le  Seigneur.  L'âme 
qui  considère  la  grandeur  de  Dieu  voit  mieux  sa  profonde  bas- 
sesse ;  en  considérant  sa  sainteté,  elle  voit  mieux  ses  souillures  ; 
lorsqu'elle  considère  sa  patience,  elle  voit  combien  elle  en  est 
éloignée;  en  un  mot,  en  fixant  les  yeux  sur  ses  divines  perfec- 
tions ,  elle  découvre  en  soi  tant  et  de  si  grandes  imperfections , 
qu'elle  est  pénétrée  de  confusion,  et  prie  le  Seigneur  de  l'en 
délivrer.  (Sainte  Thérèse.) 

C'est  de  la  grande  connaissance  que  saint  Vincent  de 
Paul  avait  des  perfections  de  Dieu  que  venait  la  basse  idée 
qu'il  avait  de  lui-même,  et  l'ardent  désir  des  humiliations. 
«  Si  chacun  de  nous,  disait-il  à  ses  missionnaires,  s'appli- 
quait à  connaître  ce  qu'il  est  devant  Dieu,  il  reconnaîtrait 
certainement  qu'il  est  très-juste  et  très-raisonnable  de  se 
mépriser  et  de  s'humilier.  Dieu  est  si  saint,  nous  avons  tant 
d'impuissance  pour  tout  bien,  nous  avons  un  penchant  au 
mal  si  naturel,  si  continuel;  nous  avons  péché  si  souvent, 
si  grièvement!  Que  de  motifs  de  confusion!  » 

.  Piuère.  Qui  ètes-vous,  ô  mon  Dieu,  et  que  suis-je!  Vous 
êtes  l'être  des  êtres,  et  je  ne  suis  rien.  Vous  êtes  le  Saint 
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des  saints,  et  je  suis  un  abominable  pécheur.  Ma  place  de- 
vrait être  dans  l'enfer,  avec  les  démons  ;  ayez  pitié  de  moi. 

XXVe  JOUR.  —  Celui  qui  veut  devenir  véritablement  saint  no 
doit  point  s'excuser  lorsqu'on  l'accuse,  même  sans  raison,  si  on 
excepte  quelques  cas  particuliers.  Jésus-Christ  nous  en  a  donné 
l'exemple;  s'entendant  accuser  d'un  mal  dont  il  n'était  pas  cou- 
pable, il  ne  dit  pas  une  seule  parole  pour  se  justifier.  (Saint  Phi- 
li/jfie  de  Ne'ri.) 

Saint  Vincent  de  Paul  fut  souvent  calomnié,  et  on  ne, 
l'entendit  jamais  ni  se  plaindre  ni  rien  dire  pour  montrer 
qu'il  était  innocentde  ce  dont  on  l'accusait.  «  Je  ne  me  justi- 
fierai jamais  que  par  mes  œuvres,  »  disait-il  aux  prêtres  de 
sa  congrégation.  Un  jour  qu'il  était  avec  la  reine,  elle  lui 
dit  qu'on  l'accusait  d'une  cbose  dont  elle  ne  le  croyait  pas 
capable;  il  lui  répondit  aussitôt  sans  être  troublé:  «  Ma- 
dame, je  suis  un  grand  pécheur.  »  Sa  Majesté  lui  repré- 
sentant qu'il  ne  devait  rien  négliger  pour  manifester  son 
innocence,  il  lui  dit  :  «  On  en  a  bien  dit  d'autres  contre 
Jésus-Christ,  et  il  ne  s'est  jamais  justifié.  » 

Prière.  Ne  serais-je  pas  couvert  de  confusion,  si  les 
hommes  connaissaient  quelles  ont  été  mes  pensées,  mes 
affections  et  mes  œuvres?  Mais,  ô  mon  Dieu,  ne  connais- 
sez-vous pas  tout  cela?  Ne  devrais-je  pas  mourir  de  con- 
fusion en  pensant  que  vous  avez  tout  vu? 

XXVIe  JOUR.  — On  fait  une  chose  beaucoup  plus  utile  pour  sa 
perfection  chaque  fois  qu'on  ue  s'excuse  pas  lorsqu'on  est  repris, 
que  si  l'on  entendait  avec  des  dispositions  saintes  dix  sermous. 
C'est  une  marque  qu'on  n'ambitionne  pas  l'estime  des  créatures, 
et  en  s'accoutumant  à  ne  pas  se  justifier  dans  de  telles  circon- 
stances, on  parvient  à  entendre  parler  de  soi  comme  si  c'était 
d'une  personne  étrangère.  (Samte  Thérèse.) 

Le  père  Alvarez  ayant  été  accusé,  dans  une  assemblée 
provinciale,  d'une  grande  faute  dont  il  n'était  pas  cou- 
pable, et  en  ayant  été  repris  publiquement,  d'une  manière 
sévère,  il  ne  dit  pas  un  seul  mut  pour  sa  défense,  ni  dans 
le  temps  qu'on  le  reprenait,  ni  dans  la  suite.  Le  Sei- 
gneur le  récompensa  de  ce  silence  héroïque  par  des  fa- 
veurs extraordinaires. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  prends  la  résolution  de  ne  jamais 
me  justifier,  de  ne  jamais  m'excuser.  Faites  que  je  sois 
fidèle  à  celte  résolution  que  vous  m'inspirez  de  prendre 
pour  vous  témoigner  mon  amour. 

XXVIIe  JOUR. —  Voici  un  des  meilleurs  moyens  d'acquérir 
l'humilité,  c'est  de  graver  profondément  dans  son  esprit  cette 
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maxime:  Chacun  n'est  réellement  <j n> *  ce  qu'il  esl  'levant  Dieu; 
il  n'est  rien  de  plus.  (L'auteur  </c  l'Imitation.) 

Saint  François  de  Sales  avait  bien  médité  cette  maxime 
militaire;  delà  cette  tranquillité  admirable  qu'on  remar- 
quait en  lui,  quelque  jugement  qu'on  portât  sur  son 
compte.  Ayant  été  calomnié  horriblement,  il  disait:  «  Je 
voudrais  qu'il  plût  à  Dieu  que  mon  innocence  ne  lût  ja- 
mais reconnue,  môme  au  jugement  universel,  mais  qu'elle 
lui  éternellement  ensevelie  dans  le  secret  de  l'éternelle 
sagesse.  »  H  disait  encore  :  «  Si  par  la  grâce  de  Dieu  je 
faisais  quelque  bonne  œuvre,  ou  si  Dieu  se  servait  de  moi 
pour  taire  quelque  bien,  je  serais  très-satisfait  qu'au  jour 
du  jugement,  où  les  secrets  des  cœurs  seront  manifestés, 
mes  justices  ne  fussent  vues  que  de  Dieu  seul ,  et  que 
mes  injustices  fussent,  au  contraire,  aperçues  de  toutes 
les  créatures.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  renonce  à  l'orgueil,  à  l'amour- 
propre,  à  la  vanité,  au  désir  d'être  estimé  et  aimé  des  créa- 
tures. Donnez-moi  une  profonde  humilité  d'esprit  et  de 
coçur.  Je  veux  saisir  toute  occasion  de  pratiquer  l'humilité. 

XXVIIIe  JOUR.  —  Tous  ceux  qui  ont  un  vrai  désir  de  devenir 
humbles  se  sont  exercés  dans  la  pratique  des  humiliations.  Ils 
savaient  que  c'est  un  chemin  assuré  pour  parvenir  à  l'humilité, 
et  qu'il  n'en  est  point  de  meilleur.  (Saint  Bernant.) 

Saint  François,  saint  Bonaventure,  saint  François  de 
Borgia,  sainte  Madeleine  de  Pazzi,  sainte  Thérèse,  saisis- 
saient toutes  les  occasions  de  s'humilier. 

On  lit  dans  saint  Jean  Climaque  qu'un  moine  qui  avait 
un  grand  amour  pour  l'humilité  a^ait  écrit  sur  les  murs  de 
sa  cellule,  dans  le  dessein  de  triompher  des  tentations  de 
vanité  dont  il  était  souvent  assiégé,  ces  paroles  remar- 
quables :  Charité  parfaite.  Amour  de  la  prière.  Morti- 
fication universelle.  Douceur  inaltérable.  Patience  in- 
vincible. Chasteté  angélique.  Humilité  très -profonde. 
Confiance  filiale.  Exactitude  entière.  Résignation 
admirable.  Quand  le  démon  venait  à  le  tenter  de  \anité, 
il  disait:  Allons  à  la  preuve;  et,  s'approehant  du  mur,  il 
lisait  ce  qui  était  écrit,  faisant  ces  réflexions  :  Ai-je  une 
charité  parfaite,  moi  qui  vous  parle  mal  des  autres? 
l'amour  de  la  prière,  moi  qui  ne  fais  aucune  prière  sans 
beaucoup  de  distractions'.''  Une  mortification  universelle, 
moi  qui  cherche  continuellement  à  me  satisfaire?  Une 
douceur  inaltérable,  moi  qui  montre  si  souvent  à  mes 
frères  un  visage  sévère?  Une  patience  invincible,  moi  qui 
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ne  puis  rien  souffrir  sans  me  plaindre?  Une  chasteté 
angélique,  moi  qui,  négligeant  de  veiller  sur  mes  sens, 
donne  lieu  à  des  pensées  déshonnètes?  Une  confiance 
filiale,  moi  qui  vais  si  rarement  à  Dieu  comme  à  mon 
père?  Une  exactitude  entière,  moi  qui  n'ai  peut-être  ja- 
mais fait  aucune  action  qui  n'ait  été  défectueuse?  Une 
résignation  admirable ,  moi  à  qui  il  en  coûte  tant  de  me 
soumettre  à  la  volonté  de  Dieu! 

Prière.  Je  n'ai  aucune  vertu,  et  j'ai  tous  les  vices:  com- 
ment donc  puis-je  avoir  de  l'orgueil?  Faites,  ù  mon  Dieu, 
que  je  me  rende  justice  en  m'humiliant  sans  cesse  devant 
vous.  Daignez  jeter  sur  ce  misérable  pécheur  un  regard 
de  votre  miséricorde. 

XXIXe  JOUR.  —  L'humilité,  pour  être  véritable,  doit  être  tou- 
jours accompagnée  de  la  charité,  c'est-à-dire  que  nous  devons 
aimer,  chercher  et  accepter  les  humiliatious  pour  plaire  à  Dieu 
et  pour  ressembler  à  Jésus-Christ.  (Saint  François  de  Saks.) 

Saint  Vincent  de  Paul,  dont  l'humilité  était  si  sincère 
qu'on  la  lisait  sur  son  Iront,  dans  ses  yeux  et  dans  tout  son 
extérieur,  mettait  ses  délices  dans  les  humiliations  et  les 
mépris,  pour  imiter  les  abaissements  excessifs  du  Fils  de 
Dieu,  qui,  comme  il  le  disait  dans  une  conférence,  étant 
la  splendeur  de  la  gloire  de  son  Père  et  la  vive  image  de 
sa  substance,  non  content  d'avoir  mené  une  vie  qu'on 
pouvait  appeler  une  humiliation  continuelle,  a  voulu 
même  après  sa  mort  être  représenté  perpétuellement  à 
nos  yeux  dans  un  état  d'ignominie  extrême,  attaché  à  une 
croix  comme  un  malfaiteur. 

Saint  Jérôme  rapporte  que  sainte  Paule  apprenant  qu'on 
avait  dit  d'elle  que  sa  dévotion  l'avait  rendue  folle,  et 
qu'on  ferait  bien  de  faire  un  trou  sur  sa  tète  pour  donner 
de  l'air  à  son  cerveau,  l'humble  servante  du  Seigneur  dit 
aussitôt  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  C'est  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ  que  nous  sommes  insensés.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  l'amour  des  humilia- 
tions ;  que  cet  amour  des  humiliations  me  les  fasse  désirer 
pour  acquérir  l'humilité  et  plaire  à  Jésus,  à  qui  l'humi- 
lité est  si  chère,  qui  s"est  humilié  si  profondément,  et 
qui  exige  que  ses  disciples  apprennent  de  lui  à  être  doux 
et  humbles  de  cœur. 
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Qui  vull  venire  post  me  abnegct  semelipsum. 

Oue  celui  qui  veut  venir  après  moi  se  renonce  soi-même.  { .S.  Matth., 
wi.-n.} 

Ior  JOLR.  — Le  premier  pas  que  doit  faire  celui  qui  veut  suivre 
Jésus-Christ,  selon  qu'il  l'a  dit,  c'est  de  renoncer  à  soi-même, 
c'est-à-dire  à  ses  sens,  à  ses  passions,  à  sa  volonté,  à  son  juge- 
ment et  à  tous  les  mouvements  de  la  nature.  Tous  ces  sacrifices 
sont  agréables  à  Dieu,  et  ils  sont  nécessaires.  Celui  qui,  ayant  déjà 
un  pied  dans  le  ciel ,  viendra  à  manquer  à  cet  exercice  dans  le 
temps  qu'il  voudra  y  passer  l'autre  pied,  sera  en  danger  de  se 
perdre.  {Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint  excella  en  cette  vertu,  il  s'y  exerça  jusqu'à  son 
dernier  soupir,  et  devint  par  là  tellement  maître  de  ses 
passions,  qu'il  paraissait  n'en  point  avoir. 

Au  rapport  de  saint  Jean  Climaque,  les  solitaires  qui 
étaient  les  plus  avancés  dans  la  perfection  n'avaient  garde 
d'abandonner  la  mortification,  de  peur  que  les  vertus  qu'ils 
avaient  acquises  ne  les  abandonnassent;  ils  disaient  qu'il 
en  était  d'eux  comme  de  la  terre  :  quelque  grasse  et  fer- 
tile qu'elle  soit,  si  l'on  cesse  de  la  cultiver,  elle  ne  pro- 
duit autre  chose  que  des  épines  et  de  mauvaises  herbes. 

Prière.  0  mon  Sauveur,  c'est  de  tout  mon  cœur  que  je 
renonce  à  moi-même  pour  être  véritablement  votre  dis- 
ciple. Je  vous  fais  le  sacrifice  de  mes  sens  et  de  mes  pas- 
sions, de  mon  jugement  et  de  ma  volonté.  Je  ne  veux 
jamais  rien  faire  dans  le  dessein  de  me  satisfaire. 

II'  JOUR.  —  Nous  devons  mesurer  notre  avancement  dans  la 
vie  spirituelle  par  le  progrès  que  nous  faisons  dans  la  vertu  de 
mortification;  tenons  pour  certain  qu'à  proportion  que  nous  au- 
rons plus  de  zèle  pour  nous  mortifier,  nous  deviendrons  plus 
parfaits.  {Saint  Jérôme.) 

•  Lorsque  saint  François  de  Borgia  entendait  dire  de  quel- 
qu'un que  c'était  un  saint,  il  avait  coutume  de  dire  :  «  Il  sera 
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un  saint  s'il  se  mortifie  constamment.  »  Ce  fut  surtout  par 
la  pratique  de  la  mortification  qu'il  se  sanctifia  ;  il  regardait 
comme  perdus  et  mal  employés  les  jours  où  il  n'avait  fait 
aucune  mortification,  soit  corporelle,  soit  spirituelle. 

o  Pourquoi,  demandait  un  jeune  anachorète  à  un  saint 
vieillard,  parmi  tant  de  personnes  qui  tendent  à  la  perfec- 
tion, en  est-il  si  peu  qui  dewennent  parfaites?  —  C'est, 
répondit  il.  que,  pour  être  parfait,  il  faut  mourir  réelle- 
ment à  ses  inclinations,  et  qu'il  en  est  bien  peu  qui  fas- 
sent ce  grand  sacrifice.  » 

PniÈiiE.  Mon  Dieu,  accordez-moi  le  courage  et  la  force 
dont  j'ai  besoin  pour  combattre  continuellement  mes  in- 
clinations naturelles  et  me  mortifier  en  toutes  choses. 

IIIe  JOUR. —  Notre  principale  affaire  doit  être  de  nous  vaincre 
nous-mêmes,  et  de  nous  perfectionner  de  jour  en  jour  dans  ce 
renoncement.  11  est  surtout  nécessaire  de  nous  appliquer  à  être 
victorieux  dans  les  petites  tentations,  telles  que  sont  les  vivaci- 
tés, les  soupçons,  les  jalousies,  la  lâcheté,  la  vanité.  En  agissant 
ainsi,  nous  obtenons  la  force  nécessaire  pour  résister  aux  plus 
grandes  tentations.  {Saint  François  de  Sales.) 

On  demandait  à  un  excellent  chrétien  dont  la  patience 
était  admirable,  comment  il  pouvait  supporter  sans  se 
plaindre  tantd'outrages  qu'il  recevaitchaquejourde  la  part 
d'un  grand  nombre  de  jeunes  gens  pour  qui  il  était  conti- 
nuellement un  objet  de  dérision.  Il  répondit  :  «  Il  me  vient 
dans  l'esprit  de  les  mortifier  par  mes  paroles  ;  ce  qui  me  re- 
tient, c'est  que  je  me  dis  alors  à  moi-même  :  Si  je  ne  puis 
souffrir  si  peu  de  chose,  comment  pourrai -je  être  patient 
dans  les  circonstances  où  j'aurai  beaucoup  à  souffrir?  » 

Celui  qui  ne  sait  pas  se  vaincre  dans  les  petites  choses 
ne  pourra  le  faire  dans  les  grandes.  Saint  François  Xavier 
répétait  souvent  cette  maxime. 

Prière.  Seigneur,  enseignez-moi  ce  que  je  dois  éviter 
et  ce  que  je  dois  faire  pour  remporter  de  continuelles 
victoires  sur  moi-même.  Mais  ne  vous  contentez  pas  de 
m'instruire  ;  aidez-moi  de  votre  grâce  ;  remplissez-moi  du 
courage  dont  j'ai  besoin. 

IVe  JOUR.  —  Celui  qui  se  laisse  conduire  et  dominer  par  la 
partie  inférieure  et  animale  mérite  le  nom  de  bete  plutôt  que 
celui  d'bomme.  (Saint  Vincent  de  Paid.) 

Philippe,  comte  de  Nemours,  ayant  mené  une  vie  très- 
criminelle,  fut  éclairé  de  Dieu  sur  l'indignité  de  sa  con- 
duite ;  il  eut  horreur  de  son  affreux  état  et  en  gémit  amè- 
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rement.  Elanl  au  lit  de  mort,  pénétré  d'une  douleur  très- 
vive,  il  pria  ceux  qui  l'assistaient  de  le  faire  porter  sur  la 
place  publique  et  de  l'y  laisser  sans  aucun  secours,  di- 
sant :  «  J'ai  vécu  comme  un  chien,  c'est  comme  un  chien 
qu'il  faut  que  je  meure.  » 
y  Saint  Vincent  de  Paul,  ayant  converti  un  grand  pécheur, 
lui  suggéra  une  excellente  pratique  :  «  Faites-vous  tous  les 
jours  plusieurs  fois  à  vous-même  cette  question  :  A  quoi 
tiens-tu?  et  dès  que  vous  reconnaîtrez  que  vous  êtes  affec- 
tionné à  quelque  chose  de  terrestre,  renoncez-y.  »  Il  fut 
fidèle  à  cette  maxime,  et  devint  un  parfait  chrétien. 

Prière.  0  mon  Dieu,  que  je  suis  affligé  de  n'avoir  jamais 
vécu  en  chrétien  !  Je  n'ai  pas  même  vécu  en  homme  rai- 
sonnable; j'ai  vécu  en  bête;  j'ai  vécu  en  démon.  Mais 
maintenant  je  désire  avoir  les  sentiments  de  Jésus-Christ, 
et  n'agir  plus  que  par  le  mouvement  de  sa  grâce. 

Ve  JOUR.  —  Celui  qui,  faisant  peu  de  cas  des  mortificatious 
extérieures,  dit  que  les  intérieures  sont  plus  parfaites,  montre 
clairement  qu'il  n'est  nullement  mortifié,  qu'il  ne  l'est  ni  exté- 
rieurement ni  intérieurement.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint  regardait  son  corps  comme  son  plus  grand  en- 
nemi ;  il  le  traitait  d'une  manière  très-austère,  faisant  usage 
de  cilice,  de  chaînes  et  de  ceintures  de  cuir  armées  de  fer. 
Tous  les  matins,  dès  son  lever,  il  prenait  une  rude  disci- 
pline. Il  couchait  sur  une  simple  paillasse,  et  se  levait  tou- 
jours à  l'heure  fixée  pour  la  communauté,  quoique  ses  af- 
faires ou  ses  infirmités  ne  lui  eussent  pas  permis  de  reposer 
deux  heures  .Accabléde  sommeil  pendant  la  journée,  il  éloi- 
gnait le  sommeil  de  ses  yeux  en  se  mettant  dans  une  situa- 
tion gênante.  Pendant  l'hiver  il  ne  se  chauffait  presque  pas. 
En  un  mot,  il  était  très-attentif  à  ne  laisser  échapper  aucune 
occasion  de  se  mortifier.  Il  aurait  pu  dire  avec  un  saint  : 
«  Je  tue  mon  corps,  de  peur  qu'il  ne  tue  mon  àme.  » 

Prière.  Je  regarderai  mon  corps  comme  un  esclave  re- 
belle :  je  veux  le  châtier  tous  les  jours  par  quelque  austé- 
rité, de  peur  qu'il  ne  domine  mon  âme  et  ne  lui  cause  la 
mort  éternelle. 

VIe  JOUR.  —  La  mortification  de  la  gourmandise  est  l'A  B  C 
de  la  vie  spirituelle;  erlui  qui  ne  sait  pas  répiimer  eu  lui  ce  vice 
ne  pourra  que  difficilement  triompher  de  ses  autres  vices,  à  qui 
il  faut  l'aire  une  guerre  continuelle,  si  l'on  ne  veut  pas  en  être 
dominé.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  grand  saint  ne  prenait  de  la  nourriture  que  par  néces- 
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site.  Il  mangeait  très-peu,  et  c'était  toujours  en  présence  de 
Dieu  et  avec  une  grande  modestie.  Jamais  il  ne  se  leva  de 
table  sansyavoir  pratiqué  plusieurs  mortifications.  Ses  mets 
de  prédilection  étaient  ceux  qui  étaient  insipides  ou  mal 
assaisonnés  ;  il  répandait  sur  les  autres  une  poudre  très- 
amère.  On  lui  servit  un  jour  des  œufs  qu'on  croyait  avoir 
été  cuits  dans  l'eau,  et  qui  ne  l'avaient  pas  été,  il  les 
mangea  sans  donner  aucune  marque  de  répugnance. 

On  lit  de  sainte  Elisabeth,  reine  de  Portugal,  qu'elle 
jeûnait  presque  la  moitié  de  l'année  au  pain  et  à  l'eau;  do 
saint  Bernard,  qu'il  but  de  l'huile  au  lieu  de  vin  sans  s'en 
apercevoir,  et  que  c'était  pour  lui  un  vrai  tourment  lors- 
qu'il se  voyait  dans  la  nécessité  de  prendre  quelque  nour- 
riture; de  saint  Isidore,  qu'il  ne  mangeait  jamais  sans 
verser  des  larmes. 

Prière.  Mon  Dieu,  assistez-moi  de  la  grâce  dont  j'ai  besoin 
pour  sanctifier  tous  mes  repas  par  une  prière  fervente  et 
par  l'offrande  que  je  vous  en  ferai;  par  le  souvenir  du  pain 
céleste  dont  vous  me  nourrissez  à  votre  sainte  table  ;  par  le 
renoncement  à  la  gourmandise  et  par  quelques  sacrifices. 

'  VIIe  JOUR.  —  Uue  des  choses  qui  nous  tiennent  éloignés  de  la 
perfection,  c'est  sans  doute  notre  langue,  puisque,  quand  on  en 
arrive  au  point  de  ne  pas  pécher  en  parlant,  on  est  parfait,  selon 
le  témoignage  de  l'Esprit-Saint.  C'est  pourquoi  parlez  peu  et  bien, 
parlez  peu,  et  que  ce  soit  avec  simplicité,  avec  charité,  et  d'une 
manière  à  rendre  la  vertu  aimable.    Saint  François  de  Sales.) 

Saint  Louis  de  Gonzague ,  avant  de  parler,  adressait  à 
Dieu  avec  ferveur  cette  prière  du  Prophète  :  «  Seigneur, 
mettez  une  garde  à  mes  lèvres.  » 

Saint  Vincent  de  Paul  était  tellement  maître  de  sa  lan- 
gue, qu'on  ne  lui  entendait  jamais  dire  de  paroles  inutiles  ; 
lorsqu'il  était  surchargé  d'occupations,  ce  qui  arrivait  sou- 
vent, il  avait  coutume  de  dire  :  «  Que  Dieu  soit  béni!  il 
faut  être  très-content  de  ce  qu'il  daigne  nous  envoyer.  » 

Saint  Louis  de  Gonzague ,  interrogé  par  un  de  ses  con- 
disciples quel  moyen  il  prenait  pour  ne  jamais  pécher  par 
paroles,  répondit  :  «  Avant  de  parler,  je  pense  à  ce  que  je 
vais  dire,  et  je  me  recommande  à  Dieu  pour  ne>^en  dire 
qui  puisse  lui  déplaire.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  demande  humblement  pardon 
de  tant  de  péchés  que  j'ai  commis  par  cette  langue  que  vous 
m'avez  donnée  pour  vous  bénir.  Je  veux  m'en  punir  en  par- 
lant peu,  en  ne  parlant  jamais  de  moi-même  sans  nécessité; 
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en  ne  disant  jamais  rien  contre  la  charité,  la  vérité,  la  mo- 
destie; en  exhortant  mon  prochain  à  vuus  aimer. 

\  DJ«  JOUR.  —  Selon  la  doctrine  des  saints,  un  des  principaux 

moyens  de  mener  une  vie  chrétienne  et  exemplaire,  c'est  certai- 
nement la  modestie  dea  veux.  Mais  s'il  n'est  rien  de  plus  propre 
à  conserver  dans  l'âme  la  piété  et  ;ï  édihVr  le  prochain  que  cette 
modestie,  il  n'est  rien  qui  porte  plus  au  relâchement  et  scan- 
dalise plus  que  le  défaut  contraire.  (Rorlrignez.) 

La  modestie  de  saint  Bernardin  était  telle,  que  sa  seule 
présence  retenait  dans  le  devoir  ceux  de  ses  compagnons 
qui  étaient  les  plus  déréglés.  11  suffisait  de  dire  :  «  Ber- 
nardin vient,  »  pour  qu'à  l'instant  même  tous  se  missent 
dans  la  plus  grande  décence. 

Le  pape  innocent  II ,  accompagné  de  plusieurs  cardi- 
naux, étant  venu  visiter  le  monastère  de  Clairvaux,  dont 
saint  Bernard  était  abbé ,  la  modestie  du  saint  et  des  reli- 
gieux qui  allèrent  au-devant  du  pape  fut  si  frappante, 
qu'elle  arracha  des  larmes  de  la  plupart  de  ceux  qui  en 
furent  témoins. 

On  demandait  à  la  bienheureuse  Claire  de  Montefalcon 
pourquoi  elle  ne  regardait  jamais  en  face  la  personne  à  qui 
elle  parlait.  Elle  répondit  :  «  A  quoi  sert  de  regarder  le 
visage  de  la  personne  à  qui  l'on  parle,  puisqu'on  ne  parle 
qu'avec  la  langue?  Les  yeux  de  David  n'auraient  pas  versé 
tant  de  larmes,  s'il  eût  été  mortitié  dans  ses  regards.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  fais  un  pacte  avec  mes  yeux,  pour 
les  détourner  aussitôt  de  tout  objet  capable  d'exciter  en  moi 
le  feu  des  passions.  Faites  que  je  m'élève  vers  vous,  que  je 
m'attache  à  vous  à  l'occasion  de  tout  ce  qui  s'offrira  à  mes 
regards.  Toutes  les  créatures  publient  vos  perfections  et 
m'invitent  à  vous  aimer,  faites  que  j'entende  ce  langage. 

IXe  JOUR.  —  Croyez-moi,  la  mortification  des  sens,  de  la  vue, 
de  l'ouïe  et  de  la  langue  est  plus  utile  que  de  porter  une  chaîne 
de  fer  et  le  cilice.  (Saint  François  de  Sales.) 

Une  femme  se  confessa  à  saint  François  Xavier  d'avoir 
regardéun  homme  avec  satisfaction.  Le  saint  lui  dit  :  -Vous 
ête  indigne  que  Dieu  vous  regarde,  puisqu'en  vous  per- 
mettant cette  satisfaction  vous  vous  êtes  exposée  à  perdre 
votre  Dieu.  »  Ces  paroles  la  touchèrent  tellement,  qu'elle 
n'osa  jamais  porter  les  yeux  sur  le  visage  de  personne. 

On  disait  à  saint  Louis  de  Gonzague  que  l'impératrice 
.dont  il  avait  été  page  pendant  deux  ans  venait  à  Rome,  où 
il  était,  qu'il  devait  bien  la  connaître.  Il  répondit  :  «  Si  j'étais 
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avec  elle,  je  la  reconnaîtrais  en  entendant  sa  voix,  mais 
non  en  la  voyant,  je  ne  l'ai  jamais  considérée.  » 
^  Une  personne  qui  d'ordinaire  n'était  pas  retenue  dans 
ses  paroles  demandait  à  son  directeur  la  permission  de 
porter  le  cilice  dans  le  dessein  d'affliger  sa  chair  ;  il  porta 
un  doigt  à  la  bouche,  et  lui  dit  :  a  Le  meilleur  cilice  pour 
vous  c'est  de  faire  beaucoup  attention  à  tout  ce  qui  sort 
par  cette  porte.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  supplie  de  ne  jamais  per- 
mettre que  mes  sens  soient  des  portes  par  lesquelles  le 
péché  entre  dans  mon  cœur.  Je  vous  les  consacre.  Je 
veillerai  sans  cesse  sur  moi-même,  pour  ne  point  les  pro- 
faner. Je  vous  les  offrirai  sans  cesse  en  sacrifice  par  une 
mortification  continuelle. 

Xe  JOUR.  —  Il  en  est  qui  ont  tant  de  zèle  pour  les  pratiques 
de  mortification,  qu'ils  trouvent  le  moyen  de  se  mortifier  en 
toute  chose  et  à  tout  instant.  Oh  !  l'excellent  exercice  !  qu'il  est 
utile  !  (Rodriguez.) 

Saint  François  de  Borgia  étudiait  quelles  étaient  ses  in- 
clinations nafurelles,  et  les  combattait  toutes.  Il  se  réjouis- 
sait en  Dieu  quand  il  lui  procurait  quelque  occasion  de  souf- 
frir. 11  s'habillait  de  manière  à  endurer  le  froid  pendant 
l'hiver,  et  la  chaleur  pendant  l'été.  Il  a\ait  toujours  de  pe- 
tites pierres  dans  ses  souliers.  La  couche  sur  laquelle  il  se 
mettait  pour  prend)  e  un  peu  de  sommeil  pendant  quelques 
heures  de  la  nuit  méritait  le  nom  de  croix  plutôt  que  celui 
de  lit  de  repos.  Lorsqu'il  était  à  un  soleil  brûlant,  au  lieu 
de  chercher  de  l'ombre,  il  marchait  avec  plus  de  lenteur 
qu'à  l'ordinaire.  Il  écrasait  avec  les  dents  des  pilules  mé- 
dicinales, et  les  tenait  longtemps  dans  la  bouche. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  suis  convaincu  de  la  nécessité  où  je 
suis  de  me  mortifier,  en  punition  de  tant  de  péchés  que  j'ai 
commis,  et  pour  me  préserver  de  commettre  d'autres  pé- 
chés. Rendez -moi  avide  de  mortifications  et  ingénieux  à 
me  crucifier,  pour  avoir  des  traits  de  conformité  avec  mon 
Sauveur,  qui  est  mort  pour  mes  péchés  sur  une  croix. 

XIe  JOUR.  —  C'est  la  mortification  intérieure  qui  doit  régler 
tout  l'extérieur  avec  plus  de  perfection  qu'il  est  possible.  (Suinte 
Thérèse.) 

Quand  quelqu'un  demandait  à  saint  Philippe  de  Néri  ce 
qu'ildevait  faire  pour  se  sanctifier,  il  mettait  sa  maint-urson 
front  en  disant:  «  Donnez-moi  ces  quatre  doigts,  et  je  vous 
rendrai  saint.  »  Il  voulait  faire  entendre  par  là  que  la  sain- 
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teté  dépend  du  renoncement  à  sa  volonté  et  à  son  propre 
jugement.  «  C'est  l'esprit  et  le  cœur  qu'il  faut  mortifier  a\  ant 
les  épaules,  »  disait-il  à  une  personne  qui,  étant  attachée 
à  sa  volonté,  voulait  macérer  son  corps  avec  des  instru- 
ments de  pénitence. 

Prière.  <»  mou  Sauveur,  qui  avez  voulu  être  un  homme 
de  douleur,  je  veux,  pour  votre  amour,  ne  me  satisfaire  en 
rien.  Je  vous  fais  le  sacrifice  de  ma  propre  volonté,  je  veux 
contrarier  en  toutes  choses  mes  inclinations  naturelles , 
dans  le  dessein  de  vous  être  conforme  et  de  vous  plaire. 

XII«  JOUR.  — Pour  faire  des  progrès  dans  la  vertu,  il  ne  s'agit 
pas  tant  de  se  mortifier  que  de  choisir  les  meilleures  mortifica- 
tions. Ces  mortifications  sont  celles  qui  sont  le  plus  opposées  à 
nos  incliuations  naturelles.  (Saint  François  de  Sales.) 

Le  vénérable  Palafox  disait  que  la  raison  pour  laquelle  il 
n'avait  pas  fait  de  progrès  dans  la  vertu ,  c'est  parce  qu'il 
n'avait  pas  été  soigneux  à  fuir  ce  qui  était  plus  conforme  à 
ses  inclinations.  Celui  qui,  connaissant  en  lui  des  penchants 
vicieux,  n'est  pas  attentif  aies  combattre,  reculera  au  lieu 
d'avancer  dans  la  piété;  il  décherra  peut-être  tellement, 
qu'il  aura  enfin  le  malheur  de  se  perdre. 
(/  Un  religieux  à  qui  l'on  avait  donné  un  emploi  qui  ne 
flattait  pas  son  amour-propre  éprouva  à  cette  occasion  beau- 
coup de  répugnance  et  de  grandes  tentations;  afin  d'en 
triompher  il  promit  à  Dieu,  devant  son  crucifix,  de  rester 
toute  sa  vie  dans  cet  emploi,  si  c'était  la  volonté  de  ses 
supérieurs  ;  ayant  remporté  cette  victoire  et  d'autres  sem- 
blables, tout  lui  parut  très -facile. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  me  faire  continuellement  vio- 
lence pour  sauver  mon  âme.  Je  veux  faire  violence  à  mon 
esprit  en  l'établissant  et  le  conservant  dans  le  recueille- 
ment. Je  veux  faire  violence  à  mes  passions  en  les  contra- 
riant sans  cesse.  Aidez-moi  de  votre  grâce. 

XIIIe  JOUR. —  Les  mortifications  qui  uous  viennent  de  Dieu 
ou  des  hommes  par  sa  permission  sont  toujours  plus  précieuses 
que  celles  qui  sont  filles  de  notre  volonté,  devant  terni'  pour  règle 
générale  que  moins  il  y  a  dans  nos  actions  de  notre  goût  et  de 
notre  choix,  plus  il  se  trouve  en  elles  de  bonté,  de  solidité,  de 
dévotion  et  de  profit.  (Saint  François  de  Sales.) 

1  Une  excellente  religieuse  disait  souvent  et  avec  tant  d'a- 
mour, Dieu  le  veut ,  dans  les  différentes  épreuves  qu'elle 
eut  à  souffrir,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Soeur  lu  Volonté 
de  Dieu. 

L  Heureuse  Année.  3 


50  MARS 

Sainte  Thérèse  recevait  toutes  les  croix,  soit  intérieures, 
soit  extérieures,  avec  respect,  reconnaissance  et  amour; 
elle  les  regardait  comme  un  gage  de  l'amour  de  son  Dieu, 
comme  un  présent  inexprimable  de  son  tendre  père,  comme 
une  monnaie  précieuse  avec  laquelle  elle  pouvait  acheter 
le  ciel. 

Lorsque  le  Seigneur  favorisait  de  quelque  croix  un  ser- 
vileurde  Dieu,  elle  disait  sans  cesse:  Amen,  Fiat, fiai, et 
récitait  le  Te  Deum,  etc. 

Prière.  Seigneur,  vous  savez  quelles  sont  les  croix  qui 
me  sont  salutaires.  Je  m'y  soumets,  je  les  désire,  je  les  re- 
cevrai avec  reconnaissance,  ne  cessant  point  de  vous  bénir 
tant  que  j'en  serai  cbargé  ;  mais  lorsque  je  souffrirai,  sou- 
venez-vous de  moi ,  assistez-moi  de  votre  grâce. 

XIVe  JOUR.  —  Plus  on  mortifie  ses  inclinations  naturelles, 
plus  on  se  rend  capable  de  recevoir  des  inspirations  divines,  et 
l'on  fait  des  progrès  dans  la  vertu.  (Sai?it  François  de  Sales.) 

On  lit  de  plusieurs  saints  et  de  plusieurs  saintes ,  qu'é- 
prouvant une  répugnance  extrême  pour  avoir  soin  de  cer- 
tains malades  dont  le  corps  était  couvert  d'horribles  plaies , 
ils  triomphèrentde  cette  aversion  naturelle,  qu'ils  se  repro- 
cbaient  comme  un  défaut  de  charité,  en  appliquant  leurs 
lèvres,  en  esprit  de  pénitence,  sur  les  plaies  qui  leur  faisaient 
tant  d'horreur.  Le  Seigneur  récompensa  une  action  si  hé- 
roïque par  une  chaîne  de  grâces  de  prédilection  avec  le  se- 
cours desquelles  ils  parvinrent  à  une  sainteté  éminente. 
/  «  Ne  tiens-tu  à  rien?  »  se  demandait  un  gentilhomme  qui 
après  bien  des  égarements  s'était  véritablement  converti.  Il 
reconnut  qu'il  était  attaché  à  son  épée  :  ce  qui  la  lui  rendait 
chère ,  c'est  qu'elle  lui  avait  servi  à  l'armée  pour  faire  des 
actions  de  valeur,  et  dans  des  combats  particuliers  pour 
satisfaire  sa  vengeance.  «  Quoi  !  s'écria-t-il,  une  épée  t'em- 
pêchera d'être  tout  à  ton  Dieu  ?  »  A  l'instant  même  il  la  tire 
de  son  fourreau  et  en  casse  la  lame.  Ce  sacrifice  attira  sur 
lui  les  plus  abondantes  bénédictions. 

Prière.  Mon  Dieu,  que  voulez -vous  que  je  fasse  pour 
vous  témoigner  mon  amour?  Mon  cœur  est  prêt  à  tout.  For- 
tifiez-moi, afin  que  je  ne  refuse  de  faire  aucun  des  sacri- 
fices que  vous  exigez.  Dussé-je  mourir,  il  me  sera  doux  de 
mourir  pour  vous  prouver  que  je  vous  aime. 

XVe  JOUR.  —  Beaucoup  de  chrétiens  se  font  des  incisions  au 
lieu  de  la  circoncision;  il  en  est  peu  qui  mettent  en  usage  le 
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couteau  de  la  circoncision  pour  retrancher  du  cœur  tout  ce  qu'il 
y  a  de  superflu.  (Saint  François  de  Sales.) 

Saint  Jérôme  dit  de  sainte  Paule  que,  dès  sajeunesse,elle 
s'appliqua  à  retrancha  d'elle  tout  ce  qu'elle  savait  être  dés- 
agréable à  Dieu.  Tant  que  son  époux  vécut,  elle  mena  une 
vie  si  bien  réglée,  qu'elle  pouvait  être  proposée  pour  modèle 
aux  dames  chrétiennes  de  Rome;  et  quand  il  l'ut  mort,  se 
voyant  délivrée  des  liens  qui  la  retenaient  au  milieu  d'un 
monde  qu'elle  abhorrait,  elle  embrassa  une  vie  très-austère. 
Ne  prenant  qu'un  peu  de  repos  sur  la  terre  nue,  étant  revêtue 
d'uncilice,  elle  passait  une  grande  partie  de  la  nuit  à  prier. 
Elle  affligeait  de  plus  son  corps  innocent  par  des  jeûnes  ri- 
goureux et  d'autres  mortifications  qu'on  redoute  bien  davan- 
tage. Lorsqu'elle  se  confessait  des  fautes  très-légères  dont 
les  âmes  les  plus  saintes  ne  se  préservent  pas,  c'était  avec 
une  telle  abondance  de  larmes,  que  ceux  qui  ne  la  connais- 
saient pas  l'auraient  prise  pour  la  plus  grande  de  toutes  les 
pécheresses.  On  lui  disait  quelquefois  :  «  Ne  pleurez  pas 
tant,  vous  risquez  de  perdre  la  vue,  qui  vous  est  nécessaire 
pour  la  lecture  des  saints  livres  ;  modérez  vos  austérités,  si 
vous  ne  voulez  pas  ruiner  votre  santé  entièrement.  »  Elle 
répondait  :  «  Il  faut  bien  défigurer  ce  visage  auquel  j'ai 
cherché  à  donner  de  la  beauté;  il  faut  bien  châtier  cette 
chairà  laquelle  j'ai  procuré  tant  de  fausses  délices;  les  pleurs 
doivent  suivre  les  ris.  Quand  on  a  porté  des  vêtements  pré- 
cieux qui  fomentent  la  mollesse,  ne  doit-on  pas  porter  de 
rudes  ciliées'/  Je  me  suis  étudiée  à  plaire  au  monde;  mais 
maintenant  je  désire  de  plaire  à  Dieu,  à  Dieu  seul.  » 

Prière.  0  mon  Dieu,  par  combien  de  liens  ne  tiens-je  pas 
à  la  terre!  J'en  gémis;  daignez  rompre  ces  funestes  liens. 
Faites  que  je  ne  sois  plus  attaché  aux  richesses  périssables, 
aux  vains  honneurs,  à  de  faux  plaisirs,  à  moi-même. 

XVIe  JOUR.  —  Celui  qui  veut  avancer  dans  la  perfection  doit 
apporter  un  soin  tout  particulier  à  ne  point  se  laisser  dominer  par 
ses  passions,  qui  détruisent  d'une  main  l'édifice  qu'il  élève  de 
l'autre.  Afin  d'en  être  bien  maître,  il  faut  commencer  à  leur  ré- 
sister de  très-bonne  heure ,  parce  que,  quand  elles  se  sont  forti- 
fiées et  bien  enracinées,  il  n'y  a  presque  plus  de  remède.  [Saint 
Vincent  de  Paul.) 

Un  saint  anachorète,  se  trouvant  avec  un  de  ses  disciples 
dans  une  forêt  de  cyprès,  lui  commanda  d'en  arracher  quatre, 
les  lui  désignant  du  doigt  l'un  après  l'autre.  Le  premier  sor- 
tait à  peine  de  terre,  il  l'arracha  d'une  main  avec  la  plus 
grande  facilité.  Le  second  commençait  à  jeter  des  racines, 
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il  l'arracha  pareillement  d'une  seule  main;  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  peine.  Il  fut  obligé  de  mettre  les  deux  mains  et 
d'employer,  à  différentes  reprises ,  toutes  ses  forces  pour 
avoir  le  troisième  ,  qui  était  comme  un  petit  arbre.  Venant 
enfin  au  quatrième,  qui  était  un  arbre  fait,  ce  fut  inutile- 
ment qu'il  s'épuisa  en  efforts  et  en  industrie.  Le  saint  vieil- 
lard prit  de  là  occasion  d'instruire  son  disciple  sur  la  néces- 
sité de  combattre  ses  passions  dès  leur  naissance.  «  Mon 
fils,  lui  dit-il,  avec  un  peu  de  vigilance  et  quelques  morti-, 
fications,  on  vient  à  bout  de  réprimer  ses  passions  et  d'en 
triompher  quand  elles  ne  font  que  de  naître  ;  mais  lors- 
qu'elles ont  jeté  dans  l'àme  de  profondes  racines,  rien  n'est 
plus  difficile,  la  chose  est  même  impossible  sans  un  mi- 
racle du  Dieu  tout-puissant.  » 

Prière.  Seigneur,  faites  que  je  sois  pleinement  victo- 
rieux de  mon  orgueil,  donnez -moi  l'humilité;  de  mon  at- 
tachement aux  biens  de  la  terre,  donnez-moi  l'amour  do 
la  pauvreté  ;  de  ma  sensualité,  faites  que  je  ne  cherche  ja- 
mais de  plaisir  hors  de  vous. 

XVIIe  JOUR.—  On  profite  plus  dans  un  seul  mois  en  morti- 
fiant continuellement  ses  passions,  qu'on  ne  profite  en  pratiquant 
pendant  plusieurs  années  d'austères  mortifications,  auxquelles 
l'amour-propre  a  souvent  beaucoup  de  part.  (Saint  Jean  de  la 
Croix.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi ,  dans  le  temps  qu'elle  était 
maîtresse  des  novices,  leur  parlait  souvent  de  la  nécessité 
de  contrarier  ses  inclinations  naturelles,  si  l'on  voulait  avan- 
cer dans  la  vertu,  et  elle  saisissait  ensuite  les  occasions  de 
les  sanctifier  par  cette  voie.  Elle  appliquait  à  des  exercices 
laborieux  celles  qui  avaient  beaucoup  de  goût  pour  la  prière, 
et  elle  faisait  faire  beaucoup  d'exercices  de  piété  à  celles 
qui  étaient  portées  à  travailler  beaucoup.  Elle  procurait  de 
grandes  humiliations  à  celles  en  qui  elle  reconnaissait  de 
la  répugnance  à  être  humiliées  ;  s'apercevant  qu'uned'entre 
elles  avait  de  l'attachement  à  un  petit  livre  de  prières  écrit 
de  sa  main,  elle  le  lui  fit  jeter  au  feu.  Les  novices,  con- 
vaincues que  leur  maîtresse  n'agissait  ainsi  que  pour  leur 
bien,  obéissaient,  et  faisaient  de  grands  progrès  dans  la 
perfection. 

Un  seigneur  qui  était  très-chéri  de  son  prince  en  reçut 
une  lettre  dans  le  temps  qu'il  vaquait,  dans  une  maison  re- 
ligieuse, aux  exercices  d'une  retraite  ;  il  se  sentit  vivement 
pressé  de  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  la  satisfaction  qu'il  de- 
vait avoir  à  lire  cette  lettre,  tant  que  sa  retraite  durerait,  et 
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il  obéit  à  la  grâce.  Que  ce  sacrifice  dut  être  agréable  à 
Dieu  et  lui  attirer  de  bénédiction! 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  l'esprit  de  mortification. 
Je  veux,  pour  vous  plaire,  refusera  mes  passions  tout  ce 
qu'elles  nie  demanderont ,  et  ne  rien  refuser  à  votre  grâce 
de  ce  qu'elle  me  demandera.  Je  me  dirai  souvent  à  moi- 
même  :  Qu'est-ce  que  demande  de  toi  la  grâce?  Et  dès  que 
je  le  connaîtrai,  je  me  hâterai  d'obéir. 

XVIII'"  JOUR.  —  Il  faut  surtout  travailler  à  mortifier  et  à  dé- 
raciner sa  passion  dominante  :  j'entends  par  là  cette  affection, 
cette  inclination,  ce  vice  ou  cette  mauvaise  habitude  qui  règne 
en  nous  et  qui  nous  entraîne  au  mal.  Le  roi  pris,  la  bataille  est 
16.  {Rodriguez.) 

Saint  Ignace  disait  souvent  à  un  novice  qui  était  d'une 
vivacité  extrême  et  d'un  caractère  bouillant:  «  Mon  fils, 
triomphez  de  votre  naturel ,  et  vous  aurez  dans  le  ciel  une 
couronne  plus  resplendissante  que  beaucoup  d'autres  qui 
sont  doux  par  caractère.  »  Un  jour  que  le  maître  des  novices 
se  plaignait  de  lui  comme  d'Un  jeune  homme  intraitable, 
le  saint  lui  répondit  :  «  Je  pense  que  celui  dont  vous  vous 
plaignez  a  fait  plus  de  progrès  en  vertus  en  peu  de  mois  , 
qu'un  tel,  que  vous  louez  beaucoup,  n'en  a  fait  dans  un  an.» 

On  aurait  dit  que  saint  François  de  Sales  était  naturelle- 
ment d'un  caractère  doux  ;  c'est  par  vertu  qu'il  acquit  cette 
douceur  admirable  avec  laquelle  il  ravissait  tous  les  cœurs  : 
la  colère,  selon  qu'il  le  disait,  était  la  passion  qui  lui  coûta 
le  plus  à  vaincre. 

Prière.  Seigneur,  je  reconnais  que  l'orgueil  me  domine, 
je  m'humilierai  sans  cesse:  j'ai  cherché  à  me  satisfaire  en 
toutes  choses,  je  renonce  maintenant  à  tout  plaisir  natu- 
rel; j'ai  fait  tous  mes  exercices  de  piété  avec  indévotion, 
je  méditerai  désormais  continuellement  sur  les  grandeurs 
de  Dieu,  et  je  serai  dans  une  adoration  perpétuelle. 

XIXe  JOUR.  —  Toutes  les  fois  qu'on  se  sent  porté  avec  beaucoup 
d'ardeur  et  d'agitation  à  faire  une  action  qui  peut  se  différer,  quel- 
que sainte  qu'elle  suit,  on  doit  la  remettre  à  un  autre  temps,  et 
ne  la  faire  que  lorsque  le  cœur  est  dans  une  tranquillité  parfaite, 
de  peur  que  l'amour-propre  ne  vienne  insensiblement  à  souiller 
la  pureté  de  l'intention.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint  ne  se  déterminait  jamais  dansaucune  entreprise, 
dans  aucune  affaire,  quelque  avantageuse  qu'elle  lui  parût, 
dans  le  temps  qu'il  sentait  que  l'inclination  qu'il  avait  qu'elle 
réussit,  était  naturelle.  «  Ce  n'est  pas  encore  le  temps  de  se 
déterminer,  disait-il,  recommandons  cette  affaire  à  Dieu.  » 
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Saint  François  de  Sales  se  trouvant  avec  sainte  Jeanne- 
Françoise,  qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  trois  ans  et  demi, 
iui  dit  :  «  Mère ,  nous  avons  quelques  heures  pour  nous  en- 
tretenir; qui  de  nous  deux  commencera  à  parler?  —  C'est 
moi,  répondit-elle  aussitôt  avec  un  peu  d'ardeur,  mon  âme 
a  certainement  bien  besoin  d'une  revue.  »  Alors  le  saint, 
voulant  corriger  cet  empressement,  lui  répliqua  avec  une 
gravité  sérieuse ,  mais  en  même  temps  pleine  de  douceur  : 
«  Eh  quoi!  ô  mère,  vous  nourrissez  encore  en  vous  des, 
désirs  !  vous  avez  encore  une  volonté  !  Je  croyais  vous  trou- 
ver toutangélique;  différons  donc  de  parler  de  ce  qui  vous 
regarde  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  à  Annecy;  parlons 
maintenant  des  affaires  de  notre  congrégation.  Elle  fit  dis- 
paraître le  papier  écrit  qu'elle  tenait  déjà  à  la  main ,  et 
s'entretint  avec  la  plus  grande  tranquillité  des  affaires 
dont  il  devait  être  question. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  me  propose,  aidé  de  votre  grâce, 
de  ne  plus  suivre  mon  activité  naturelle,  de  ne  rien  faire 
avec  empressement ,  de  peur  de  faire  ma  propre  volonté. 
Je  veux  faire  toutes  mes  actions  en  votre  présence,  comme 
si  je  vous  entendais  me  dire  :  Ton  salut  éternel  dépend  de 
la  manière  dont  tu  feras  cette  action. 

XXe  JOUR.  — Ne  vous  fatiguez  pas  en  vain,  vous  n'arriverez 
jamais  à  posséder  la  vraie  paix  de  i'àme,  si  vous  ne  renoncez  au- 
paravant à  tout  ce  que  vous  désirez.  (Saint  Jean  de  la  Croix.) 

Saint  Macaire  d'Alexandrie,  pour  s'accoutumer  à  vaincre 
le  sommeil  qui  l'accablait,  passa  plusieurs  jours  sans  s'as- 
seoir; il  se  contentait  de  prendre  un  peu  de  repos  la  tête 
appuyée  contre  un  mur.  Il  pesait  le  pain  qu'il  devait  man- 
ger et  mesurait  l'eau  qu'il  devait  boire,  afin  de  n'en  point 
prendre  jusqu'à  rassasier  sa  faim  et  assouvir  sa  soif.  Ce  fut 
en  combattant  ainsi  ses  désirs  qu'il  devint  si  parfait  et  fut 
si  favorisé  de  Dieu,  qu'il  éprouvait  dans  la  contemplation 
un  avant-goût  des  délices  du  ciel. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  dirai  souvent  :  Daignez  retran- 
cher de  mon  cœur  toute  affection  qui  n'est  pas  bien  réglée, 
toute  attache  qui  n'est  pas  surnaturelle.  Je  ne  désire  point 
les  biens,  les  honneurs,  les  plaisirs  du  monde,  l'approba- 
tion, les  louanges,  l'estime,  l'amour  des  créatures;  je  ne 
désire  que  le  ciel  et  la  grâce  d'y  arriver,  afin  de  ^ous  ai- 
mer, de  vous  louer  et  de  vous  posséder  éternellement. 

XXIe  JOUR.— Ce  qu'on  doit  surtout  désirer,  c'est  de  conformer 
sa  volonté  à  la  volonté  de  Dieu.  Voilà  en  quoi  consiste  la  plus 


MOMIFICATION  O,-) 

haute  perfection.  Celui  qui  renoncera  davantage  à  soi-même,  et 
pratiquera  plus  parfaitement  la  volonté  de  Dieu,  recevra  de  plus 
grands  dons,  et  fera  plus  de  progrès  dans  la  vie  intérieure.)  Sainte 
Thérèse.) 

Alphonse,  roi  d'Aragon,  prince  très-sage,  interrogé  un 
jour  quel  était  de  tous  les  hommes  celui  qui  était  le  plus 
heureux,  répondit:  «  C'est  celui  qui  s'ahandonne  le  plus 
parfaitement  à  la  volonté  de  Dieu.  » 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi,  en  entendant  seulement  ces 
mots:  volonté  de  Dieu,  goûtait  des  douceurs  inexprimables. 

«  Je  n'ai  jamais  eu  aucun  jour  mauvais,  disait  un  pauvre 
mendiant  hors  d'état  de  pouvoir  gagner  sa  vie  ;  je  suis  tou- 
jours très-content.  Quand  j'ai  faim,  je  loue  Dieu;  quand  il 
pleut,  je  l'en  bénis;  quand  on  me  méprise,  qu'on  m'injurie 
et  que  j'éprouve  d'autres  misères,  j'en  rends  gloire  à  mon 
Dieu,  parce  que  je  veux  tout  ce  que  Dieu  veut,  sans  aucune 
réserve.  Je  reçois  tout  ce  qui  m'arrive  avec  beaucoup  de 
joie,  comme  m'étant  plus  avantageux  que  toute  autre 
chose;  c'est  là  ce  qui  me  rend  heureux.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  tout  ce  que  vous  voulez.  Je  le 
veux  de  la  manière  que  vous  le  voulez.  Je  le  veux  parce 
que  vous  le  voulez.  Ma  volonté  est  la  vôtre,  votre  bon  plai- 
sir est  le  mien.  Je  ne  désire,  je  ne  vous  demande  que  cela. 
Faites  que  je  sois  toujours  dans  ces  dispositions,  que  vous 
avez  mises,  par  votre  grâce,  dans  mon  cœur. 

XXIIe  JOUR.  —  Une  âme  qui  est  propriétaire  de  soi-même,  et 
attachée  à  sa  propre  volonté ,  ne  peut  avoir  une  vertu  solide. 
(Sainte  Thérèse.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  faisait  à  Dieu  cette  prière  : 
«  Mon  Dieu,  je  ne  désire  qu'une  seule  chose,  c'est  que 
vous  me  dépouilliez  entièrement  de  ma  volonté  propre  ; 
non,  je  ne  veux  plus  avoir  de  volonté.  » 

Un  fervent  religieux  convers  disait  en  confidence  à  un  de 
ses  confrères,  qu'il  aurait  beaucoup  de  satisfaction  que  ses 
supérieurs  le  chargeassent  de  servir  toutes  les  messes  qu'il 
pourrait  servir  dans  la  matinée.  Celui  à  qui  il  parlait  ainsi 
lui  dit  que,  pour  obtenir  cette  grâce,  il  suffisait  de  la  de- 
mander, qu'il  prévoyait  qu'on  ne  la  lui  refuserait  pas. 
«  Non,répliqua-t-il,  je  n'en  ferai  rien;  un  désir,  quelque 
saint  qu'il  soit,  ne  doit  pas  être  profané  par  la  volonté  propre  ; 
l'obéissance  est  la  directrice  des  plus  saintes  pensées.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  dépouillez-moi  de  ma  propre  volonté. 
Ne  permettez  pas  que  je  fasse  une  seule  action  par  ma 
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propre  volonté.  Que  je  ne  parle,  que  je  ne  marche,  que  je 
n'agisse  que  parce  que  vous  voulez  que  cela  soit  ainsi,  que 
pour  faire  votre  volonté,  qui  est  toujours  sainte,  adorable 
et  aimable.  Je  veux  qu'elle  me  serve  de  règle. 

XXIIIe  JOUR.  — Mortifiez  votre  volonté  de  telle  manière,  que, 
s'il  est  possible,  vous  ne  la  satisfassiez  jamais.  Désirez  qu'on  la 
contrarie,  et  réjouissez-vous  lorsque  cela  arrive.  Suivez  plutôt  la 
volonté  des  autres  que  la  vôtre,  quand  même  il  vous  semblerait 
que  votre  sentiment  dût  être  préléré  à  celui  des  autres.  (Saint 
Vincent  Ferrier.) 

C'est  ainsi  que  se  comporta  sainte  Catherine  de  Gènes. 
Elle  se  félicitait  que  le  sentiment  des  autres  prévalût  sur  le 
sien.  Il  lui  suffisait  même  qu'elle  se  sentît  portée  naturel- 
lement à  quelque  chose  pour  faire  tout  le  contraire. 

Le  père  Sanchez  avait  coutume,  toutes  les  fois  qu'il 
allait  demander  quelque  permission  à  son  supérieur,  de 
prier  Dieu  qu'on  la  lui  refusât,  si  la  chose  qu'il  demandait 
ne  devait  pas  lui  être  agréable. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  jamais  satisfaire  ma  vo- 
lonté, je  veux  la  contrarier  sans  cesse.  Je  vous  bénirai 
quand  on  la  contrariera.  Je  suivrai  la  volonté  des  autres 
plutôt  que  la  mienne,  pour  vous  faire  le  sacrifice  de  ce  que 
j'ai  de  plus  cher  et  de  ce  que  vous  désirez  le  plus  de  moi. 

XXIVe  JOUR.  —  Ne  laissez  passer  aucun  jour  sans  fouler  aux 
pieds  votre  volonté.  Le  jour  où  vous  n'aurez  pas  été  fidèle  à  cet 
avis  sera  un  jour  où  vous  n'aurez  pas  été  religieux.  (Saint  Jean 
Climaque.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  regardait  comme  perdus  les 
jours  où  elle  n'avait  pas  contrarié  et  rompu ,  de  quelque 
manière,  sa  volonté. 

Le  Seigneur  fit  entendre  ces  paroles  à  sainte  Catherine 
de  Sienne:  ce  Pense  à  moi,  et  je  penserai  à  toi;  pense  à 
faire  ma  volonté,  et  je  penserai  ta  te  faire  du  bien.  » 

Prière.  Seigneur,  donnez-moi  le  courage  de  rompre  ma 
volonté  en  toutes  choses,  de  fouler  constamment  aux  pieds 
ma  volonté  propre.  Dans  tout  ce  que  je  ferai ,  je  penserai 
surtout  à  faire  votre  volonté.  Je  voudrais  faire  votre  volonté 
avec  le  même  amour  que  les  saints  Anges  l'accomplissent. 

XXVe  JOUR.  —  Apprenez  en  quoi  consiste  le  plus  haut  degré 
de  l'abnégation  de  la  volonté  propre  :  c'est  à  consentir  à  faire  les 
eboses  permises  que  les  autres  veulent,  sans  y  apporter  aucune 
résistance.  (Saint  François  de  Sales.) 

Saint  Basile,  visitant  les  monastères  qui  étaient  dans  son 
diocèse ,  demanda  à  l'abbé  d'un  de  ces  monastères  si  parmi 
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ses  moines  il  s'en  trouvait  quelqu'un  en  qui  Ton  aperçût 
plus  clairement  qu'il  était  du  nombre  des  prédestinés.  L'abbé 
lui  en  présenta  un  dont  la  simplicité  était  admirable.  Le 
saint  ordonna  à  ce  moine  d'aller  cbercber  de  l'eau.  Dés  qu'il 
en  eut  apporté  :  «  Asseyez-vous,  lui  dit  le  saint,  cette  eau 
est  pour  vous  laver  les  pieds.  »  Il  consentit,  sans  l'aire  la 
moindre  résistance,  de  voir  le  grand  Basile  exercer  à  son 
égard  cette  œuvre  d'humilité.  «  Voilà,  dit  ensuite  le  saint. 
un  homme  qui  est  véritablement  mort  à  sa  volonté  cl  à 
son  propre  jugement;  c'est  avec  raison  qu'on  le  regarde 
comme  un  prédestiné.  »  Le  lendemain ,  voyant  que  ce  reli- 
gieux entrait  dans  la  sacristie,  il  le  fit  approcher  de  l'autel 
et  l'ordonna  prêtre  ;  ce  fut  un  saint  prêtre. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  meure  à  mon  propre  ju- 
gement et  à  ma  volonté  propre;  je  vous  demande  cette 
grâce  afin  d'être  agréable  à  vos  yeux. 

/  XXVIe  JOUR.  —  Le  plus  grand  don  qu'on  puisse  recevoir  de 
Dieu  en  ce  monde,  c'est  de  savoir,  de  vouloir  et  de  pouvoir  se 
vaincre  soi-même  en  renonçant  à  sa  "volonté  propre.  (Saint  Fran- 
çois ctAsiise.) 

L'abbé  Pasteur  avait  coutume  de  dire  que  notre  volonté 
est  un  mur  de  fer  qui  nous  éloigne  et  nous  sépare  de  Dieu. 

La  bienheureuse  Colette  estimait  plus  l'abnégation  de  sa 
volonté  propre  que  le  renoncement  à  toutes  les  richesses 
du  monde. 

«  Tous  les  maux  naissent  d'une  seule  racine,  disait  saint 
Bernard  :  c'est  la  volonté  propre.  » 

Saint  François  d'Assise  endurant  de  vives  douleurs ,  un 
frère  trop  simple  lui  dit  :  «  Mon  père,  priez  Dieu  qu'il  vous 
traite  un  peu  plus  doucement  ;  il  paraît  qu'il  appesantit  trop 
sa  main  sur  vous.  »  Le  saint  lui  répondit  à  l'instant  :  «  Si 
votre  simplicité  ne  vous  excusait  pas  un  peu,  je  ne  voudrais 
plus  vous  voir.  Comment  avez-vous  l'audace  de  désapprou- 
ver lesjustes  jugements  de  Dieu  ?  0  mon  Dieu,  ajouta-t-il, 
l'accomplissement  de  votre  volonté  est  la  plus  grande  con- 
solation que  je  puisse  recevoir  en  cette  vie!  » 

Prière.  Mon  Dieu,  apprenez-moi  la  manière  de  renoncer 
à  ma  propre  volonté.  Faites  que  je  le  désire  avec  ardeur  et 
aidez-moi,  afin  que  j'y  renonce  parfaitement.  Je  vous  de- 
mande que  ma  plus  grande  consolation  sur  la  terre  soit 
d'accomplir  votre  très -sainte  volonté. 

XXVIIe  JOUR.  — Je  vous  avertis  de  ne  pas  nourrir  votre  propre 
jugewuut  :  si  vous  n'y  renoncez,  il  est  hors  de  doute  qu'il  vous 
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enivrera,  n'y  ayant  point  de  différence  entre  une  personne  ivre 
et  celui  qui  est  attaché  à  son  sens  ;  l'un  n'a  pas  plus  de  raison 
que  l'autre.  (Saint  François  de  Suies.) 

Saint  François  de  Paule,  fondateur  de  Tordre  des  Mi- 
nimes, quoique  doué  du  don  de  prophétie,  prenait  toujours 
conseil,  jusque  dans  les  moindres  choses,  de  ceux  qui  se 
faisaient  une  gloire  de  lui  obéir. 

Le  bienheureux  Alexandre  Sauli,  évêque  de  Corse,  très- 
savant  en  théologie,  qui  avait  été  le  directeur  de  saint 
Charles  Borromée  ,  et  qui  était  appelé  le  modèle  des  évo- 
ques, ne  se  déterminait  jamais  dans  les  affaires  de  son  dio- 
cèse sans  consulter  des  personnes  éclairées.  Il  se  rappelait 
ce  que  dit  l'Esprit-Saint  :  «  Ne  faites  rien  sans  conseil.  » 

Prière.  Mon  Dieu  ,  je  renonce  pour  votre  amour  à  mon 
propre  jugement.  Je  ne  veux  plus  être  attaché  à  mon  sens. 
Je  ne  veux  rien  entreprendre  d'important  sans  avoir  pris 
conseil  d'un  homme  sage. 

XXVIIIe  JOUR.  —  Le  seul  attachement  que  nous  avons  à  nos 
opinions  et  l'estime  que  nous  en  faisons  est  infiniment  contraire 
à  la  perfection.  C'est  la  dernière  chose  qu'on  abandonne,  et  c'est 
la  raison  pour  laquelle  il  en  est  si  peu  qui  soient  parfaits.  [Saint 
François  de  Sales.) 

Ce  saint  écrivait  à  un  de  ses  amis  qu'il  n'était  pas  assez 
attaché  à  son  opinion  pour  vouloir  du  mal  à  ceux  qui  ne  la 
suivaient  pas,  et  qu'il  ne  prétendait  pas  que  ses  sentiments 
dussent  servir  de  règle  à  quelqu'un. 

Le  savant  Suarez  chargeait  souvent  ses  disciples  d'exa- 
miner ses  livres,  et  il  n'avait  aucune  peine  de  changer  ce 
qu'ils  désapprouvaient  ;  saint  Vincent  Ferrier  agissait  ainsi; 
ces  hommes  de  Dieu  se  défiaient  de  leurs  lumières,  dans 
la  crainte  que  l'amour-propre  ne  les  aveuglât. 

Prière.  Mon  Dieu,  ma  raison  est  très -bornée,  mes  lu- 
mières ne  sont  que  ténèbres,  l'amour-propre  m'aveugle  si 
souvent;  je  ne  veux  plus  m'attacher  à  mes  opinions,  je  me 
défierai  de  mes  idées.  Je  consulterai,  etje  serai  docile  aux 
avis  qu'on  me  donnera. 

XXIXe  JOUR.  —  Ne  faites  pas  grand  cas  de  vos  idées.  Si  l'on 
vous  demande  votre  avis,  dites-le  franchement,  mais  avec  une 
parfaite  indifférence,  qu'on  le  rejette  ou  qu'on  le  suive;  suivez 
même  l'avis  des  autres  plutôt  que  le  vôtre  en  tout  ce  qui  est 
permis.  (Saint  François  de  Sales.) 

Les  disciples  de  l'abbé  Jean,  qui  était  très-célèbre  par  sa 
sainteté,  le  voyant  proche  de  la  mort,  le  prièrent  de  leur 
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laisser  en  mourant  quelque  moyen  pour  arriver  à  la  per- 
fection. Il  leur  répondit  :  «  Je  puis  vous  dire  que  je  n'ai  ja- 
mais suivi  monavis,  mais  l'avis  des  autres,  et  je  n'ai  jamais 
rien  exigé  des  autres  que  je  ne  l'aie  pratiquée  auparavant.» 
Quand  sainte  Jeanne-Françoise  était  consultée  sur  quel- 
que affaire  importante,  après  avoir  beaucoup  prié,  bien 
examiné  l'affaire,  et  s'en  être  entretenue  avec  beaucoup 
de  personnes  sages  et  remplies  de  l'esprit  de  Dieu,  elle 
disait  sun  sentiment,  et  finissait  par  ces  paroles  :  «  Voilà 
mon  avis,  mais  prenez  conseil  d'une  autre  personne  plus 
intelligente  et  plus  judicieuse  que  moi.  » 

Prière.  0  mon  Sauveur,  qui  êtes  la  lumière  véritable,  la 
sagesse  incréée,  éclairez-moi,  donnez-moi  la  sagesse;  je  ne 
veux  plus  me  conduire  moi-même,  agir  par  moi-même  :  je 
ne  me  déciderai  que  d'après  l'avis  des  personnes  sages,  rem- 
plies de  votre  esprit ,  et  après  vous  avoir  beaucoup  prié  de 
les  éclairer,  afin  qu'elles  me  donnent  un  conseil  salutaire. 

XXXe  JOUR.  —  Comme  la  sainteté  consiste  à  vouloir  ce  que 
Dieu  veut,  la  sagesse  consiste  à  juger  des  choses  comme  Dieu  eu 
juge;  or  qui  sait  si  votre  sentiment  est  toujours  conforme  à 
celui  de  Dieu?  Combien  de  fois  n'avez-vous  pas  été  obligé  de 
reconnaître  que  vous  vous  êtes  trompé  dans  vos  jugements? 
(Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint  étaitdoué  d'uuetelle  prudence,  qu'il passaitpour 
être  un  des  hommes  les  plus  sages  de  son  temps  ;  cependant, 
la  grande  défiance  qu'il  avait  de  lui-même  faisait  que  dans 
toutes  les  affaires  il  se  recommandait  à  Dieu  et  demandait 
conseil.  Si  quelqu'un  le  consultait,  il  disait  son  sentiment 
avec  beaucoup  de  modestie,  après  avoir  pris  le  temps  de  la 
réflexion  ;  mais  autant  il  était  lent  à  se  déterminer,  autant 
il  était  ferme  ensuite  à  ne  pas  abandonner  une  bonne  œuvre 
qui  n'avait  été  entreprise  qu'avec  conseil  et  après  avoir  prié 
pour  connaître  la  volonté  de  Dieu. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  suis  bien  résolu  de  ne  rien  faire 
sans  m'être  recommandé  à  vous,  et  sans  avoir  pris  conseil  : 
ne  permettez  point  que  je  m'égare,  que  j'agisse  contre  votre 
volonté. 

XXXIe  JOUR.  —  Le  moyen  de  faire  mourir  sa  sensualité,  c'est 
de  s'interdire  les  plaisirs  qui  flattent  les  sens.  Le  moyen  de  mourir 
à  son  jugement  et  à  sa  volonté ,  c'est  de  se  soumettre  en  tout  à 
l'avis  des  autres.  Le  moyen  de  mourir  à  son  amour-propre  et  à 
l'estime  des  créatures,  c'est  de  faire  continuellement  des  actes 
d'humilité.  Celui  qui  ne  parviendra  pas  à  mourir  ainsi  ne  sera 
jamais  un  vrai  serviteur  de  Dieu,  Dieu  ne  vivra  jamais  parfaite- 
ment en  lui.  (Sainte  Madeleine  de  Pazzi.) 
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Saint  Philippe  de  Néri  faisait  continuellement  la  guerre 
à  ces  trois  grands  ennemis  de  l'homme.  Il  mortifiait  sa  chair 
en  combattant  ses  désirs  déréglés ,  et  en  la  châtiant  par  des 
instruments  de  pénitence  et  des  jeûnes  rigoureux.  Il  morti- 
fiait son  jugement  et  sa  volonté  en  bénissant  Dieu  dans  tout 
ce  qu'il  avait  à  souffrir  de  la  part  de  Dieu  ou  des  hommes, 
en  suivant  le  sentiment  des  autres  plutôt  que  le  sien  propre, 
dans  tout  ce  qui  était  permis,  et  en  pratiquant  l'obéissance 
autant  qu'il  le  pouvait. 

Il  mortifiait  le  penchant  naturel  qui  porte  à  être  estimé 
et  loué  en  réfléchissant  sans  cesse  sur  ses.  misères  et  sur 
ses  péchés ,  en  se  mettant  par  la  pensée  aux  pieds  de  toutes 
les  créatures,  en  se  réjouissant  lorsqu'il  était  méprisé,  et  il 
cherchait  même  quelquefois  l'occasion  de  l'être.  Une  mor- 
tification universelle  a  été  la  voie  par  laquelle  les  saints  qui 
jouissent  de  la  gloire  sont  venus  à  bout  de  ravir  le  ciel. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  meure  à  ma  sensualité  ; 
je  veux  châtier  tous  les  jours  ma  chair  criminelle,  et  com- 
battre mes  désirs  déréglés.  Faites  que  je  meure  à  mon  ju- 
gement et  à  ma  volonté.  Je  vous  bénirai  dans  toutes  les 
croix  dont  vous  me  chargerez.  Je  suivrai,  par  vertu,  l'avis 
des  autres  préférablement  au  mien  en  tout  ce  qui  sera  per- 
mis, et  je  pratiquerai  l'obéissance  autant  que  je  le  pourrai. 
Faites  que  je  meure  au  désir  naturel  que  j'ai  d'être  estimé, 
approuvé,  aimé.  Je  ne  cesserai  point  de  m'humilier  à  la 
vue  de  mes  péchés,  de  l'inconstance  de  mon  cœur  et  de 
mon  extrême  fragilité. 


AVRIL 


PATIENCE 


Qui  non  accipit  crucem  suam  et  sequilttrme,  non  est  me  dignus. 

Celui  qui  ne  se  charge  pas  de  sa  croix  et  ne  me  suit  point  n'est  pas 
digne  de  moi.  (S.  ilatth.,  x,  38.) 

I«  JOUR.  —  La  croix  est  la  vraie  porte  pour  entrer  dans  le 
temple  de  la  sainteté  ;  il  n'est  pas  possible  de  la  trouver  en  mar- 
chant par  une  autre  voie.  Ainsi  nous  devons  immoler  souvent 
notre  cœur  à  l'amour  de  Jésus  sur  le  même  autel  de  la  croix  où 
il  s'est  sacrifié  pour  notre  amour.  (Saint  François  de  Sales.) 

Sainte  Thérèse  éprouva  pendant  dix-huit  ans  beaucoup 
d'aridités  dans  le  temps  de  ses  prières  ;  c'était  pour  elle 
un  espèce  de  martyre;  néanmoins  elle  fut  toujours  très- 
exacte  à  ses  exercices  de  piété. 

Saint  Bernard  disait  de  lui-même  :  «  Toutes  les  choses 
que  le  monde  aime,  comme  les  plaisirs,  les  honneurs,  les 
louanges  et  les  richesses,  sont  pour  moi  des  croix,  et  toutes 
les  choses  que  le  monde  regarde  comme  des  croix  me  plai- 
sent; je  les  embrasse  avec  beaucoup  d'affection.» 

Prière.  0  mon  Sauveur,  j'immole  mon  coeur  à  votre 
amour  sur  l'autel  de  la  croix.  Je  suis  disposé  à  recevoir 
toutes  les  croix  que  vous  me  présenterez;  accordez-moi  la 
grâce  d'en  faire  un  bon  usage.  Oh!  qu'il  est  avantageux 
d'être  crucifié  avec  vous! 

IIe  JOUR.  —  Si  vous  n'aviez  rien  eu  à  souffrir  pour  Dieu,  tenez 
pour  certain  que  vous  n'avez  pas  commencé  à  être  un  de  ses 
serviteurs;  l'Apôtre  dit  clairement  que  tous  ceux  qui  veulent 
vivre  pieusement  en  Jésus-Christ  souffriront  persécution.  (Saint 
Augustin.) 

Saint  François  Xavier,  étant  à  Lisbonne ,  s'affligeait  de 
voir  que  tout  lui  réussissait.  Il  aurait  craint  d'être  mal  avec 
Dieu,  s'il  n'avait  pas  été  favorisé  souvent  de  quelque  croix. 
Lorsqu'il  avait  l'avantage  de  souffrir  de  quelque  manière, 
il  avait  coutume  de  dire  :  «Encore  plus,  Seigneur,  encore 
plus.  » 
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Prière.  Seigneur,  jetez  un  regard  de  compassion  sur 
votre  serviteur,  pour  qui  Jésus -Christ  a  voulu  souffrir  et 
mourir  sur  une  croix.  Faites  que  je  porte  avec  patience, 
reconnaissance  et  amour  toutes  mes  croix;  vous  ne  me 
les  envoyez  que  pour  me  purifier,  m'éprouver  et  me  don- 
ner l'occasion  de  mériter. 

IIIe  JOUR.  —  Le  Fils  de  Dieu  a  opéré  notre  salut  par  le  moyen 
des  souffrances;  il  a  voulu  par  là  nous  enseigner  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  propre  à  glorifier  Dieu  et  à  sanctifier  notre  àrne,  que  de  . 
souffrir.  Oui,  oui,  souffrir  pour  l'amour  du  Seigneur,  c'est  le 
chemin  de  la  vérité.  (Sainte  Thérèse.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi,  ayant  été  indignement  ou- 
tragée dans  sa  dernière  maladie,  donna  des  marques  spé- 
ciales de  son  amitié  à  la  personne  de  la  part  de  qui  elle 
avait  reçu  cette  injure,  et  elle  se  réjouissait  d'avoir  eu, 
avant  sa" mort,  cette  belle  occasion  de  souffrir.  Elle  disait 
quelquefois  :  «  Je  ne  désire  pas  de  mourir  bientôt,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  souffrir  lorsqu'on  est  dans  le  ciel  ;  je  dé- 
sire de  vivre  longtemps,  afin  de  pouvoir  souffrir  long- 
temps pour  l'amour  de  mon  Epoux.  » 

Prière.  Comment  est-il  possible  que  j'aie  tant  d'opposi- 
tion pour  les  souffrances,  sachant  que  Jésus-Christ  a  souf- 
fert pour  moi,  et  que  pouvoir  souffrir  pour  lui  est  un  avan- 
tage que  les  justes  de  la  terre  ont  sur  les  saints  du  ciel! 
Mon  Dieu,  donnez-moi  l'amour  des  souffrances. 

IVe  JOUR. —  Le  chemin  du  ciel  est  étroit;  que  celui  qui  veut 
marcher  avec  plus  de  facilité  se  décharge  de  toutes  choses,  et 
s'appuie  sur  le  bâton  de  la  croix ,  c'est-à-dire  qu'il  soit  bien  ré- 
solu de  vouloir  souffrir  en  tout  pour  l'amour  de  Dieu.  (Saint  Jean 
de  la  Croix.) 

Tauler  dit  avoir  connu  un  grand  serviteur  de  Dieu  qui. 
craignant  que  les  grandes  consolations  qu'il  recevait  sur  la 
terre  ne  fussent  pour  lui  un  obstacle  à  obtenir  les  délices  du 
ciel,  pria  instamment  le  Seigneur  de  l'en  délivrer.  Sa  prière 
eut  son  effet;  pendant  cinq  ans  continuels,  il  n'eut  pas  la 
moindre  consolation  spirituelle;  ayant  ensuite  goûté  quel- 
qu'une de  ces  douceurs  inestimables  dont  leSeigueur  l'avait 
inondé,  il  dit  à  Dieu  :  «  Je  ne  désire  aucune  consolation  en 
ce  monde;  je  veux  qu'il  n'y  ait  que  vous,  ô  mon  amour, 
qui  entriez  dans  mon  cœur  ;  il  me  suffit  sur  la  terre  que 
votre  très-sainte  volonté  s'accomplisse  en  moi.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  reconnais  la  nécessité  où  je  suis  de 
me  faire  souffrir  par  la  mortification ,  lorsque  vous  ne  me 
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faites  pas  souffrir  par  les  tribulations.  Je  crois  fermement 
que  le  chemin  qui  conduit  à  la  vie  éternelle  est  étroit  ; 
faites  que  je  désire  de  vivre  et  de  mourir  sur  la  croix  pour 
votre  amour. 

V°  JOUR.  —  Le  Seigneur  a  coutume  de  récompenser  par  quel- 
que tribulation  les  services  que  lui  rendent  ceux  qui  l'aiment. 
Les  tribulations  sont  d'un  prix  inestimable  pour  ceux  qui  vous 
aiment,  ô  mon  Dieu!  Que  ne  leur  est-il  donné  d'en  connaître  la 
valeur!  (Sainte  Thérèse.) 

Quand  le  vénérable  Palafox  voyait  qu'après  avoir  fait 
quelque  bonne  œuvre  il  était  calomnié  ou  avait  quelque 
autre  croix,  il  recevait  cette  croix  comme  une  grâce  spé- 
ciale de  Dieu,  et  disait  :  «  Je  ne  reçois  pas  dans  ce  monde 
la  récompense  de  ce  que  j'ai  fait  pour  Dieu,  c'est  une  mar- 
que qu'il  veut  me  récompenser  pleinement  dans  le  ciel.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  sois  tellement  convaincu 
que  les  croix  sont  des  faveurs,  que,  lorsque  je  ne  souffrirai 
rien,  je  sois  affligé  de  ce  que  mon  Sauveur  me  regarde 
comme  indigne  de  souffrir  quelque  chose  pour  lui,  et  que, 
quand  j'aurai  quelque  croix,  je  sais  dans  la  joie  de  ce  qu'il 
me  traite  comme  il  traite  ses  amis. 

VIe  JOUR.  —  O  âmes  qui  soupirez  après  la  tranquillité  et  les 
consolations,  si  vous  saviez  combien  il  est  agréable  à  Dieu  et 
combien  il  est  avantageux  de  souffrir,  vous  ne  chercheriez  jamais 
aucune  consolation  en  quoi  que  ce  soit;  au  contraire,  vous  regar- 
deriez comme  un  grand  bonheur  de  porter  votre  croix  à  la  suite 
de  Jésus-Christ.  {Saint  Jean  de  la  Croix.) 

Jésus-Christ  fit  connaître  à  sainte  Thérèse  que  les  âmes 
qui  sont  les  plus  chères  à  son  Père  sont  celles  qui,  souffrant 
davantage,  souffrent  avec  plus  d'amour.  Depuis  ce  moment 
les  souffrances  firent  ses  délices.  Elle  protestait  qu'elle  ne 
changerait  pas  ce  qu'elle  souffrait  avec  tous  les  trésors  du 
monde.  Sa  devise  était  :  Ou  souffrir,  ou  mourir. 

Prière.  Oui,  mon  Sauveur,  c'est  un  très-grand  bonheur 
de  porter  la  croix  à  votre  suite.  Tous  les  trésors  de  l'uni- 
vers ne  valent  pas  une  croix.  Faites  que,  lorsque  je  souf- 
frirai, je  souffre  pour  votre  amour,  avec  beaucoup  d'amour  ; 
faites  que  la  croix  soit  mes  délices. 

VIIe  JOUR.  —  Un  seul  Dieu  soit  béni  dans  le  temps  de  l'adver- 
sité, vaut  mieux  que  mille  Je  vous  remercie  dans  le  temps  de  la 
prospérité.  (Sai?it  Jean  d'Avila.) 

On  demandait  à  la  bienheureuse  Angèle  de  Foligno  com- 


ment  elle  pouvait  souffrir  avec  tant  de  joie.  Elle  répondit  : 
«  Croyez -moi,  nous  ne  connaissons  pas  le  prix  des  souf- 
frances; si  nous  en  connaissions  bien  la  valeur,  les  souf- 
frances seraient  pour  nous  un  objet  de  rapines;  cbacun 
chercherait  à  ravir  aux  autres  les  occasions  de  souffrir.  » 

Prière.  Je  le  reconnais,  ô  mon  Dieu ,  rien  n'est  plus  pré- 
cieux que  la  croix.  Rien  n'est  plus  avantageux  que  de  souf- 
frir avec  résignation  et  avec  amour  en  union  avec  Jésus- 
Christ.  J'estime  les  croix:  pourquoi  ne  les  aimerais-jepas? 
Faites  que  je  désire  de  souffrir  et  que  je  souffre  avec  joie. 

VIIIe  JOUR.  —  Une  once  de  croix  vaut  plus  que  ne  vaut  un 
million  de  livres  de  prières.  Etre  crucifié  pendant  un  jour  vaut 
mieux  que  de  faire  d'autres  saints  exercices  pendant  cent  années. 
Il  vaut  mieux  être  un  moment  en  croix  que  de  goûter  les  délices 
du  paradis.  (  La  vénérable  sœur  Angélini.) 

Saint  François,  dans  une  maladie  qu'il  eut,  endurait  de 
très-vives  douleurs  :  un  de  ses  religieux  l'invita  à  prier  le 
Seigneur  de  donner  quelque  adoucissement  à  ses  maux.  Le 
saint  le  reprit,  et  dit  à  Dieu  :  «  Seigneur,  je  vous  rends 
grâces  des  douleurs  que  je  souffre,  je  vous  supplie  de  les 
augmenter  au  lieu  de  les  diminuer.  » 

Prière.  Je  vous  promets,  ô  mon  Dieu,  de  vous  dire  sou- 
vent lorsque  je  souffrirai  :  «  Mon  Dieu,  je  vous  rends  grâces 
de  ce  queje  souffre.  Vous  ne  me  faites  souffrir  que  pour  mon 
bien,  quepourmon  salut.  Vous  me  mettez  alors  dans  le  che- 
min du  ciel  ;  faites  que  ma  reconnaissance  soit  d'autantplus 
vive  que  je  souffrirai  davantage.  Ne  m'épargnez  pas  dans 
le  temps,  afin  de  me  faire  miséricorde  dans  l'éternité. 

IXe  JOUR.  —  Si  le  Seigneur  vous  donnait  le  pouvoir  de  ressus- 
citer les  morts,  il  vous  donnerait  beaucoup  moins  que  quand  il 
vous  fait  souffrir.  Vous  lui  seriez  redevable  du  don  des  miracles  : 
mais,  eD  vous  faisant  souffrir,  il  se  rend  votre  débiteur  si  vous 
souffrez  avec  patience.  Quand  vous  n'auriez  d'autre  récompense 
que  celle  de  souffrir  quelque  chose  pour  un  Dieu  qui  vous  aime, 
ne  serait-ce  pas  une  assez  grande  récompense?  Celui  qui  aime 
comprend  ce  que  je  dis.  {Saint  Jean  de  la  Croix.) 

Ce  saint  disait  que,  si  le  Seigneur  lui  avait  donné  le  choix 
d'être  placé  clans  le  ciel  parmi  les  Anges  ou  dans  la  prison 
avec  Paul,  il  aurait  préféré  la  prison  au  ciel. 

Saint  Louis  s'entretenant  avec  le  roi  d'Angleterre  de  sa 
servitude  en  Egypte,  où  il  avait  beaucoup  souffert,  lui  di- 
sait :  v.  Je  remercie  Dieu  de  tout  mon  cœur  du  mauvais  suc- 
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ces  qu'a  eu  cette  guerre.  Je  rue  réjouis  plus  de  la  patience 
que  le  Seigneur  m'accorda  alors,  que  si  j'étais  devenu  le 
maître  du  monde  entier.  » 

Prière.  Oui,  c'est  un  bonheur  de  souffrir  pour  un  Dieu 
qui  nous  aime.  Il  vaut  mieux  souffrir  pour  lui  que  de  jouir 
de  lui  ;  Jean  témoigna  plus  d'amour  à  Jésus  sur  le  Calvaire 
que  sur  le  Thabor.  laites,  ù  mon  Dieu,  que  ces  réflexions, 
toujours  présentes  à  mon  esprit,  me  fassent  aimer  les  croix, 
qu'elles  me  fassent  porter  mes  croix  avec  joie  et  avec  amour. 

Xe  JOUR.  —  On  doit  regarder  comme  une  grande  disgrâce  de 
n'avoir  rien  à  souffrir.  Oui,  tenez  pour  certain  qu'une  personne 
qui  n'a  rien  à  souffrir,  et  à  qui  tout  le  monde  applaudit  n'est 
pas  éloignée  de  faire  une  chute.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint  voulant  donner  un  avis  salutaire  aux  mission- 
naires à  l'occasion  d'un  dommage  notable  arrivé  à  sa  con- 
grégation, leur  dit:  «  En  considérant  que  tout  nous  réus- 
sissait depuis  quelque  temps ,  je  commençais  à  craindre  les 
suites  de  ce  calme,  Dieu  ayant  coutume  d*'éprouver  ses  ser- 
viteurs ;  mais  bénie  soit  la  bonté  divine  d'avoir  daigné  nous 
visiter  par  une  perte  considérable.  » 

Un  saint  vieillard  qui  avait  passé  un  an  sans  être  malade 
s'en  affligeait  vivement.  «  Dieu  m'a  sans  doute  abandonné, 
puisqu'il  ne  me  visite  plus  ,  >>  disait-il. 

Saint  François  et  saint  André  Avelin  pensaient  que  le 
Seigneur  n'était  pas  content  d'eux  les  jours  qu'ils  n'a- 
vaient eu  rien  à  souffrir  pour  son  amour. 

Prière.  Seigneur,  ne  serais-je  pas  dans  votre  disgrâce  , 
puisque  je  n'ai  rien  à  souffrir  pour  vous?  Ayez  égard  à  la 
disposition  de  mon  cœur.  Je  veux  me  préparer  à  la  tempête 
pendant  le  calme,  afi  n  que,  quand  vous  me  visiterez,  quand 
vous  m'éprouverez,  j'embrasse  la  croix,  et  que  je  vous  bé- 
nisse tout  le  temps  que  j'en  serai  chargé. 

XIe  JOUR.  —  Nous  n'avons  jamais  tant  de  motifs  de  nous  con- 
soler que  quand  nous  nous  trouvons  accablés  de  souffrances  et 
de  travaux,  puisque  c'est  ce  qui  nous  rend  semblables  à  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Cette  ressemblance  est  le  vrai  signe  de 
notre  prédestination.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Saint  André  apôtre  était  bien  convaincu  de  cette  vérité. 
A  l'instant  même  qu'il  vit  la  croix  à  laquelle  il  devait  être 
attaché,  il  s'écria  rempli  d'allégresse  :  «  0  croix  si  ardem- 
ment désirée,  si  tendrement  aimée  et  recherchée  avec  tant 
de  passion,  je  vais  à  vous  plein  d'assurance  et  de  joie;  se- 


66  AVRIL 

parez-moi  des  hommes  et  rendez-moiàmon  maître;  que 
je  sois  reçu  de  Jésus -Christ  par  le  moyen  qu'il  a  pris  pour 
me  racheter.  » 

Prière.  0  mon  Dieu,  que  je  suis  éloigné  de  désirer,  d'ai- 
mer et  de  rechercher  la  croix  avec  passion  !  Ne  suis-je  donc 
pas  bien  convaincu  que  la  croix  est  votre  livrée  ;  que,  pour 
vous  ressembler  et  être  glorifié,  il  faut  porter  sa  croix?  De 
quelle  croix  voulez-vous  me  charger?  Me  voici,  mais  ne 
cessez  point  de  m'aider,  je  suis  si  faible,  si  lâche! 

XIIe  JOUR.  —  Il  n'est  point  de  signe  plus  certain  qu'on  est  du 
nombre  des  élus,  que  lorsque,  menant  une  vie  chrétienne,  on 
est  en  même  temps  exercé  par  les  désolations,  les  souffrances  et 
les  travaux.  (Saint  Louis  de  Gonzague.) 

Un  marchand  ayant  prié  sainte  Thérèse  de  le  recomman- 
der à  Dieu,  elle  le  fit,  et,  ayant  eu  ensuite  l'occasion  de  lui 
parler,  elle  lui  dit  :  «  Je  vous  ai  recommandé  à  Dieu,  et  il 
m'a  été  révélé  que  votre  nom  est  écrit  dans  le  livre  de  vie  ; 
et,  pour  preuve  de  cette  vérité,  je  vous  avertis  que  dès  cet 
instant  rien  ne  vous  prospérera  ici-bas.  »  Cela  arriva.  Peu 
après,  tous  les  vaisseaux  que  ce  marchand  avait  sur  mer 
périrent  ;  il  fut  obligé  de  faire  perdre  à  ses  créanciers.  Ce- 
pendant ses  amis  lui  mirent  un  vaisseau  sur  pied,  afin  qu'il 
pût  réparer,  du  moins  en  partie,  ces  pertes  ;  mais  ce  vais- 
seau ne  tarda  pas  de  faire  naufrage.  Dès  qu'il  l'eut  appris, 
il  alla  de  lui-même  en  prison;  néanmoins  ses  créanciers, 
qui  connaissaient  sa  pauvreté,  l'en  firent  sortir.  Etant  alors 
très-pauvre,  et  bien  content  de  n'avoir  que  Dieu,  il  termina 
sa  vie  saintement. 

Prière.  Travaux,  souffrances,  désolations,  opprobres, 
voilà  mon  partage  ;  j 'accepte ,  ô  mon  Dieu,  ce  calice  d'amer- 
tume, parce  que  j'ai  péché,  que  je  suis  chrétien,  et  que  je 
veux  être  couronné  dans  le  ciel.  O  mon  Sauveur,  faites  que 
je  souffre  avec  vous,  comme  vous,  et  pour  vous. 

XIIIe  JOUR.  — Si  le  Seigneur  vous  envoie  de  grandes  tribula- 
tions, c'est  un  signe  qu'il  a  de  grands  desseins  sur  vous,  et  qu'il 
veut  que  v%us  deveniez  un  saint.  Voulez-vous  devenir  un  grand 
saint,  priez-le  qu'il  vous  fasse  beaucoup  souffrir;  il  n'est  point 
de  bois  plus  propre  pour  allumer  et  entretenir  le  feu  de  l'amour 
divin  que  le  bois  de  la  croix.  (  Saint  Ignace  de  Loyola.) 

Sainte  Thérèse,  que  Dieu  avait  créée  pour  faire  surla  terre 
de  si  grandes  choses,  et  pour  être  élevée  dans  le  ciel  à  un  si 
haut  degré  de  gloire,  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  d'un 
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grand  nombre  de  personnes,  même  vertueuses.  Plusieurs 
regardaient  ses  révélations  comme  des  illusions  dudémon  ; 
il  y  en  avait  qui  voulaient  l'exorciser  c<  rame  si  elle  en  eût 
été  obsédée.  On  alla  jusqu'à  l'accuser  au  tribunal  de  l'in- 
quisition. De  plus,  par  quelles  contradictions  ses  supé- 
rieurs n'exercèrent-ils  pas  sa  patience,  lorsqu'elle  travail- 
lait à  réformer  les  monastères  de  son  ordre  et  à  en  fonder 
de  nouveaux  ! 

Prière.  Mon  Dieu,  je  n'ai  pas  le  courage  de  vous  dire  : 
Faites-moi  beaucoup  souffrir,  parce  quk  je  crains  de  souf- 
frir en  réprouvé  ;  mais  je  vous  dirai  souvent:  Cbargez-moi 
des  croix  que  vous  savez  m'ètre  utiles;  et  quand  je  souffri- 
rai, je  me  tiendrai  uni  à  mon  Sauveur,  et  je  vous  prierai 
de  m 'assister  de  votre  grâce,  afin  de  pouvoir  souffrir  avec 
les  mêmes  sentiments  et  pour  les  mêmes  fins. 

XIV0  JOUR.  —  C'est  surtout  la  conduite  qu'on  tient  dans  les 
contradictions,  les  souffrances  et  les  mépris ,  qui  montre  si  ceux 
qui  vivent  dans  l'Eglise  de  Dieu  sont  de  la  paille  ou  du  grain. 
Ceux  qui  dans  ces  circonstances  ont  de  la  patience  et  du  cou- 
rage sont  le  grain;  les  autres  sont  de  la  paille,  et  une  paille 
d'autant  plus  légère  qu'ils  s'élèvent  plus  haut,  et  manifestent 
davantage  leur  orgueil.  (\Sumt  Augustin.) 

Un  gentilhomme  de  distinction  vint  demander  à  saint 
François  de  Sales  un  bénéfice  vacant  pour  un  ecclésiastique 
qu'il  protégeait.  La  réponse  du  saint  fut  qu'il  ne  pouvait  lui 
accorder  ce  qu'il  souhaitait  ;  qu'ayant  mistousles  bénéfices 
au  concours,  il  s'était  volontairement  lié  les  mains.  Ce  sei- 
gneur, croyant  que  c'était  un  prétexte,  s'emporta  vivement, 
l'accusa  de  duplicité  et  d'hypocrisie;  il  alla  même  jusqu'à 
se  répandre  en  menaces  et  à  vomir  contre  lui  toutes  sortes 
d'injures.  Le  saint,  voyant  qu'il  ne  pouvait  l'apaiser  par  ses 
paroles,  l'écouta  tranquillement  sans  l'interrompre.  11  disait 
ensuite  à  une  personne  qui  lui  demandait  comment  il  avait 
pu  se  contenir,  et  s'il  n'avait  pas  éprouvé  au  fond  de  son  âme 
quelque  ressentiment:  «  Ce  n'est  pas  lui  qui  parlait,  mais 
sa  passion;  vous  verrez  qu'avec  le  temps  mon  silence  sera 
cause  qu'il  reviendra,  et  nous  n'en  serons  que  meilleurs 
amis.  Tandis  qu'il  me  parlait  avec  tant  de  feu,  ajouta  le 
saint,  je  m'occupais  de  ses  bonnes  qualités,  qui  me  le  ren- 
dent très-cher.  »  Celui  qui  avait  offensé  le  saint  évéque  ne 
tarda  pas  à  venir  lui  faire  des  excuses,  et  l'amitié  qu'il  y 
eut  toujours  dès  lors  entre  eux  fut  très-étroite. 

Prièiu-:.  Mon  Dieu,  venez  à  mon  secours  dans  le  temps  des 
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persécutions,  des  contradictions  et  des  mépris:  faites  alors 
que  je  les  accepte,  que  je  m'humilie,  que  je  vous  bénisse, 
que  j'entre  dans  les  sentiments  de  mon  Sauveur,  et  que 
non -seulement  elles  me  soient  salutaires,  mais  encore 
qu'elles  servent  au  salut  de  mon  prochain. 

XVe  JOUR.  —  Le  véritable  esprit  du  christianisme  donne  plus 
de  penchant  pour  les  afflictions,  les  aridités  spirituelles  et  les 
dégoûts,  que  pour  certaines  communications  qui  sont  si  douces  ; 
c'est  là  suivre  Jésus-Christ  et  se  renoncer  soi-même  :  voilà  ce  que  . 
Jésus-Christ  nous  a  inculqué.  (Saint  Jean  de  la  Crvix.) 

Notre-Seigneur  ayant  donné  à  sainte  Catherine  de  Sienne 
le  choix  de  deux  couronnes,  dont  l'une  était  d'or,  et  l'autre 
était  d'épines,  elle  choisit  sans  hésiter  celle  qui  était  d'é- 
pines ,  et  dès  ce  moment  elle  eut  un  si  grand  amour  poul- 
ies afflictions,  qu'elle  disait  :  «  Rien  ne  m'est  si  agréable 
que  les  croix.  Si  Dieu  me  donnait  le  choix  d'aller  actuelle- 
ment en  paradis,  ou  de  demeurer  plus  longtemps  ici-bas 
pour  souffrir,  je  choisirais  de  rester  encore  sur  la  terre  ;  je 
sais  que  c'est  surtout  par  le  moyen  des  souffrances  que 
s'acquiert  la  gloire  du  ciel.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  puis  aller  au  ciel  que  par  l'hu- 
milité, la  prière  et  la  patience;  accordez -moi  toutes  les 
grâces  dont  j'ai  besoin  pour  devenir  humble ,  pour  prier 
toujours  d'une  manière  qui  vous  soit  agréable ,  pour  savoir 
me  mortifier  en  toutes  choses  et  en  avoir  le  courage,  pour 
souffrir  patiemment  et  avec  joie. 

XVIe  JOUR.  —  Ceux  qui  sont  arrivés  à  la  perfection  ne.  deman- 
dent jamais  à  Dieu  qu'il  les  délivre  des  afflictions  et  des  tentations  ; 
ils  les  désirent  et  les  estiment  autant  que  les  partisans  du  monde 
désirent  les  richesses  et  apprécient  l'or  et  les  pierres  précieuses  ; 
ils  savent  que  c'est  surtout  dans  le  temps  des  afflictions  et  des 
tentations  qu'il  est  facile  de  s'enrichir.  (Sainte  Thérèse.) 

Lorsque  saint  François  Xavier  recevait  quelque  croix,  il 
avait  coutume  de  faire  à  Dieu  cette  prière  :  «  Seigneur,  ne 
me  déchargez  pas  de  cette  croix,  si  ce  n'est  pour  m'en  don- 
ner une  plus  grande.  »  On  invitait  la  vénérable  Anne-Marie 
de  Saint-Joseph,  carmélite,  à  modérer  ses  grandes  austé- 
rités :  «  Non,  disait-elle ,  je  ne  cesserai  jamais  de  porter  ma 
croix,  puisque  Jésus- Christ  a  été  rassasié  de  douleurs  et 
d'opprobres  ;  je  ne  désire  autre  chose  qu'une  croix,  pour  y 
être  crucifiée  avec  Jésus-Christ.  » 

Prière.  Mon  Dieu  ,  je  ne  fuirai  point  la  croix,  je  la  dési- 
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rerai,  ie  l'embrasserai,  je  la  porterai,  et  je  ne  demanderai 
point  d'en  être  décharge.  Qu'y  a-t-il  de  plus  précieux  que 
la  croix  ?  Qu'y  a-t-il  qui  rende  plus  conforme  à  Jésus-Christ, 
lorsqu'on  la  porte  ù  sa  suite?  C'est  le  grand  moyen  de  s'en- 
richir pour  le  ciel.  0  mon  Sauveur,  faites  que  je  sois  sain- 
tement passionné  pour  votre  croix. 

XV II1  JOUR.  —  Baisez  souvent,  et  de  cœur,  les  croix  que  Le 
Seigneur  vous  envoie,  quelles  qu'elles  soient.  Les  plus  viles  sont 
celles  qui  sont  plus  dignes  du  nom  de  croix ,  étant  moins  con- 
formes aux  inclinations  de  la  nature ,  qui  cherche  ce  qui  a  de 
l'éclat.  Le  mérite  des  croix  ne  consiste  pas  dans  leur  pesanteur, 
mais  dans  la  manière  dont  on  les  porte.  [Saint  François  de  Sa/es.) 

On  n'entendit  jamais  ce  saint,  dans  les  différentes  visites 
de  son  diocèse,  où  il  avait  beaucoup  à  souffrir,  se  plaindre 
du  froid,  du  vent,  du  soleil,  du  logement  et  de  la  nourri- 
ture. Il  recevait  tout  en  paix  de  la  main  de  Dieu,  et  il  se  ré- 
jouissait davantage  à  proportion  qu'il  souffrait  davantage  ; 
il  choisissait  toujours  pour  lui,  autant  qu'il  pouvait,  ce 
qu'il  y  avait  de  pis. 

Un  saint  religieux  disait  à  ses  frères  ,  étant  au  moment 
de  mourir  :  «  Il  m'arrive  maintenant  ce  qui  arrive  à  ceux 
qui  vont  faire  des  emplettes.  Avec  quelques  pièces  d'argent 
ils  achètent  beaucoup  de  marchandises;  je  vais  être  mis 
en  possession  du  royaume  des  cieux  pour  des  souffrances 
bien  légères.  » 

Prière.  0  Jésus  crucifié,  je  comprends  qu'il  est  néces- 
saire que  j'aie  des  croix;  je  vous  prie  de  me  favoriser  de 
celles  que  vous  savez  devoir  m'être  plus  utiles  ;  j'accepterai 
de  votre  main  paternelle  toutes  celles  dont  vous  me  ferez 
part,  même  celles  qui  seront  les  plus  humiliantes.  Ensei- 
gnez-moi à  les  porter  constamment  avec  courage  et  avec 
amour. 

XVIIIe  JOUR.  — Si  nous  connaissions  le  précieux  trésor  qui  est 
caché  dans  nos  infirmités,  nous  les  recevrions  avec  la  même  joie 
qu'on  reçoit  les  plus  grands  bienfaits,  et  nous  les  supporterions 
sans  jamais  nous  plaindre.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint  eut  de  bonne  heure  de  grandes  infirmités,  qui  ne 
lui  permettaient  de  reposer  ni  la  nuit  ni  le  jour  ;  il  les  sup- 
portait avec  une  patience  admirable.  Son  front  était  toujours 
aussi  serein,  son  visage  était  toujours  aussi  affable  que  s'il 
eût  joui  d'une  santé  parfaite.  On  n'entendit  jamais  sortir  de 
s'a  bouche  aucune  plainte.  Il  ne  cessait  de  remercier  le  Sei- 
gneur, regardant  ses  infirmités  comme  des  faveurs  singu- 
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lières,  tout  ce  qu'il  faisait  quand  les  douleurs  étaient  très- 
vives,  c'était  de  regarder  son  crucifix  et  de  s'animer  par 
de  saintes  aspirations  à  la  patience.  «  Je  souffre  bien  peu , 
disait-il,  en  comparaison  de  ce  que  j'ai  mérité  de  souffrir 
et  de  ce  que  Jésus-Christ  a  souffert  pour  notre  amour.  »  Un 
missionnaire,  ayant  vu  un  jour  les  jambes  du  saint  extrême- 
ment enflées  et  remplies  d'ulcères,  lui  dit,  touché  de  com- 
passion: «  Les  douleurs  que  vous  endurez  doivent  vous  être 
bien  insupportables.  »  Il  lui  répondit  à  l'instant  même  : 
«  Comment  appelez- vous  insupportable  l'œuvre  de  Dieu,  et 
sa  disposition  à  faire  souffrir  un  misérable  pécheur?  Que 
Dieu  vous  pardonne  ce  que  vous  avez  dit;  cen'est  pas  ainsi 
qu'on  doit  parler  à  l'école  de  Jésus-Christ.  N'est-il  pas  juste 
que  le  coupable  souffre  et  soit  châtié?  Le  Seigneur  n'a-t-il 
pas  droit  de  faire  de  nous  ce  qu'il  lui  plaît?  » 

Prière.  0  mon  Dieu,  pourrais-je  me  plaindre,  pourrais- 
ne  pas  souffrir  avec  patience  en  voyant  ce  que  mon  Sau- 
veur a  souffert  dans  le  jardin  des  Oliviers ,  dans  le  pré- 
toire et  sur  le  Calvaire  ,  en  pensant  à  ce  que  je  souffrirais 
dans  l'enfer,  si  vous  ne  m'aviez  pas  traité  selon  votre 
grande  miséricorde? 

XIXe  JOUR.  —  Qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  d'être  sur  la  croix 
avec  Jésus-Christ,  ou  de  se  traîner  au  pied  de  la  croix  pour  con- 
sidérer les  souffrances  du  Sauveur?  Offrir  à  Dieu  ses  infirmités, 
se  ressouvenir  de  Celui  pour  qui  l'on  souffre,  et  se  conformer  à 
sa  volonté,  c'est  là  une  très-excellente  manière  de  prier.  (Saint 
François  de  Sales.) 

Lorsque  saint  Vincent  de  Paul  était  bien  malade,  il  met- 
tait en  pratique  une  très-excellente  manière  de  prier;  elle 
n'est  pas  moins  avantageuse  que  facile,  et  elle  procure  de 
grandes  douceurs  à  ceux  qui  aiment  Dieu.  Cette  manière 
de  prier  consiste  à  se  tenir  en  sa  divine  présence,  ne  faisant 
presque  aucune  considération,  se  contentant  d'exciter  son 
cœur  à  produire  fréquemment  des  actes  de,j'ésignation  à 
la  volonté  de  Dieu  ,  de  confiance ,  d'amour  et  de  remercî- 
ment,  etc. 

Prière.  0  mon  Dieu,  qu'heureux  sont  ceux  qui  souffrent 
avec  patience  et  avec  amour  en  union  avec  Jésus  -  Christ 
souffrant,  étant  bien  disposés  à  souffrir  davantage  et  à 
mourir!  Lorsque  je  souffrirai,  faites  que  je  souffre  ainsi. 

XXe  JOUR.  —  Soyez  assuré  qu'on  obtient  plus  de  grâces  et  de 
mérites  dans  un  seul  jour  en  souffrant  avec  patience  les  afflic- 
tions qui  nous  viennent  de  Dieu  ou  du  prochain,  qu'on  n'en 
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acquiert  en  dix  ans  par  des  mortifications  et  d'autres  exercices 
qui  sont  de  notre  choix.  (Saint  François  de  Sales.) 

Un  grand  serviteur  de  Dieu  qui  souffrait  beaucoup  fai- 
sait à  Dieu  cetteprière:  «Seigneur,  si  vous  augmentez  mes 
douleurs,  daignez  augmenter  ma  patience.  Courage,  se  di- 
sait-il, avec  un  peu  de  patience  le  bon  larron  paya  toutes 
ses  dettes  et  gagna  le  paradis.  » 

Prière.  Seigneur,  je  ne  veux  point  cesser  de  me  mortifier 
et  de  vous  bénir  dans  mes  peines,  pour  acquitter  les  grandes 
dettes  que  j'ai  contractées  par  mes  péchés  envers  votre  jus- 
lice,  et  pour  gagner  le  ciel  dont  je  me  suis  rendu  indigne. 

XXIe  JOUR.  —  Celui-là  n'a  pas  la  vraie  patience,  qui  ne 
veut  souffrir  qu'autant  qu'il  lui  plaît,  et  que  de  qui  il  lui  plaît. 
L'homme  vraiment  patient  ne  considère  ni  la  longueur  de  ses 
souffrances,  ni  leur  qualité,  ni  la  personne  qui  le  fait  souffrir. 
(  Thomas  A-Kempis.) 

Une  dame  vertueuse,  désirantdeplusen  plus  detravailler 
à  sa  sanctification,  pria  saint  Jean  Chrysostome  de  lui  indi- 
quer ce  qu'elle  devait  faire.  Le  saint  lui  conseilla,  entre 
autres  choses,  de  prendre  chez  elle  une  personne  infirme, 
et  d'en  avoir  grand  soin  pour  l'amour  de  Notre-Seigneur, 
supportant  patiemment  ce  qu'elle  aurait  à  souffrir  dans  cet 
exercice  de  charité.  Ayant  accepté,  il  lui  indiqua  une  pauvre 
veuve  :  cette  dame  lui  tint  lieu  de  mère.  Mais  cette  veuve 
avait  de  la  piété  et  un  cœur  très-reconnaissant  ;  elle  ne  ces- 
sait de  remercier  sa  bonne  maîtresse,  qui  n'était  affligée  que 
de  ce  qu'elle  n'avait  rien  à  souffrir  de  sa  part.  Elle  s'en  plai- 
gnit au  saint,  qui  lui  dit  :  «  Je  vous  donnerai  une  autre 
personne  qui  vous  procurera  l'occasion  d'exercer  votre  pa- 
tience. »  C'était  une  vieille  femme  qui  avait  un  cœur  in- 
finiment ingrat;  il  lui  semblait  que  tout  ce  qu'on  faisait 
pour  elle  lui  était  dû,  qu'on  ne  faisait  jamais  qu'une  par- 
tie de  ce  qu'on  devait  faire.  On  l'entendait  sans  cesse  se 
plaindre  ;  il  lui  arrivait  même  assez  souvent  de  payer  les 
services  que  lui  rendait  sa  bienfaitrice  par  des  injures  et 
des  outrages.  Cette  dame  supporta  constamment  ces  indi- 
gnités avec  une  patience  héroïque,  et  se  trouvant  un  jour 
avec  le  saint,  elle  le  remercia.  «  Vous  m'avez  bien  donné 
ce  qu'il  me  fallait,  »  lui  dit-elle. 

l'itiKHE.  Mon  Dieu,  je  consens  à  souffrir  tout  le  temps  que 
vous  voudrez,  tout  ce  que  vous  voudrez  de  la  part  de  toutes 
les  personnes  que  vous  voudrez;  mettez  ces  dispositions 
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dans  mon  cœur,  si  elles  n'y  étaient  pas;  daignez  ensuite 
les  y  conserver  et  y  avoir  égard. 

XXIIe  JOUR.— Le  Seigneur  nous  envoie  des  tribulations  et  des 
infirmités  pour  nous  donner  le  moyen  de  payer  les  dettes  im- 
menses que  nous  avons  contractées  envers  lui;  et  ainsi  ceux 
qui  ont  du  bon  sens  les  reçoivent  avec  joie,  parce  qu'ils  pensent 
plus  au  bien  qu'ils  en  retirent  qu'à  la  peine  qu'ils  en  ressentent. 
[Saint  Vincent  Frrrier.) 

Ce  saint,  pour  donner  à  ses  auditeurs  l'intelligence  de 
cette  vérité  qu'il  leur  prêchait,  fit  cette  parabole  :  Un  roi 
tenait  en  prison  deux  de  ses  sujets  qui  lui  devaient  chacun 
une  grosse  somme  d'argent  ;  les  voyant  incapables  de  payer 
leurs  dettes,  parce  qu'ils  ne  possédaient  rien,  il  alla  en  pri- 
son, et  jeta  à  la  tète  de  chacun  d'eux  une  bourse  pleine  d'or  : 
le  coup  qu'ils  en  reçurent  les  fit  beaucoup  souffrir  l'un  et 
l'autre,  mais  ils  ne'se  comportèrent  pas  tous  deux  de  la 
même  manière.  Il  y  en  eut  un  qui  fut  saisi  de  colère  d'avoir 
été  ainsi  frappé,  en  témoigna  du  mécontentement,  et  ne  fit 
aucun  cas  de  la  bourse;  mais  l'autre,  plus  raisonnable,  prit 
la  bourse  qu'on  lui  avait  jetée,  en  rendit  grâces  au  roi.  et 
se  servit  de  l'argent  qu'elle  renfermait  pour  payer  ce  qu'il 
devait ,  et  se  délivra  par  ce  moyen  de  la  prison.  «  Nous 
sommes  dans  le  cas  de  ces  prisonniers,  disait  ce  saint.  Nous 
avons  tous  contracté  de  grosses  dettes  envers  Dieu,  soit  pour 
tant  de  bienfaits  dont  nous  avons  été  comblés,  soit  pour  tant 
de  péchés  dont  nous  nous  sommes  rendus  coupables.  Tou- 
ché de  compassion  sur  notre  état,  il  nous  envoie  l'or  de  la 
patience  dans  la  bourse  des  tribulations  ;  ceux  qui  suppor- 
tent les  tribulations  avec  patience  satisfont  à  Dieu  avec  cet 
or  inappréciable  ,  et  deviennent  ses  amis  ;  tandis  que  ceux 
qui  murmurent  et  s'impatientent  au  lieu  de  remercier  le 
Seigneur,  ne  font  autre  chose  qu'augmenter  leurs  dettes , 
et  devenir  de  plus  en  plus  ses  ennemis.  » 

Prière.  0  mon  Dieu,  que  de  dettes  j'ai  contractées  envers 
votre  justice!  mais  je  puis  les  acquitter  en  souffrant  pour 
votre  amour.  Quand  vous  ne  m'enverrez  point  de  croix,  je 
m'en  imposerai  en  pratiquant  quelques  mortifications. 

XXIIIe  JOUR. — Soyez  bien  patient  lorsque  vous  serez  contre- 
dit et  contrarié  dans  la  conversation  ;  les  contradictions  servent 
d'exercices  pour  pratiquer  les  chères  et  aimables  vertus  que  Notre- 
Seigneur  nous  a  recommandées.  (  Saint  François  de  Sales.) 

Un  serviteur  de  Dieu  aimait  à  être  contredit.  «  C'est  un 
grand  avantage  de  l'être,  dit-il.  Par  là  on  me  fait  souvent 
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connaître  que  j'ai  tort;  on  m'ôte  l'occasion  d'avoir  des  senti- 
ments d'amour-propre  :  et  j'ai  plus  de  mérite  aaimersurna- 
turellement  ceux  qui  montrent  ne  pas  penser  comme  moi.  » 
Saint  François  de  Sales  disait  à  quelqu'un  qui  par  ses 
propos  lui  montrait  des  sentiments  de  haine  :  «  Quand  vous 
ne  m'aimeriez  pas,  je  vous  aimerais,  et  si  vous  m'arrachiez 
un  œil,  je  vous  regarderais  de  l'autre  avec  bonté.  » 

Prière.  .Mon  Dieu,  faites  que  tout  ce  qu'on  me  dira  de 
mortifiant  serve  à  ma  sanctification  en  me  faisant  prati- 
quer des  actes  d'humilité  et  de  charité. 

XXIV'-  JOUR.  —  S'il  y  avait  quelque  communauté  où  il  ne  se 
trouvât  aucun  religieux  'lifflcile  à  supporter  et  d'un  mauvais 
caractère,  il  faudrait  en  chercher  quelqu'un  ailleurs,  et  le  payer 
au  poids  de  l'or,  à  cause  du  grand  bien  qui  provient  de  ce  mal, 
lorsqu'on  sait  supporter  les  défauts  et  faire  un  lion  usage  des  croix 
qu'il  occasionne.  (Saint  liprnard.) 

Saint  Philippe  de  Néri,  demeurant  à  Rome  dans  la  maison 
de  Saint-Jérôme-de-la-Cbarité,  était  abhorré  des  sacristains, 
qui  ne  laissaient  passer  aucun  jour  sans  l'inquiéter  et  lui 
donner  toutes  sortes  de  marques  de  mépris,  afin  de  l'en- 
gager à  aller  exercer  les  fonctions  du  ministère  dans  une 
autre  église.  Le  saint  ne  se  plaignit  jamais  d'eux  aux  supé- 
rieurs de  la  maison.  Au  lieu  de  leur  témoigner  leur  mécon- 
tentement, il  les  traitait  avec  respect,  et  leur  rendait  tous  les 
services  qui  dépendaient  de  lui.  «  Je  ne  veux  pas  fuir  la 
croix  que  Dieu  m'envoie,  »  disait-il  à  ses  amis  qui  l'invi- 
taient à  quitter  ce  lieu.  Cependant,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
les  gagner  par  sa  charité  et  son  humilité,  et  que,  loin  de  les 
adoucir,  ils  devenaient  plus  intraitables,  il  s'adressa  à  Jésus- 
Christ  en  fixant  ses  yeux  sur  une  croix  :  «  0  mon  bon  Jésus, 
pourquoi  ne  m'écoutez-vous  pas?  Il  y  a  si  longtemps  que 
je  vous  demande  avec  tant  d'instance  la  patience ,  pour- 
quoi ne  m'avez -vous  pas  exaucé?  »  Il  lui  sembla  alors 
entendre  au-dessus  de  lui-même  Jésus-Christ  qui  lui  di- 
sait: «  Ne  me  demandes -tu  pas  la  patience?  Je  te  la  don- 
nerai, mais  je  veux  que  tu  l'acquières  par  ce  moyen.  »  Ce 
lieu  où  il  trouvait  tant  à  souffrir  fut  pour  lui  un  lieu  de 
délices;  il  y  demeura  trente  ans  et  n'en  sortit  que  par 
l'ordre  du  souverain  pontife,  pour  aller  demeurer  dans  la 
maison  des  Oratoriens,  dont  il  était  instituteur. 

Piuèue.  Mon  Dieu  ,  accordez -moi  la  grâce  de  supporter 
pour  votre  amour  les  défauts  des  personnes  avec  lesquelles 
jevis.  Faites  que  plus  elles  me  procureront  de  croix,  plus 
je  leur  montre  de  charité. 

L'Heureuse  Année.  4 
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XXVe  JOUR.  —  Il  n'y  a  point  de  purgatoire  en  cette  vie,  mais 
ou  le  paradis,  ou  l'enfer.  Ceux  qui  souffrent  avec  patience  ont  le 
paradis,  et  les  autres  souffrent  une  espèce  d'enfer.  (Saint  Phi- 
lippe de  Néri.) 

Un  scélérat,  ayant  été  condamné  à  la  mort  pour  ses  cri  mes, 
demanda,  peu  d'instants  avant  d'aller  au  supplice,  qu'on  fît 
venir  un  religieux  d'un  ordre  qu'il  nomma.  On  se  hâta 
d'aller  à  la  communauté  indiquée;  il  en  vint  un.  Voici  ce  que 
lui  dit  le  patient  :  «  Mon  père,  j'ai  vécu  parmi  vous,  j'ai  été 
un  d'entre  vous,  j'ai  porté  l'habit  que  vous  portez;  admis  à 
la  profession,  je  fus  pendant  quelque  temps  un  bon  reli- 
gieux. Jepuis  vous  assurer  que  tant  que  j'observai  fidèlement 
la  règle,  je  fus  content;  rien  ne  me  coûtait,  je  faisais  les 
choses  les  plus  difficiles  sans  peine  et  avec  joie  :  ah  !  que 
mon  sort  était  désirable  !  Mais  malheureusement  je  com- 
mençai peu  à  peu  à  me  relâcher,  et  dès  lors  je  pris  un  affreux 
dégoût  pour  tous  les  exercices  de  la  communauté  ;  infidèle 
âmes  obligations,  le  joug  de  mon  état  me  devint  insuppor- 
table, je  sortis  furtivement  de  la  maison,  et  quittai  l'habit 
religieux.  Hélas!  mon  sort  ne  devint  que  plus  affreux;  j'ai 
donné  dans  les  plus  grands  excès  ;  vous  voyez  où  mes  péchés 
m'ont  conduit  ;  je  vous  ai  fait  appeler,  mon  père,  afin  que 
vous  disiez  à  vos  religieux  ce  que  je  viens  de  vous  faire  en- 
tendre; puisse  mon  exemple  leur  être  utile!  » 

N'aurait-on  pas  dit  que  saint  François  de  Sales  goûtait 
les  délices  du  paradis  dans  le  temps qVil  était  malade?  Il 
parlait  de  son  mal  comme  s'il  n'eût  rien  souffert.  Il  ne  don- 
nait jamais  de  marques  d'impatience  et  d'inquiétude,  il 
prenait  les  remèdes  les  plus  dégoûtants  comme  il  aurait 
pris  une  liqueur  agréable:  une  sérénité  inaltérable  éclatait 
sur  son  front,  et  portait  à  l'amour  de  la  vertu. 

Prière.  Mon  Dieu,  apprenez-moi  à  posséder  mon  âme  en 
paix,  à  vous  bénir  en  tout  temps  et  de  tout,  à  me  réjouir 
même  dans  les  tribulations ,  en  pensant  que  je  fais  votre 
volonté. 

XXVIe  JOUR.—  Mes  sœurs,  sachez  souffrir  quelque  chose  pour 
l'amour  de  Notre  -  Seigneur,  sans  qu'on  s'en  aperçoive.  {Sainte 
Thérèse.) 

Le  père  Dupont,  méditant  le  vendredi  saint  sur  les  dou- 
leurs de  Jésus  crucifié,  demanda  à  Notre-  Seigneur  comme 
une  grande  grâce  qu'il  le  rendît  participant  de  ses  souf- 
frances. Sa  prière  fut  exaucée;  il  éprouva  tout  le  reste  de 
sa  vie  des  douleurs  affreuses.  Un  jour  qu'un  religieux  de  sa 
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compagnie  lui  demandait  en  quel  état  il  se  trouvait,  il  répon- 
dit :  «  Oh  !  que  Dieu  châtie  bien  ce  pécheur  !  Sachez  que,  si 
l'on  excepte  la  tète,  il  n'est  aucun  de  mes  membres  qui  n'ait 
son  mal  particulier.  »  Mais  il  se  repentit  presque  aussitôt 
d'avoir  parlé  ainsi,  et  il  lit  vœu  de  ne  jamais  dire  ce  qu'il 
souffrait,  lorsqu'il  pourrait  le  cacher  sans  déplaire  à  Dieu. 
Sainl  Philippe  de  Néri,  étant  souvent  accablé  d'infirmi- 
tés,  paraissait  toujours  très -content;  il  ne  parlait  jamais 
de  son  mal  à  d'autres  qu'aux  médecins;  on  ne  lui  voyait 
donner  aucun  signe  de  douleur. 

Prière.  0  mon  Sauveur,  donnez-moi  l'amour  des  souf- 
frances. Faites  que,  quand  je  souffrirai,  jesouffre  pourvotre 
amour,  et  que,  pour  vous  témoigner  mon  amour,  je  ne  ma- 
nifeste point,  sans  quelque  nécessité,  ce  que  je  souffrirai. 

XXVIIe  JOUR. —  Ceux  qui  aspirent  à  la  perfection  doivent  bien 
se  garder  de  dire  :  J'avais  raison,  c'est  sans  l'avoir  mérité  qu'on 
m'a  traité  ainsi.  Si  vous  ne  voulez  porter  que  les  croix  qui  sont 
appuyées  sur  la  raison,  vous  ne  deviendrez  jamais  parfait.  (Sainte 
Thérèse.) 

Un  serviteur  de  Dieu  était  vivement  affligé.  Voici  la  cause 
de  son  aftliction.  On  l'avait  horriblement  calomnié,  et  con- 
séquemment  à  ces  calomnies  ,  il  était  méprisé  des  uns ,  et 
vivement  persécuté  des  autres.  L'âme  remplie  d'amertume, 
il  s'adressa  à  Notre-Seigneur,  et  lui  dit:  «  0  mon  Sauveur, 
jusques  à  quand  permettrez-vous  que  je  sois  ainsi  traité? 
Vous  savez  bien  que  je  ne  suis  pas  coupable  de  ce  dont  on 
m'accuse.  »  Il  lui  sembla  alors  voir  Jésus- Christ  tout  cou- 
vert de  plaies,  et  il  crut  entendre  ces  paroles  qu'il  lui 
adressait  :  «Et  moi,  pour  quelle  faute  ai-je  été  traité  ainsi?  » 
A  cette  vue,  et  en  entendant  ces  paroles,  il  commença  à 
regarder  comme  un  bonheur  d'être  calomnié,  persécuté, 
méprisé  :  il  disait  qu'il  ne  changerait  pas  son  sort  contre 
celui  de  tous  les  rois  de  l'univers. 

Prière.  0  mon  Sauveur,  qui  avez  été  traité  si  indigne- 
ment sans  l'avoir  mérité,  faites  que  je  regarde  comme  un 
bonheur  d'être  calomnié,  et  d'être  calomnié  pour  la  jus- 
tice. Le  disciple  d'un  Homme-Dieu  ne  doit-il  pas  se  réjouir 
lorsqu'il  est  traité  comme  son  divin  Maître  ? 

XXVIII»  JOUR.  — Si  nous  regardions  les  tribulations  d'un  œil 
chrétien,  que  nous  nous  estimerions  heureux  d'être  calomniés  et 
de  passer  pour  vicieux?  N'est-ce  pas  un  avantage  d'être  persécuté 
eu  faisant  le  bien,  puisque  Jésus-Christ  appelle  bienheureux  ceux 
qui  souffrent  pour  la  justice?  (Saint  Vincent  de  Paul.) 
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Sainte  Thérèse  ne  cessait  de  louer  et  de  bénir  Dieu  toutes 
les  fois  qu'il  lui  fournissait  une  occasion  d'exercer  la  pa- 
tience. Revenant  un  jour  du  parloir  avec  une  grande  séré- 
nité sur  le  visage  et  le  cœur  inondé  de  joie,  parce  qu'on  lui 
avait  fait  beaucoup  de  reproches  et  de  grandes  menaces . 
une  des  religieuses  qui  avait  entendu  ce  qu'on  lui  avait 
dit,  lui  demanda  ce  qui  la  rendait  si  contente.  «  Dieu  soit 
béni,  répondit-elle,  on  m'a  dit  des  choses  qui  m'ont  fait 
grand  plaisir,  Dieu  soit  béni.  »  Elle  se  comportait  toujours 
ainsi:  ses  religieuses  le  savaient;  ce  qui  faisait  que,  quand 
elles  la  voyaient  venir  du  parloir  avec  un  visage  plus  riant, 
louant  et  bénissant  Dieu,  elles  disaient  entre  elles:  «  Notre 
mère  vient  d'attraper  quelque  chose  de  bon.  » 

Prière.  0  mon  Sauveur,  je  le  crois,  parce  que  vous  me 
l'avez  dit,  je  crois  que  ceux  qui  souffrent  chrétiennement 
pour  la  justice  sont  bien  heureux.  Toutes  les  fois  que  je 
souffrirai  pour  une  bonne  cause,  je  vous  remercierai  de  ce 
que  vous  m'offrez  une  occasion  favorable  de  m'enrichir 
beaucoup  pour  le  ciel. 

XXIXe  JOUR.  —  Si  vous  regardez  à  terre  la  verge  dont  se  servit 
Moïse  devant  Pharaon,  c'est  un  épouvantable  serpent:  mais  si 
vous  la  considérez  dans  la  main  de  Moïse,  c'est  une  baguette 
avec  laquelle  il  opère  les  plus  grands  prodiges.  Il  en  est  ainsi  des 
tribulations.  Considérez-les  en  elles-mêmes,  elles  sont  horribles  ; 
mais  lorsqu'on  les  envisage  dans  la  main  de  Dieu,  elles  sont 
aimables  et  délicieuses.  (Saint  François  de  Sa/es.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  avait  coutume  de  dire  :  «  Je  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  dans  le  monde  de  tourments  si  affreux, 
qu'il  y  ait  d'adversité  si  dure,  que  je  ne  souffre  volontiers  et 
avec  joie,  par  la  seule  persuasion  que  c'est  la  volonté  de 
Dieu.  »  Et,  en  effet,  dans  le  temps  qu'elle  souffrait  le  plus,  il 
suffisaitde  prononcer  ces  paroles:  Cest  la  volonté  de  Dieu, 
pour  qu'à  l'instant  même  elle  parût  remplie  de  joie. 

Prière.  0  mon  Dieu,  je  recevrai  toutes  les  tribulations 
de  votre  main  paternelle;  je  penserai  alors  que  vous  me 
châtiez  en  père  tendre,  pour  mon  bien,  et  je  bénirai  votre 
saint  nom  de  ce  que  vous  me  frappez  dans  le  temps,  pour 
pouvoir  m'épargner  dans  l'éternité. 

XXXe  JOUR.  —  Quand  il  nous  arrivera  d'endurer  des  douleurs, 
ou  de  souffrir  de  mauvais  traitements,  rappelons -nous  ce  que 
notre  Sauveur  a  souffert,  et  à  l'instant  même  ce  que  nous  souffri- 
rons nous  deviendra  supportable  et  même  doux  ;  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  dur  nous  paraîtra  être  des  fleurs,  et  non  des  épines. 
[Saint  François  de  Saies.) 
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Sainte  Ludwine  fut  accablée  de  grandes  infirmités  pen- 
dant trente-huit  ans;  cependant  on  ne  la  vit  jamais  de 
mauvaise  humeur;  elle  était  toujours  contente,  parce 
qu'elle  ne  perdait  pas  de  vue  les  souffrances  de  Jésus- 
Christ.  Pour  y  penser  sans  cesse,  elle  ne  détournait  pres- 
que pas  les  yeux  de  dessus  l'image  de  son  Sauveur  attaché 
à  la  croix. 

Piukre.  0  mon  Sauveur,  qui  avez  été  crucifié  pour  mon 
amour,  j'aurai  les  yeux  arrêtés  sur  vous  lorsque  je  souf- 
frirai, et  je  me  dirai  alors  à  moi-même:  Vois  ton  Dieu 
sur  lu  croix,  et  plains -loi  si  tu  l'oses!  Je  ne  refuse  au- 
cune croix,  et  ne  veux  d'autre  récompense  pour  toutes  les 
croix,  que  celle  d'avoir  le  bonheur  de  vous  plaire. 


MAI 


DOUCEUR 

Discite  a  me  quia  milis  sum  el  humilis  corde. 

Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  S.  Matth., 
xi,  29.) 

Ier  JOUR.  —  La  douceur  est  une  vertu  plus  rare  que  la  chas- 
teté ;  elle  est  plus  excellente  que  cette  vertu  et  que  toutes  les 
autres,  étant  le  complément  de  la  charité,  qui  est  dans  sa  perfec- 
tion quand  elle  est  douce  et  bienfaisante.  Il  faut  donc  avoir  une 
grande  estime  de  la  douceur,  et  travailler  avec  soin  à  l'acquérir. 
(Saint  François  de  Sales.) 

Ce  saint  parlait  souvent  de  la  douceur,  et  il  était  facile  de 
remarquer  que  c'était  sa  vertu  la  plus  chérie.  Elle  brillait 
sur  son  visage,  dans  ses  paroles,  ses  gestes  et  ses  actions. 
On  peut  lui  appliquer  l'éloge  que  le  Saint -Esprit  a  fait  de 
Moïse,  que  c'était  le  plus  doux  des  hommes  de  son  siècle. 
Sainte  Jeanne-Françoise  disait  de  lui,  qu'on  ne  vit  jamais 
un  cœur  si  doux,  sf  suave,  si  bon,  si  gracieux,  si  affable. 
La  première  fois  que  saint  Vincent  de  Paul  le  vit ,  il  crut, 
à  la  sérénité  de  son  visage  et  à  sa  manière  de  converser, 
voir  une  vive  image  de  la  douceur  de  Notre -Seigneur 
Jésus -Christ.  Sa  seule  présence  gagnait  les  cœurs. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  la  douceur  brille  dans  tout 
mon  extérieur,  dans  tous  mes  discours,  dans  toutes  mes 
œuvres;  faites  que  je  sois,  par  la  douceur,  une  copie  vi- 
vante de  Jésus,  mon  maître  et  mon  modèle. 

IIe  JOUR.  —  La  douceur  est  une  vertu  qui  suppose  une  àme 
noble;  en  effet,  ceux  qui  ont  cette  vertu  sont  supérieurs  à  tout 
ce  qu'on  peut  leur  dire  et  à  tout  ce  qu'on  peut  leur  faire.  Dans 
le  temps  qu'ils  sont  (mirages  par  des  paroles  ou  des  actions,  ils 
ne  cessent  point  d'être  tranquilles,  ils  ne  perdent  point  la  paix 
de  l'âme.  (Saint  Thomas  d'Aquin.) 

On  ne  vit  jamais  saint  Vincent  Ferrier  se  mettre  en  co- 
lère, et  même  se  troubler,  quelque  injure  qu'on  lui  dit,  et 
quelque  mauvais  traitement  qu'on  lui  fît. 
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On  osa  calomnier  les  mœurs  de  saint  François  de  Sales. 
Lorsqu'il  apprit  qu'on  lui  imputait  un  crime  abominable  , 
il  n'en  parut  point  ému  ;  il  prit  la  résolution  d'attendre  que 
la  Providence  le  justifiât,  ce  qui  n'arriva  qu'après  quelques 
années;  il  parla  avec  la  plus  grande  bonté  à  ses  calomnia- 
teurs, et  il  ne  se  vengea  qu'en  travaillant  avec  zèle  à  leur 
sanctification. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  prie  de  ne  pas  permettre  que 
ce  qu'on  dira  ou  fera  contre  moi  trouble  la  paix  de  mon 
âme  ;  faites  que  je  regarde  comme  mes  amis  et  mes  bien- 
faiteurs ceux  qui  me  traiteront  en  ennemis. 

IIIe  JOUR.  —  Il  n'est  rien  qui  édifie  tant  le  prochain  qu'une 
bonté  pleine  de  charité.  {Suint  François  de  Sales.) 

Bien  des  personnes  allaient  rendre  visite  à  saint  François 
Xavier  uniquement  dans  l'intention  d'être  témoins  de  son 
admirable  douceur. 

Saint  Ignace  de  Loyola  passant  avec  ses  compagnons  près 
de  certains  moissonneurs,  ils  se  mirent  à  le  tourner  en  déri- 
sion et  à  lui  dire  des  invectives.  Le  saint  s'arrêta  et  les  re- 
garda d'un  visage  riant  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fini  ;  avant 
de  s'éloigner  d'eux,  il  leur  donna  sa  bénédiction  :  ce  qui  les 
déconcertaet  les  jeta  tellement  dans  l'admiration,  qu'ils  s'é- 
crièrent tous  :  «  C'est  un  saint,  il  faut  que  ce  soit  un  saint.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  rendez -moi  bon  et  bienfaisant  à  l'é- 
gard de  tous ,  mais  surtout  à  l'égard  de  ceux  qui  cherche- 
ront à  me  faire  du  mal.  Daignez  les  bénir  ;  je  vous  supplie 
de  leur  pardonner  et  de  les  combler  de  grâces. 

IVe  JOUR.  —  Il  est  nécessaire  d'avoir  avec  tous  de  la  douceur,  et 
de  traiter  toutes  sortes  de  personnes  avec  ces  manières  qui  partent 
d'un  cœur  tendre  et  plein  d'une  charité  chrétienne.  L affabilité, 
l'amour  et  l'humilité  sont  des  vertus  qui  servent  admirablement 
à  gagner  le  cœur  des  hommes,  et  à  les  animer  à  embrasser  tout 
ce  qui  répugne  le  plus  à  la  nature.  (Saint  Vinrent  de  Paul.) 

Saint  François  de  Sales  obtenait  par  sa  grande  douceur 
tout  ce  qu'il  demandait.  Personne  ne  pouvait  lui  résister, 
parce  qu'il  gagnait  tous  les  cœurs,  traitant  toutes  sortes  de 
personnes  avec  respect  et  bonté,  montrant  à  tous  un  grand 
zèle  pour  leur  salut.  On  l'appelait  brisa' nie  volontés,  parce 
'que  sadouceur  était  si  persuasive,  qu'il  portait  aisément  les 
personnes  à  qui  il  pariait  à  renoncer  à  leur  volonté  propre. 

L'abbé  Servius  ayant  répondu  avec  beaucoup  de  douceur 
à  un  homme  qui  sans  aucune  raison  l'avait  traité  indigne- 
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ment,  le  coupable  fut  très-confus  de  sa  faute  ;  il  lui  en  de- 
manda pardon  prosterné  à  ses  genoux,  et  le  supplia  de  lui 
accorder  la  grâce  d'entrer  dans  son  monastère,  ce  qu'il 
obtint. 

Prière.  Mon  Dieu ,  faites  que  je  parle  toujours  avec  dou- 
ceur, mais  que  cette  douceur  vienne  de  la  charité,  et  que 
le  fruit  de  cette  aimable  vertu  soit  de  vous  gagner  des  âmes 
qui  brûlent  de  votre  divin  amour. 

Ve  JOUR.  —  Une  seule  parole  suffit  quelquefois  pour  apaiser  une 
personne  enflammée  de  colère  ;  et,  au  contraire,  il  ne  faut  souvent 
qu'une  parole  pour  jeter  une  âme  dans  la  désolation,  et  être  la 
cause  de  beaucoup  de  péchés.  (Saint  Vincent  de  Paul.)\ 

Il  suffisait  quelquefois  à  saint  François  de  Sales  de  dire 
deux  ou  trois  paroles  pour  introduire  la  paix  dans  les  cœurs 
les  plus  affligés. 

Saint  Macaire  allant  en  Neustrie,  accompagné  d'un  de 
ses  disciples,  était  précédé  de  quelqu'un  qui.  voyant  venir 
à  lui  un  païen  chargé  d'un  pesant  fardeau,  l'insulta;  cet 
homme  qui  avait  été  insulté,  ne  se  possédant  pas  de  colère, 
se  déchargea  du  bois  qu'il  portait,  courut  sur  celui  de  qui 
il  avait  reçu  une  injure,  et  le  frappa  à  coups  de  bâton  si 
rudement,  qu'il  le  laissa  mort  sur  la  place.  S'étant  vengé, 
il  reprit  son  fardeau  et  continua  son  chemin,  en  courant 
autant  qu'il  pouvait.  Saint  Macaire  le  voyant  proche  de  lui, 
lui  dit  :  «  Que  Dieu  vous  garde  et  qu'il  vous  sauve!  »  Cet 
homme  ,  qui  avait  été  si  furieux,  s'arrête,  et  le  saint  conti- 
nuant de  lui  parler  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  bonté, 
il  rentre  en  lui-même  et  lui  répond  :  «  Je  connais  que  vous 
étés  un  vrai  serviteur  de  Dieu  :  je  ne  vous  abandonnerai 
point  que  vous  ne  m'ayez  fait  faire  pénitence.  » 

Prière.  0  Jésus,  qui  nous  avez  recommandé  la  douceur 
et  l'humilité  de  cœur,  et  qui  nous  avez  donné  de  si  beaux 
exemples  de  ces  deux  vertus,  donnez-nous  cette  douceur  et 
cette  humilité  que  vous  exigez  de  nous  ;  faites  que  je  montre 
de  la  douceur  dans  toutes  mes  paroles,  par  pure  charité,  et 
que  cette  douceur  naisse  d'une  humilité  véritable. 

VIe  JOUR.  —  Il  n'est  pas  possible,  tant  que  nous  sommes  sur 
la  terre,  de  penser  comme  pensent  ceux  avec  qui  nous  vivons; 
ainsi  il  est  nécessaire  d'avoir  un  grand  fonds  de  douceur  à  oppo- 
ser aux  mouvements  imprévus  de  la  colère,  afin  de  ne  point 
perdre  la  paix  du  cœur.  [Suint  François  de  Sales.) 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  ayant  passé  plusieurs  heures 
de  la  nuit  à  écrire  au  pape  une  longue  lettre,  la  donna  à 
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son  secrétaire  pour  la  plier  et  la  cacheter.  Celui-ci,  qui  était 
à  demi  endormi ,  voulant  mettre  de  la  poussière  sur  l'é- 
criture, se  trompa  ;  il  prit  la  boîte  où  était  l'encre,  au  lieu 
de  prendre  celle  qui  renfermait  la  poussière,  et  couvrit 
d'encre  tout  le  papier.  S'apercevant  aussitôt  de  ce  qu'il 
avait  fait,  il  était  inconsolable.  Alors  le  roi,  sans  se  trou- 
bler, dit  :  «  Le  mal  n'est  pas  bien  grand,  il  y  a  là  une 
autre  feuille  de  papier;  »  il  la  prit,  et  employa  le  reste  de 
la  nuit  à  faire  une  seconde  lettre,  sans  témoigner  à  son 
secrétaire  le  moindre  mécontentement. 

Saint  Rémi ,  ayant  prévu  qu'il  y  aurait  une  grande  disette, 
avait  fait  remplir  une  maison  de  grains  pour  pouvoir  en 
soulager  son  peuple;  des  personnes  mal  intentionnées  y 
mirent  le  feu.  Ou  vint  le  dire  au  saint  évêque.  Il  accourut 
vers  la  maison  qui  brûlait;  mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
apporter  aucun  remède  à  l'incendie,  il  s'approcha  du  feu 
avec  un  visage  tranquille,  et,  se  chauffant  parce  qu'il  fai-  ■ 
sait  froid,  il  dit  :  «  Le  feu  est  bon  en  tout  temps.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  accordez-moi  la  grâce  de  posséder  tou- 
jours mon  âme  en  paix  :  ne  permettez  pas  que  je  manifeste 
jamais,  ni  par  mes  paroles,  ni  par  mes  œuvres,  les  mouve- 
ments de  haine,  de  colère,  d'impatience,  qui  s'élèveront  en 
moi;  faites  que  je  les  étouffe  aussitôt  pour  votre  amour. 

VIIe  JOUR.  —  Il  en  est  qui  paraissent  doux  tant  que  tout  leur 
prospère  et  va  à  leur  gré  ;  mais  à  la  moindre  adversité,  à  la  plus 
contradiction,  leur  douceur  disparait,  et  ils  s'enflamment. 
On  peut  les  comparer  à  des  charbons  cachés  sous  la  cendre.  Leur 
douceur  n'est  pas  celle  que  le  Seigneur  demande  pour  que  nous 
lui  soyons  semblables.  (Saint  Bernard.) 

Saint  François  de  Sales  prêchant  à  Annecy,  deux  avocats 
lui  firent  présenter  pendant  le  sermon  un  papier  qui  ren- 
fermait toutes  sortes  d'injures.  Le  saint  le  prit,  interrompit 
son  instruction  pour  le  lire,  pensant  qu'il  contenait  quelque 
avis  à  donner  au  peuple.  L'ayant  lu  en  silence,  il  poursuivit 
sans  être  ému;  mais,  étant  descendu  de  chaire  et  ayant  pris 
un  peu  de  repos,  il  s'informa  du  clerc  quels  étaient  ceux 
qui  lui  avaient  remis  ce  billet.  Dès  qu'il  en  fut  instruit,  il 
alla  chez  eux,  et,  sans  parler  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  l'écrit 
injurieux,  il  les  pria  de  lui  dire  en  quoi  il  leur  avait  déplu. 
Ils  le  lui  dirent.  Le  saint  les  assura  que  son  intention  n'avait 
pas  été  de  les  contrister;et,  s'étant  mis  à  genoux  devant 
eux ,  il  leur  demanda  pardon.  Ces  messieurs  furent  aussi 
confus  de  voir  le  saint  à  leurs  genoux  qu'ils  avaient  été 
irrités  ;  ils  lui  demandèrent  pardon  à  leur  tour,  et  vécurent 
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depuis  ce  momentavec  lui  dans  la  meilleure  intelligence  : 
ils  ne  pouvaient  cesser  d'admirer  une  vertu  si  héroïque  et 
si  chrétienne. 

Sainte  Jeanne-Françoise  ayant  été  insultée  de  la  manière 
la  plus  indigne  par  un'jeune  homme  qui  était  désespéré  de 
ce  qu'elle  avait  reçu  dans  sa  communauté  une  demoiselle 
qu'il  voulait  épouser,  cette  digne  fille  de  saint  François  de 
Sales  dit  à  une  de  ses  compagnes  :  «  Je  n'ai  jamais  entendu 
un  panégyrique  qui  m'ait  été  plus  agréable.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  une  douceur  qui  me  rende 
semblable  à  vous,  une  douceur  qui  se  manifeste  dans  l'ad- 
versité, et  qui  fasse  que  je  ne  perde  point  la  paix  de  l'âme 
quand  je  serai  contredit  et  calomnié. 

VIIIe  JOUR.  —  Quand  vous  voudrez  faire  un  arrangement,  ter- 
miner un  procès  ou  persuader  à  quelqu'un  une  chose,  faites  en 
sorte  d'agir  avec  autant  de  douceur  qu'il  vous  sera  possible.  Vous 
réussirez  mieux  en  cédant  et  en  vous  humiliant  qu'en  prenant 
un  ton  austère  et  en  disputant.  Qui  ne  sait  qu'on  prend  plus  de 
mouches  avec  une  once  de  miel  qu'avec  cent  barils  de  vinaigre? 
(Saint  François  de  Sales.) 

C'est  par  la  patience  etla  cordialité  que  saint  Vincent  de 
Paul,  à  qui  l'on  pouvait  bien  donner  le  nom  d'ange  de  paix, 
a  réussi  dans  tant  d'affaires  dont  on  le  chargea.  Il  recom- 
mandait la  pratique  de  la  douceur  et  de  l'affabilité.  «  Ces 
vertus  ouvrent  le  cœur,  disait-il,  tandis  que  la  sévérité  le 
serre.  »  Il  ajoutait  :  «  M.  l'évèque  de  Genève  a  converti  plus 
d'âmes  par  sa  douceur  que  par  son  érudition.  »  Et  il  rap- 
portait ce  que  le  cardinal  du  Perron  avait  coutume  de  dire  : 
«  Je  suis  bien  assuré  de  combattre  les  hérétiques  ;  mais 
pour  les  convertir  il  faut  les  envoyer  à  M.  de  Sales.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  prends  la  résolution  de  parler  et 
d'agir  toujours  avec  douceur,  et  de  céder  par  humilité  plu- 
tôt que  de  disputer.  Faites  que  par  ma  douceur  et  mon 
affabilité  je  devienne  un  ange  de  paix,  et  que  je  gagne  des 
cœurs  à  votre  service. 

IXe  JOUR. — Si  vous  voulez  travailler  avec  fruit  à  la  conversion 
des  âmes,  il  est  nécessaire  de  jeter  le  baume  de  la  douceur  sur 
le  vin  de  votre  zèle,  afin  qu'il  ne  soit  pas  trop  ardent,  mais  qu'il 
soit  bon,  pacifique,  souffrant  et  plein  de  compassion.  L'esprit 
humain  est  d'une  trempe  à  n'être  amolli  entièrement  que  par  la 
douceur.  (Saint  François  de  Sales.) 

Saint  François  Xavier  prêchant  à  Méaco,  en  présenced'un 
grand  nombre  d'infidèles,  les  enfants  et  les  gens  du  peuple 
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crurent  pouvoir  lui  imposer  silence  en  lui  jetant  un  grand 
nombre  de  pierres.  Le  saint  continua  sans  en  paraître  trou- 
blé. Beaucoup  de  personnes,  plus  loucbées  de  sa  patience  et 
de  sa  douceur  que  de  ce  qu'il  leur  disait,  se  convertirent. 

Saint  François  de  Sales,  voyant  qu'un  grand  pécheur  qu'il 
confessait  lufaccusait  sans  contrition  de  grandes  fautes,  se 
mit  à  pleurer.  «  Pourquoi  pleurez-vous,  mon  père'?  lui  dit 
ce  prétendu  pénitent.  —  Mon  fils,  je  pleure  de  ce  que  vous 
ne  pleurez  pas ,  »  lui  répondit  le  saint  avec  beaucoup  de 
douceur;  c'en  fut  assez  pour  inspirer  à  ce  pécheur  les  sen- 
timents dont  il  devait  être  pénétré. 

Un  grand  libertin  se  présenta  à  saint  Philippe  de  Ncri 
pour  se  confesser.  Le  saint  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, 
et,  l'ayant  entendu,  lui  dit  d'un  ton  qui  respirait  la  charité  : 
«  Mon  fils,  je  n'exigerai  pas  beaucoup  de  vous,  je  vous  invile 
adiré  sept  fois  par  jour  le  Salve  Regina, et  à  baiser  autantde 
fois  la  terre,  en  disant:  Il  peut  se  fairequeje  meure  bientôt.  » 
Il  promit  et  tint  parole  ;  il  mena  dès  lors  une  vie  très-chré- 
tienne, et  quatorze  ans  après  il  mourut  saintement. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  parle  aux  pécheurs  avec 
une  douceur  qui  vienne  de  la  charité,  et  qui  touche  leur 
cœur,  en  voyant  que  je  suis  vivement  affligé  de  ce  qu'ils  sont 
les  ennemis  de  Dieu  et  en  si  grand  danger  de  se  perdre. 

Xe  JOUR.  —  Ceux  qui  sont  chargés  du  soin  des  autres  doivent 
se  comporter  à  leur  égard  comme  Dieu  et  les  saints  Anges,  c'est- 
à-dire  s'insinuer,  avertir,  prier;  ils  doivent  frapper  à  la  porte  des 
cœurs,  comme  l'époux,  et  si  ou  refuse  de  l'ouvrir,  supporter  pa- 
tiemment cette  résistance.  Les  Anges  aident  autant  qu'ils  peu- 
vent ceux  qui  sont  commis  à  leur  garde,  et  n'abandonnent  point 
ceux  qui  sont  obstinés.  (Saint  François  de  Sales.) 

Ce  saint  disait  que  les  directeurs  des  âmes  devaient  imi- 
ter Jacob,  qui  réglait  sa  marche  sur  celle  de  ses  enfants  qui 
étaient  petits,  et  même  sur  celle  de  ses  agneaux. 

«  Ceux  qu'il  faut  traiter  avec  une  douceur  spéciale,  disait 
saint  Vincent  de  Paul,  ce  sont  les  esprits  difficiles.  »  Il  les 
charmait  tellement  par  sa  douceur,  qu'il  les  réduisait  au 
point  où  il  les  voulait. 

«  Plus  j'avance  en  âge,  écrivait  sainte  Jeanne-Françoise  à 
une  supérieure  de  son  ordre,  plus  je  connais  que  la  douceur 
est  nécessaire  pour  s'introduire  dans  les  cœurs  et  s'y  main- 
tenir, dans  le  dessein  de  faire  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  est 
dû.  Si  j'ai  été  utile  à  la  sanctification  de  quelque  âme,  je  l'ai 
été  par  le  moyen  d'une  douce  et  humble  charité ,  et  sans 
employer  d'autre  autorité  que  celle  d'une  prière  cordiale.  » 
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Prière.  Mon  Dieu,  accordez-moi  de  m'introduire  et  de 
me  maintenir  dans  les  cœurs,  pour  vous  en  faire  aimer. 
Accordez-moi  surtout  de  traiter  avec  beaucoup  de  douceur 
les  esprits  difficiles  et  les  pécheurs  obstinés. 

XIe  JOUR.  —  Comme  sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à 
Dieu,  aussi  sans  la  douceur  il  est  impossible  de  plaire  aux  hommes 
et  de  les  bien  gouverner.  {Saint  Bernard.) 

Ce  saint  le  savait  par  expérience.  Au  commencement  qu'il 
fut  abbé,  il  se  comportait  à  l'égard  de  ses  moines  avec  beau- 
coup d'austérité  et  de  sévérité;  et  quoiqu'ils  eussent  pour 
lui  la  plus  haute  estime  à  cause  de  sa  verlu,  ni  lui  ni  eux 
n'avaient  sujet  d'être  contents.  Le  Seigneur  fit  connaître 
au  saint  qu'il  devait  agir  avec  douceur;  il  changea  de  ma- 
nières, et  bientôt  il  gagna  leur  affection;  tous  lui  obéis- 
saient en  tout  avec  la  dernière  exactitude. 

Prière.  Mon  Dieu,  ce  n'est  pas  pour  plaire  aux  hommes, 
mais  pour  vous  plaire,  que  je  veux  pratiquer  constamment 
la  vertu  de  douceur.  Je  veux  leur  faire  aimer  votre  sainte 
loi,  afin  qu'ils  la  pratiquent  par  amour. 

XIIe  JOUR.  —  J'ai  l'expérience  que  la  meilleure  manière  de 
gouverner,  c'est  celle  qui  est  douce,  humble  et  patiente.  (  Sainte 
Jeanne-Françoise.) 

Quand  celte  sainte  demandait  à  ses  filles  des  choses  in- 
différentes en  elles-mêmes,  c'était  avec  tant  de  soumis- 
sion, qu'elles  étaient  confuses  de  voir  jusqu'à  quel  point 
elle  s'humiliait;  et  lorsqu'elle  exigeait  des  choses  néces- 
saires, elle  le  faisait  avec  tant  de  douceur,  qu'il  aurait  fallu 
être  sans  sentiments  pour  ne  pas  lui  obéir  à  l'instant  même 
avec  ponctualité. 

Saint  Vincent  de  Paul  écrivait  ainsi  à  un  supérieur  d'une 
des  maisons  de  la  congrégation,  qui  s'était  plaint  avec  viva- 
cité d'un  prêtre  qui  travaillait  sous  lui:  «  Il  convient  de  sup- 
«  porter  avecdouceur  le  prêtre  dont  vous  me  parlez;  vous 
«  n'avez  peut-être  pas  les  défauts  qu'il  a,  mais  vous  en  avez 
«  d'autres.  Si  vous  n'aviez  pas  cela  à  souffrir,  vous  n'auriez 
«  guère  de  quoi  exercer  votre  charité;  d'ailleurs  votre 
«  conduite  n'aurait  pas  grande  ressemblance  avec  celle  de 
«  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a  voulu  avoir  des  dis- 
«  ciples  très-grossiers  et  sujets  à  bien  des  fautes:  il  en  a  agi 
«  ainsi  pour  nous  apprendre  à  pratiquer  l'affabilité  et  la 
«  patience,  et  pour  nous  enseigner  comment  doivent  se 
«  conduire  ceux  qui  sont  chargés  de  l'office  de  supérieurs.  » 
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l'niKiiK.  Mon  Dieu, je  vous  demande  la  grâce  de  me  compor- 
tera l'égard  de  tuus  ceux  dont  je  suis  chargé,  avec  beaucoup 
de  douceur,  d'humilité  et  de  patience.  Faites  que,  lorsque 
j'aurai  quelque  chose  à  souffrir,  je  me  souvienne  que  je 
dois  me  réjouir  de  ce  quej'ai  l'occasion  d'exercer  la  charité. 

Mil'  .loi  ii.  —  Il  n'est  rien  de  plus  amer  que  l'écorce  de  la  noix 
quand  elle  est  verte,  et  néanmoins  il  n'y  a  rien  de  plus  doux  et 
de  meilleur  pour  l'estomac  quand  elle  est  confite  :  il  en  est  ainsi 
de  la  réprimande,  qui  de  sa  nature  est  si  âpre;  cuite  au  feu 
il"  la  charité  et  assaisonnée  de  la  douceur,  elle  devient  aimable, 
délicieuse  et  très-utile.  [Saint  François  de  Sales.) 

Lorsque  saint  François  de  Borgia  savait  que  quelqu'un 
de  ceux  de  la  compagnie  dont  il  était  le  chef  s'était  rendu 
coupable  de  quelque  faute,  il  avait  coutume  de  lui  dire 
a\ec  bonté:  «Je  prie  le  Seigneur  qu'il  \ous  pardonne;  que 
ne  puis-je  vous  voir  un  saint!  0  mon  frère,  comment  avez- 
vous  dit  cela?  comment  avez-vous  fait  cette  action?  » 

Saint  Vincent  de  Paul  dit,  dans  une  occasion,  qu'il  ne  lui 
était  arrivé  que  trois  fois  dans  sa  vie  de  parler  durement  en 
faisant  la  correction,  pensant  alors  qu'iLdcvait  parler  ainsi  ; 
mais  qu'il  s'en  était  repenti  peu  après,  parce  qu'il  n'avait 
pas  eu  le  succès  qu'il  espérait.  Voici  les  moyens  qu'il  pre- 
nait pour  adoucir  les  corrections  qu'il  était  obligé  de  faire, 
et  pour  les  rendre  utiles  :  il  ne  reprenait  pas  la  personne 
qui  méritait  d'être  reprise  aussitôt  après  la  faute  qu'elle 
avait  faite,  si  cela  n'était  nécessaire,  et  réfléchissait  tou- 
jours auparavant  devant  Dieu  sur  ce  qu'il  devait  lui  dire. 
Avant  de  parlera  la  personne,  il  avait  coutume  de  lui  té- 
moigner de  l'affection,  et  même  de  la  louer  s'il  y  avait  en 
elle  quelque  chose  de  louable.  Il  terminait  la  correction  en 
lui  disant  :  «  Dieu  a  permis  que  vous  fissiez  cette  faute 
pour  vous  humilier  et  pour  vous  fournir  une  raison  de 
travailler  à  votre  sanctification  avec  plus  de  ferveur.  » 

Prièke.  Mon  Dieu,  faites  que  je  ne  reprenne  jamais  per- 
sonne que  par  une  vraie  charité,  qu'avec  douceur  et  après 
avoir  recommandé  à  Dieu  de  bénir  ce  que  j'aurai  à  dire. 

M  \  •■  JOUR.  —  L'unique  fin  du  supérieur  doit  être  l'amour  de 
Dieu  et  la  sanctification  des  âmes  qui  lui  sont  confiées  :  il  ne  peut 
mieux  parvenir  à  cette  fin  que  par  l'humilité,  la  douceur  et  le 
bon  exemple.  (Saint  Vincent  dp  Paul.) 

Saint  Jean,  chanoine  régulier,  étant  prieur,  un  de  ses  re- 
ligieuxlui  dit  des  parolestrès-injurieuses.  Le  saint  Fécouta 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  In  des  assistants  lui  demanda 
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ensuite  pourquoi  il  ne  lui  avait  pas  imposé  silence,  le  pou- 
vant faire  si  aisément.  Il  répondit  :  «  Quand  le  feu  est  à 
une  maison,  ferait-on  bien  d'y  jeter  du  bois?  Ce  bon  frère 
était  tout  bouillant  de  colère;  si  je  l'eusse  repris  alors,  sa 
fureur  se  serait  accrue,  loin  de  diminuer.  » 

«  Quandl'humilitémanqued'uncôté,  ilfautquelacharité 
«  abonde  de  l'autre,  «  écrivait  saint  François  de  Sales  à 
sainte  Jeanne-Françoise.  Ce  saint  avait  été  contraint  de  faire 
emprisonnerun  ecclésiastique  scandaleux  à  qui  ilavait  sou- 
vent fait  grâce;  le  prisonnier,  ayant  obtenu  de  paraître  devant 
son  évèque,  lui  demanda  pardon,  promettant  de  se  corriger. 
Le  saint  évêque  fut  attendri,  et,  après  avoir  poussé  de  grands 
soupirs,  il  lui  dit:  «  Je  vous  conjure  par  l'amour  et  par  la 
miséricorde  de  Dieu,  en  qui  nous  espérons  tous,  d'avoir  pitié 
de  moi,  du  diocèse,  du  clergé  et  de  l'Eglise,  que  vous  avez 
déshonorée  par  votre  vie  scandaleuse,  qui  donne  occasion  à 
nos  adversaires  de  blasphémer  notre  foi.  Je  vous  prie  d'avoir 
pitié  de  vous-même  et  de  votre  âme,  que  vous  perdez  pour 
une  éternité.  Je  vous  exhorte,  delà  part  de  Jésus-Christ, à 
vous  réconcilier  avec  Dieu  par  une  sincère  pénitence;  je  vous 
en  supplie  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  sur  la  terre  et 
dans  le  ciel  :  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  que  vous  foulez 
aux  pieds;  par  la  bonté  de  ce  divin  Sauveur,  que  vous  cru- 
cifiez de  nouveau,  et  par  l'esprit  de  grâce,  que  vous  outra- 
gez. »  Ce  mauvais  prêtre  fut  si  touché  de  cette  exhortation, 
que  non-seulement  il.ne  retomba  plus  dans  aucun  dés- 
ordre ,  mais  encore  qu'il  devint  un  modèle  de  vertu. 

Prière.  Mon  Dieu ,  faites  que  je  pratique  sans  cesse  l'hu- 
milité et  la  douceur,  et  que  je  donne  continuellement  de 
bons  exemples,  afin  que  je  travaille  efficacement  à  la  sanc- 
tification de  ceux  qui  me  sont  confiés.  Que  la  pure  charité 
m'anime  dans  toutes  les  représentations  que  j'aurai  l'oc- 
casion de  faire. 

XVe  JOUR.  —  On  doit  préférer,  dans  les  communautés,  l'union 
et  la  paix  à  tout  autre  bien,  et  il  faut  pour  cela  se  supporter,  se 
prévenir  et  se  traiter  réciproquement  avec  douceur.  Cette  vertu 
est  une  source  de  paix  et  un  lien  de  perfection  qui  unit  les  cœurs. 
(Saint  Vincent  de  Paul.) 

Lorsque  ce  saint  avait  un  avis  à  donner  à  quelqu'un,  il 
parlait  de  manière  qu'on  ne  pût  pas  soupçonner  la  personne 
par  qui  il  avait  connu  la  faute  dont  on  s'était  rendu  cou- 
pable; il  s'abstenait  même  de  faire  la  correction,  plutôt 
que  de  troubler  la  paix  entre  ceux  qui  ne  doivent  avoir 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme. 
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Un  digne  prêtre  qui  était  chargé  par  état  de  veiller  sur 
les  jeunes  gens  de  la  maison  où  il  était,  n'avertissait  point 
le  supérieur  des  fautes  qu'il  avait  aperçues,  et  qu'il  jugeait 
nécessaire  de  lui  faire  connaître,  sans  avoir  auparavant  prié 
le  Seigneur,  au  pied  des  autels,  de  lui  accorder  la  grâce  de 
ne  point  exagérer,  et  de  dire  alors  le  bien  qu'il  savait  de  la 
personne  dont  il  était  obligé  de  manifester  les  défauts. 

Prière.  Mon  Dieu,  accordez -moi  la  grâce  de  supporter 
les  défauts  de  toutes  les  personnes  avec  lesquelles  je  vis, 
de  les  prévenir,  de  leur  parler,  et  de  les  traiter  toujours 
avec  douceur;  d'unir  les  cœurs  divisés,  et  d'allumer  en 
eux  le  feu  de  votre  divin  amour. 

XVIe  JOUR.  —  Il  est  très-important  de  rendre  sa  conversation 
douce  et  utile.  Pour  cet  effet,  il  faut  être  humble,  patient,  respec- 
tueux, cordial  et  condescendant  en  tout  ce  qu'on  peut  faire  lici- 
tement ;  il  est  surtout  nécessaire  de  ne  jamais  contredire  les  sen- 
timents de  qui  que  ce  soit,  quand  cela  n'est  pas  évidemment  né- 
cessaire. Croyez-moi,  il  n'est  rien  qui  rende  une  personne  plus 
aimable  à  tous  que  lorsqu'elle  ne  contredit  personne.  {Saint 
François  de  Suies.) 

Le  vénérable  Berchmans  ne  contredisait  jamais  qui  que 
ce  fût;  aussi,  non-seulement  tous  ses  compagnons  l'ai- 
maient beaucoup,  mais  encore  ils  le  priaient  de  les  avertir, 
et  de  se  comporter  à  leur  égard  comme  s'il  avait  eu  de 
l'autorité  sur  eux. 

On  n'entendit  jamais  saint  Vincent  de  Paul  disputer  sur 
les  choses  indifférentes;  ses  manières  affables,  la  facilité 
avec  laquelle  il  paraissait  entrer  dans  les  sentiments  des 
autres,  sa  condescendance  chrétienneenchaînaient  tous  les 
suffrages,  et  forçaient,  en  quelque  sorte,  ceux  qui  avaient 
été  d'un  sentiment  contraire,  d'être  de  son  avis. 

Prière.  Faites,  Seigneur,  que  je  ne  contredise  jamais 
personne  sans  nécessité.  Faites  que,  par  charité  ,  je  con- 
descende à  tout  ce  que  je  pourrai  faire  sans  vous  offenser. 

XVII°  JOUR.  —  Efforçons -nous  d'être  charitables,  doux  et 
humbles  avec  tous ,  mais  d'une  manière  particulière  avec  ceux 

3ue  Dieu  nous  a  donnés  pour  compagnons,  tels  que  sont  nos 
omestiques.  Ne  soyons  pas  du  nombre  de  ceux  qui  hors  de  leur 
maison  paraissent  être  des  anges,  et  qui  chez  eux  sont  des  dé- 
mons. 

M.  Camus,  évêque  de  Belley,  disait  du  saint  évêque  de 
Genève,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  maître  qui  traitât  mieux  ses 
serviteurs  et  qui  en  lût  aimé  plus  tendrement.  Il  ne  leur 
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disait  jamais  rien  qui  pût  les  contrister.  C'était  en  les  priant 
qu'il  leur  donnait  ses  ordres.  Il  leur  rendait  toujours  le  salut 
de  manière  à  leur  faire  connaître  qu'il  les  aimait.  Il  craignait 
beaucoup  de  les  surcharger.  Il  ne  se  plaignait  jamais  d'eux. 
S'il  était  obligé  de  leur  donner  quelque  avis,  il  le  faisait 
sans  se  fâcher.  En  voici  unirait  :  Le  saint  ayant  parlé  long- 
temps, avec  un  marquis,  d'affaires  importantes,  la  nuit  vint,  ■ 
ils  furent  dans  les  ténèbres,  et  ses  domestiques  ne  lui  ap- 
portèrent point  de  lumière;  chacun  d'eux  croyait  qu'on  lui 
en  avait  porté.  Cependant  le  marquis  voulant  se  retirer, 
l'évêque,  le  tenant  par  la  main,  le  conduisit  ainsi  à  tâtons 
par  la  galerie  et  par  la  salle  jusqu'à  la  porte,  où  il  trouva 
ses  serviteurs  qui  conversaient  avec  ceux  du  marquis.  Le 
seul  reproche  qu'il  fit  ensuite  à  ses  domestiques  fut  de  leur 
dire  :  «  Avec  un  bout  de  chandelle  nous  nous  serions  fait 
beaucoup  d'honneur.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que,  pour  votre  amour,  je 
montre  à  ceux  qui  dépendent  de  moi  que  je  les  aime  comme 
moi-même.  Faites  que  je  ne  les  surcharge  jamais,  que  je 
ne  les  rebute  jamais  par  ma  mauvaise  humeur  et  ma  hau- 
teur, que  je  ne  me  plaigne  jamais  d'eux,  et  que  tous  les 
avis  paternels  que  je  serai  obligé  de  leur  donner  soient 
assaisonnés  d'une  grande  douceur. 

XVIIIe  JOUR.  —  Résistez  fidèlement  à  vos  impatiences  en  pra- 
tiquant non-seulement  avec  raison,  mais  encore  contre  la  raison, 
la  sainte  affabilité  et  la  douceur  avec  tous,  et  surtout  avec  ceux 
qui  nous  causent  plus  d'ennui.  (Saint  François  de  Sales.) 

Un  avocat  qui  était  sans  occupation  allait  souvent  chez 
le  saint  prélat  et  lui  emportait  des  heures  très-précieuses; 
néanmoins  il  le  recevait  toujours  avec  affabilité,  et  ne  lui 
donnait  jamais  aucun  signe  d'ennui.  On  l'engageait  un 
jour  à  congédier  cet  importun;  il  répondit  qu'il  n'avait  ja- 
mais été  tenté  de  le  faire.  «  Il  me  donne  l'occasion,  disait- 
il,  de  pratiquer  la  charité  et  la  douceur.  » 

Une  dame  protestante,  sous  prétexte  d'éclaircir  ses  doutes, 
retenait  aussi  très-longtemps  le  saint;  ce  qui  la  conduisait 
vers  lui,  c'était  la  douceur  admirable  qu'elle  trouvait  dans  sa 
conversation.  Il  s'en  aperçut,  et  n'espérant  plus  de  lui  faire 
embrasser  la  religion  catholique,  il  lui  dit  :  «  J'ai  répondu 
à  toutes  vos  difficultés,  vous  ne  devez  plus  en  avoir:  puis- 
que je  ne  puis  réussir  à  vous  persuader,  je  me  contenterai 
désormais  de  plaindre  votre  sort  et  de  prier  pour  vous.  » 
Elle  lui  dit  alors  :  «  Je  n'ai  plus,  en  effet,  qu'une  difficulté, 
c'est  sur  le  célibat  des  prêtres  ;  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  peut 
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dire  en  sa  faveur.  —  Madame,  répliqua-t-il,  ce  célibat  est 
très-nécessaire;  si  j'avais  eu  une  femme  et  des  enfants, 
est-ce  que  j'aurais  pu  vous  donner  tout  le  temps  que  je 
vous  ai  donné?  »  Cette  raison  la  frappa,  la  grâce  toucha 
son  cœur,  et  elle  fit  abjuration. 

Prière.  Mon  Dieu,  rendez-moi  affable  à  tous,  doux  en- 
vers tous,  et  surtout  envers  ceux  qui  me  feront  souffrir. 
Que  la  douceur  que  je  leur  montrerai  pour  votre  amour, 
les  invite  efficacement  à  vous  aimer. 

XIX''  J(  >L'H.  —  Le  plus  haut  degré  de  la  douceur  consiste  à  voir, 
à  servir,  à  honorer  et  à  traiter  amoureusement  ceux  qui,  étant 
nos  inférieurs,  sont  chagrins,  ingrats,  et  méritent  le  nom  d'in- 
solents. (Saint  François  de  Sales.) 

Que  ne  fit  pas  sainte  Jeanne-Françoise  pendant  sept  ans, 
lorsqu'elle  demeurait  chez  son  beau-père,  pour  gagner  une 
servante  assez  insolente  pour  la  mépriser  et  l'outrager 
presque  continuellement!  Elle  cherchait  à  lui  complaire 
en  tout  ce  qu'elle  imaginait  pouvoir  lui  être  agréable. 

On  voyait  la  baronne  de  Chantai  s'humilier  jusqu'à  habil- 
ler et  peigner  les  enfants  de  cette  femme  de  la  lie  clu  peuple, 
qui  était  plus  impertinente  à  l'égard  de  sa  maîtresse  à  pro- 
portion qu'elle  lui  montrait  plus  de  cordialité  et  lui  rendait 
pius  de  services.  Quelqu'un  lui  dit  un  jour  :  «  Vous  perdez  le 
temps  si  vous  prétendez  la  gagner  en  agissant  ainsi.  »  Elle 
lui  répondit  :  «  Cela  serait  peut-être  vrai,  si  je  n'avais  envue 
qu'elle;  mais  on  ne  perd  jamais  avec  Dieu,  et  à  proportion 
que  les  hommes  sont  moins  reconnaissants,  Dieu  est  plus 
libéral.  »  Une  autre  personne  lui  dit  que,  quand  son  beau- 
père  serait  mort,  elle  précipiterait  cette  mauvaise  créature 
toute  vivante  dans  une  fosse.  Elle  dit  :  «  Non,  je  m'armerai 
alors  pour  sa  défense.  Dieu  se  sert  d'elle  pour  me  charger 
d'une  croix;  pourquoi  lui  voudrais-je  du  mal?  »  Lorsqu'on 
blâmait  son  beau-père  de  ce  qu'il  ne  lui  donnait  pas  le  gou- 
vernement de  la  maison  préférablement  à  cette  servante  : 
«  Dieu  l'a  réglé  ainsi  pour  mon  avantage  ;  c'est  afin  que  je 
puisse  vaquer  plus  de  temps  aux  exercices  de  piété.  » 

Prièke.  Seigneur,  donnez -moi  une  telle  charité  que 
j'aime  d'un  amour  spécial  ceux  qui  m'outrageront ,  me 
mépriseront  et  ne  répondront  à  mes  bienfaits  que  par  l'in- 
gratitude. Je  veux  leur  montrer  cet  amour,  pour  vous  té- 
moigner ma  reconnaissance  de  ce  que  vous  m'avez  aimé 
lorsque  j'étais  votre  ennemi. 
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XXe  JOUR.  —  Gardez -vous  de  vous  troubler  et  de  vous  impa- 
tienter à  l'occasion  des  défauts  des  autres.  Si  vous  aperceviez 
quelqu'un  se  jeter  dans  la  rivière,  seriez -vous  sage  de  vous  y 
jeter  par  la  raison  qu'il  s'y  jetterait.  (Saint  Bonaveniure.) 

Ne  soyez  pas  étonné  de  ce  que  j'ai  gardé  le  silence  tan- 
dis qu'on  m'outrageait ,  disait  un  pieux  cardinal  :  je  me 
sentais  ému,  j'ai  voulu  donner  à  la  raison  le  temps  de  se  , 
rendre  maîtresse  de  la  passion,  de  peur  de  tomber  moi- 
même  dans  la  faute  dans  laquelle  l'autre  était  tombé.  » 

On  représentait  à  saint  François  de  Sales  qu'il  avait  usé 
d'une  trop  grande  douceur  envers  un  jeune  homme  incorri- 
gible, incapable  d'entendre  raison.  Il  répondit  :«  Que  vou- 
lez-vous que  je  fasse?  j'ai  fait  mon  possible  pour  m'armer 
d'une  colère  qui  ne  fût  pas  un  péché,  et  pour  cela  j'ai  pris 
mon  cœur  entre  mes  deux  mains;  mais  je  n'ai  pas  eu  la 
force  de  le  lui  jeter  au  visage  ;  et  de  plus ,  à  dire  vrai ,  j'ai 
craint  de  dissiper  en  un  quart  d'heure  une  cuillerée  de 
douceur  que  j'ai  travaillé  pendant  vingt-deux  ans  avec  tant 
de  peine  à  ramasser  dans  le  vase  de  mon  cœur.  En  vou- 
lant empêcher  par  la  rigueur  ce  jeune  homme  de  faire 
naufrage,  je  me  serais  peut-être  noyé  avec  lui.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez -moi  la  force  de  me  vaincre 
lorsque  je  me  sentirai  ému;  rendez -moi  alors  tellement 
maître  de  ma  passion,  que  j'aie  le  courage  de  me  taire,  ou 
de  parler  avec  douceur  pour  vous  témoigner  mon  amour. 

XXIe  JOUR.  —  A  la  vue  de  vos  imperfections  il  ne  faut  pas 
vous  décourager.  Vous  devez  en  avoir  un  déplaisir  humble,  tran- 
quille et  pacifique,  et  non  un  déplaisir  qui  vous  jette  dans  le 
trouble  et  qui  vous  dépite  ;  un  tel  déplaisir  fait  plus  de  mal  que 
de  bien.  (Saint  François  de  Sales-.) 

Lorsque  saint  Louis  de  Gonzague  avait  commis  quelque 
faute,  il  ne  se  décourageait  pas  ;  mais,  rentrant  en  soi-même, 
il  disait  :  La  terre  a  donné  son  fruit  ;  je  connais  parla  ce  que 
je  suis  de  moi-même.  Un  autre  disait  ces  paroles  de  saint 
Ephrem  :  «  Nous  n'avons  pas  bien  fait,  faisons  mieux.  » 

Le  saint  évèque  de  Genève  voulait  qu'on  eût  alors  com- 
passion de  soi-même,  et  qu'on  s'encourageât  à  mieux  faire, 
en  s'adressant  ainsi  à  son  cœur.  «  Courage,  mon  pauvre 
cœur,  voilà  que  tu  es  tombé  dans  la  fosse  que  tu  avais  pris 
si  souvent  la  résolution  d'éviter:  relevons-nous,  recourons 
à  la  miséricorde  de  Dieu,  et  espérons  qu'elle  nous  aidera, 
afin  que  nous  soyons  plus  contents  à  l'avenir;  remettons- 
nous  dans  le  bon  chemin  que  nous  avons  abandonné,  en 
prenant  des  moyens  convenables.  » 
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Prièke.  Mon  Dieu,  faites  que  mes  défauts  me  déplaisent 
sans  me  décourager;  faites  que  mes  fautes  ne  m'étonnent 
point ,  et  qu'elles  servent  à  ma  sanctification ,  en  m'humi- 
liant  et  en  m'excitant  à  prier  davantage  et  à  mieux  veiller 
sur  moi-même. 

XXIIe  JOUR.  —  N»1  vous  affligez  ni  des  aridités,  ni  des  dis- 
tractions, ni  des  tentations,  si  vous  voulez  acquérir  la  liberté 
d'esprit.  Faites  en  sorte  alors  de  conserver  la  paix  dans  votre 
cœur.  (Sainte  Thérèse.) 

Quand  le  démon  voit  qu'on  se  montre  courageux  dans  la 
tentation  ,  il  perd  presque  l'espérance  de  vaincre  :  au  con- 
traire, s'il  s'aperçoit  qu'on  craint,  il  s'enhardit  :  Un  soldai 
qui  est  abattu  est  déjà  à  moitié  vaincu,  disaitsaint  Antoine. 

Sainte  Catherine  de  Sienne,  assaillie  des  plus  grandesari- 
dités,  s'animait  en  se  disant  à  soi-même:  «  Infâme  créature, 
quand  tu  devrais  souffrir  cesténèbres, ces  tourments, pendant 
toute  ta  vie,  ne  devrais-tu  pas  être  très-contente  de  pouvoir 
à  ce  prix  éviter  les  supplices  éternels?  »  Un  simple  propos 
de  ne  pas  pécher  qu'on  forme  dans  le  temps  des  aridités  spi- 
rituelles, pèse  plus  dans  les  balancesdu  Seigneur  que  mille 
résolutions  prises  avec  une  grande  ferveur  dans  le  temps 
des  consolations,  disent  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  » 

Prière.  Mon  Dieu ,  faites  que  dans  les  tentations  et  lestri- 
bulationsje  ne  perde  point  confiance;  mais  que  je  m'humilie, 
que  je  vous  invoque ,  que  je  me  tienne  uni  à  vous ,  et  que 
ces  épreuves  servent  à  me  faire  croître  dans  votre  amour. 

XXIIIe  JOUR.  —  Soyez  toujours  dans  une  grande  douceur  et  de 
très-belle  humeur  au  milieu  de  vos  occupations  et  de  vos  peines  ; 
tout  le  monde  attend  de  vous  ce  bon  exemple.  (Saint  François 
de  Sales. 

Saint  Athanase  écrit  de  saint  Antoine  qu'on  le  voyait  en 
tout  temps  si  content,  que  chaque  jour  semblait  être  pour  lui 
le  jour  de  Pàque.  Si  quelque  étranger,  venant  dans  le  désert 
pour  le  voir,  l'eût  trouvé  parmi  un  grand  nombre  de  moines, 
il  l'eût  distingué  aussitôt  de  tous  les  autres,  et  l'eût  connu 
en  admirant  la  joie  et  la  bonté  qui  brillaient  sur  son  visage. 
Cette  grande  joie  venait,  continue  saint  Athanase,  de  la 
grande  espérance  qu'il  avait  du  paradis.  Son  esprit  était 
toujours  occupé  des  choses  éternelles,  auxquelles  il  ne 
pouvait  penser  sans  être  pénétré  d'une  sainte  joie. 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  une  grande  confiance  que, 
par  les  mérites  de  mon  Sauveur,  j'irai  en  paradis,  et  que 
cette  confiance  fasse  que  je  sois  en  tout  temps  de  belle 
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humeur,  qu'elle  me  remplisse  de  joie ,  et  me  fasse  bénir 
Dieu  de  tout. 

XXIVe  JOUR.  —Les  pensées  qui  nous  donnent  de  l'inquiétude 
et  agitent  notre  esprit  ne  viennent  point  de  Dieu,  qui  est  le 
prince  de  la  paix;  elles  viennent  toujours  ou  du  démon,  ou  de 
l'amour-propre,  ou  de  l'estime  que  nous  faisons  de  nous-mêmes. 
Ce  sont  les  trois  sources  d'où  naissent  tous  nos  troubles;  ainsi, 
quand  nous  avons  de  telles  pensées,  il  faut  les  rejeter  aussitôt 
et  n'en  faire  aucun  compte.  (Saint  François  de  Sales.) 

Ce  qui  faisait  que  le  saint  évêque  de  Genève  n'était  jamais 
troublé,  jamais  inquiet,  et  qu'au  milieu  des  plus  grandes 
croix  et  des  plus  sérieuses  occupations  il  ne  perdait  point  la 
paix  de  l'âme,  et  qu'on  ne  pouvait  converser  avec  lui  sans 
éprouver  une  certaine  joie  spirituelle,  c'est  qu'il  se  mo- 
quait, en  quelque  sorte,  des  tentations  du  démon,  qu'il 
était  humble  de  cœur. 

Saint  Antoine  parlait  ainsi  aux  démons  :  «  Si  vous  aviez 
quelque  force ,  un  seul  de  vous  suffirait  pour  combattre 
contre  un  homme;  mais  parce  que  vous  êtes  faibles,  vous 
vous  réunissez;  c'est  afin  de  me  faire  peur.  Sachez  que  je 
ne  vous  crains  pas.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  ne  sois  jamais  troublé 
dans  mes  occupations,  mes  peines,  mes  tentations;  vous 
êtes  mon  père ,  vous  m'aimez ,  je  vous  aime ,  vous  aurez 
pitié  de  moi  ;  je  dirai  alors  à  mon  âme  :  Pourquoi  te  trou- 
bles-tu? espère  en  ton  Dieu. 

XXVe  JOUR.  —  Que  peut-il  y  avoir  qui  mérite  de  troubler  notre 
paix?  Quand  l'univers  se  bouleverserait,  je  ne  m'en  troublerais 
pas;  il  n'y  arien  dans  le  monde  qui  puisse  être  comparé  à  la  paix 
du  cœur;  ne  faisons  rien  de  peur  de  la  perdre.  (Saint  François 
de  Sa/es.) 

Un  scélérat ,  ayant  déjeà  la  main  levée  pour  frapper  saint 
Martin  d'un  coup  de  sabre  ,  fut  bien  étonné  de  voir  que  le 
saint  ne  craignait  pas.  «  Quoi!  tune  crains  pas?  lui  dit-il. — 
Non ,  répondit-il,  je  ne  crains  pas  ;  tout  ce  que  vous  pouvez 
faire,  c'est  de  m'ùter  la  vie  ;  la  mort  n'est  pas  un  mal,  je  la 
désire,  elle  me  mettra  en  possession  du  souverain  bien.  » 

Saint  Vincent  de  Paul  et  saint  François  de  Sales  ne  vou- 
lurent jamais  employer  leur  autorité  pour  faire  faire  le  bien, 
de  peur  de  perdre  la  paix  du  cœur,  et  parce  qu'ils  savaient 
qu'on  ne  fait  pas  longtemps  ce  qu'on  ne  fait  pas  de  bon  cœur  : 
les  moyens  dont  ils  se  servaient,  c'étaient  les  représentations 
et  la  douceur,  priant  Celui  qui  est  le  maître  des  cœurs  de 
faire  réussir  ce  qu'ils  se  proposaient  de  faire  pour  sa  gloire. 
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Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  une  bonne  conscience  et 
l.i  paix  du  cœur,  qui  en  est  le  fruit.  Faites  que  je  la  conserve 
dans  toutes  mes  occupations,  toutes  les  tribulations,  toutes 
les  tentations. 

XXVIe  JOUR.  —  Si  la  chose  est  possible,  ne  vous  mettez  jam  u 
en  colère,  n'ouvrez  jamais  à  cette  passion  la  porte  de  votre 
cœur,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Vous  ne  la  chasseriez 
pas  ensuite  ni  vous  ne  la  modéreriez  pas  à  votre  volonté  ;  mais  si 
elle  vient  s'emparer  de  vous ,  hâtez-vous  de  recueillir  vos  forces 
pour  remettre  votre  cœur  dans  la  paix  :  il  faut  le  faire  douce- 
ment, et  jamais  violemment,  car  il  est  surtout  ici  très-impor- 
tant de  né  pas  aigrir  la  paix.  [Saint  François  de  Sales.) 

Ce  saint  se  fit  tant  de  violence  pour  réprimer  les  mouve- 
ments de  colère  qui  s'élevaient  en  lui ,  qu'on  trouva  après 
sa  mort  la  vessie  qui  est  destinée  à  contenir  le  fiel,  remplie 
de  petiles  pierres. 

Un  serviteur  de  Dieu  qui  était  naturellement  porté  à  la 
colère  adressait  souvent  à  Jésus -Christ  cette  prière  :  Sei- 
gneur, enseignez-moi  que  vous  êtes  doux:  Docemc  quia 
mi  lis  es.  Dans  le  temps  qu'il  se  sentait  ému,  il  ne  cessait 
de  répéter  ces  paroles  :  Beaii  miles.  Heureux  ceux  qui 
sont  doux!  Et  quand  il  se  reprochait  quelque  faute  sur  ce 
sujet,  il  se  hâtait  de  faire  un  acte  de  contrition,  donnait 
l'aumône  à  deux  pauvres,  et  pratiquait  pendant  le  jour  un 
plus  grand  nombre  d'actes  de  douceur. 

Prière.  0  mon  Dieu,  qu'heureux  sont  ceux  de  qui  l'on  peut 
dire  qu'ils  sont  doux  !  Mon  cher  Sauveur,  je  veux  apprendre 
de  vous  à  être  doux  et  humble  de  cœur.  Faites  que  je  pra- 
tiqueconlinuellement  la  douceur  que  vous  me  commandez. 

XXVHa  JOUR. —  Les  remèdes  contre  la  colère  sont:  1°  de  la 
prévenir  comme  on  le  peut,  et  d'occuper  son  esprit  de  pensées 
capables  d'apaiser  les  mouvements  de  son  cœur,  lorsqu'on  sent 
son  cœur  agité;  2°  d'imiter  les  apôtres,  qui  dans  le  temps  du  la 
tempête  eurent  recours  à  Dieu,  a  qui  il  appartient  de  mettre  le 
cœur  en  paix;  3°  de  ne  rien  dire,  de  ne  rien  faire  qui  ait  rapport 
à  ce  qui  a  occasionné  les  sentiments  de  colère,  tout  le  temps  que 
le  cœur  est  dans  l'agitation;  4°  de  s'efforcer  de  pratiquer  des  actes 
de  douceur  et  d'humilité  à  l'égard  de  la  personne  contre  laquelle 
on  se  sent  porté  à  la  colère.  (Saint  François  de  Sales.) 

Le  saint  évoque  de  Genève  avait  été  injurié,  menacé,  ou- 
tragé. Quelqu'un  admirant  la  patience  héroïque  qu'il  mon- 
tra alors,  le  saint  lui  dit  :  «  Ne  soyez  pointétonné  du  silence 
que  j'ai  gardé;  j'ai  fait  un  pacte  avec  ma  langue  qu'elle  ne 
se  remuerait  jamais  pour  dire  quelque  chose  de  fâcheux  à 
ceux  qui  parleraient  contre  moi.  » 
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Un  hommesageavait  donné  à  César- Auguste  cet  excellent 
conseil:  «Quand  vous  vous  sentirez  porté  à  la  colère,  ne  dites 
et  ne  faites  rien  que  vous  n'ayez  parcouru,  au  moins  d'esprit, 
les  vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet.  »  Les  paroles  qui  sont 
prononcées,  et  les  actions  qui  sont  faites  dans  la  passion, 
ne  sont  jamais  dirigées  parla  raison  et  la  religion.  Saint 
Vincent  de  Paul  répétait  souvent  cette  maxime.  ' 

Prière.  Mon  Dieu,  je  fais  un  pacte  avec  mon  cœur,  afin 
qu'il  ne  s'ouvre  jamais  à  aucun  sentiment  de  haine,  à  au- 
cun désir  de  vengeance.  Je  fais  un  pacte  avec  ma  langue, 
afin  qu'elle  ne  dise  jamais  rien  de  fâcheux  à  ceux  de  qui 
je  croirai  avoir  sujet  de  me  plaindre. 

XXVIIIe  JOUR.  —  Accoutumez -vous  à  avoir  un  cœur  docile, 
maniable,  soumis,  et  qui  condescende  facilement,  pour  l'amour 
de  Dieu,  à  tout  et  en  tout  ce  qui  est  permis.  A  cet  effet,  mettez 
tous  les  matins  votre  cœur  dans  un  état  d'humilité,  de  tran- 
quillité et  de  douceur  ;  observez  ensuite  de  temps  en  temps,  pen- 
dant la  journée,  s'il  ne  s'est  pas  affectionné  à  quelque  chose  de 
terrestre.  Dans  ce  cas,  il  faudra  renoncer  à  ces  affections;  sans 
cela  vous  ne  recouvrerez  pas  le  repos  que  vous  avez  perdu. 
(Saint  François  de  Sales.) 

Ce  saint  s'appliqua  surtoutà  se  faire  tout  à  tous.  Il  agissait 
ainsi  par  amour  pour  son  prochain,  dans  ledessein  de  plaire 
à  Dieu  ,  dont  sa  vive  foi  lui  faisait  voir  l'image  en  tous  les 
hommes. 

Saint  Vincentde  Paul  recommandait  souvent  d'examiner 
plusieurs  fois  par  jour  si  le  coeur  ne  tenait  qu'à  Dieu. 

M.  Boudon  disait  sans  cesse  ces  paroles:  «  Dieu  seul, 
Dieu  seul ,  et  toujours  Dieu  seul,  »  de  peur  que  son  cœur 
ne  s'affectionnât  aux  créatures. 

L'abbé  Agathon  disait  qu'il  ne  s'était  jamais  couché  pour 
donner  quelque  repos  à  son  corps,  sans  avoir  procuré  la 
paixàson  cœur,  afin  d'accomplir  ce  précepte  quele Seigneur 
fait  par  le  prophète  :  Cherchez  la  paix,  et  poursuivez-la. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  me  faire  tout  à  tous  dans  le 
dessein  de  vous  plaire,  et  je  ne  veux  point  cesser  de  puri- 
fier mon  cœur,  afin  d'être  agréable  à  vos  yeux.  Donnez- 
moi  votre  paix. 

XXIXe  JOUR.  —  Un  excellent  moyen  pour  acquérir  la  douceur 
du  cœur  est  de  s'accoutumer  à  ne  point  agir  précipitamment ,  à 
ne  point  parler,  dans  la  conversation,  trop  vite  et  d  un  ton  élevé. 
(Saint  François  de  Sales.) 

Ce  saint,  qui  mettait  ses  délices  à  marcher  doucement  en 
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la  présence  de  Dieu,  n'agissait  jamais  avec  précipitation,  de 
peur  de  perdre  le  recueillement.  «  Vous  me  demandez,  di- 
sait-il un  jour,  comment,  voyant  que  tous  s'empressaient 
dans  telle  occasion,  j'ai  pu  être  le  seul  qui  ne  me  suis  point 
hâté-  Que  voulez-vous  que  je  vous  réponde?  Je  nesuispoint 
venu  au  monde  pour  me  donner  des  inquiétudes  :  n'y  en 
a-t-il  pas  assez  qui  s'en  procurent?  »  La  modestie  avec  la- 
quelle le  saint  parlait  dans  la  conversation  était  ravissante. 

Prière.  Mon  Dieu,  accordez-moi  la  grâce  de  ne  point 
agir  précipitamment  et  de  posséder  toujours  mon  âme  en 
paix,  pour  conserver  la  douceur  du  cœur.  Qu'il  est  avan- 
tageux de  ne  point  perdre  le  recueillement,  et  de  marcher 
toujours  doucement  en  votre  présence! 

XXX1'  JOUR,  —  Pour  maintenir  continuellement  votre  âme  en 
paix,  attachez-vous  à  faire  toutes  vos  actions  en  la  présence  de 
Dieu,  et  comme  si  lui-même  vous  réglait  la  manière  de  les  faire. 
'  Saint  François  de  Sales.) 

Ce  qui  faisait  que  le  vénérable  Berchmans  était  toujours 
le  même,  toujours  humble  et  modest'e,  sans  jamais  se  trou- 
bler et  perdre  la  paix,  c'est  qu'il  ne  faisait  aucune  action 
sans  consulter  auparavant  Dieu,  et  sans  la  faire  ensuite 
en  sa  divine  présence. 

Un  des  Pères  du  désert,  interrogé  sur  le  moyen  qu'il 
prenait  pour  être  toujours  bien  composé  et  d'une  humeur 
égale,  répondit  :  «  Je  considère  souvent  mon  Ange  gardien, 
qui  est  toujours  à  mes  côtés,  qui  m'assiste  dans  tous  mes 
besoins ,  qui  me  dit  dans  toutes  les  circonstances  ce  que  je 
dois  dire  et  ce  que  je  dois  faire,  et  qui  écrit,  après  chacune 
de  mes  actions,  la  manière  dont  je  l'ai  faite.  Cette  vue 
me  pénètre  pour  lui  d'un  religieux  respect,  et  fait  que  je 
suis  toujours  attentif  à  ne  rien  dire  et  à  ne  rien  faire  qui 
puisse  lui  déplaire. 

Prière.  Seigneur,  faites  que  je  vous  voie  en  tout  temps; 
que  je  sois  attentif  à  ne  rien  dire  et  à  ne  rien  faire  qui  vous 
déplaise  ;  que  je  vous  plaise  dans  toutes  mes  actions  en  les 
faisant  sous  vos  yeux,  de  la  manière  que  vous  voulez  que 
je  les  fasse,  et  dans  le  dessein  de  vous  plaire;  je  ne  veux 
point  perdre  de  vue  mon  saint  Ange  gardien. 

XXXI(  JOUR.  —  Un  grand  moyen  pour  se  conserver  dans  une 
paix  et  une  tranquillité  de  cœur  continuelles,  c'est  de  recevoir  des 
mains  de  Dieu  les  différentes  choses  quelles  qu'elles  soient,  et  de 
quelque  manière  qu'elles  nous  viennent.  {Suinte  Dorothée.) 


96  MAI 

«  Vous  êtes  étonné  de  ce  que  j'ai  souffert  avec  tranquillité 
ce  que  vous  venez  d'entendre,  disait  saint  François  de 
Sales  à  un  religieux  qui  avait  été  témoin  des  paroles  in- 
jurieuses qu'on  lui  avait  dites.  Ne  voyez -vous  pas  que 
Dieu  a  prévu  de  toute  éternité  la  grâce  qu'il  m'a  accordée 
de  supporter  volontiers  cet  opprobre?  Ne  fallait-il  pas 
boire  ce  calice  qui  m'a  été  préparé  des  mains  d'un  si  boa 
Père?  » 

Il  ne  tombe  pas  un  seul  cheveu  de  notre  tête  sans  l'ordre 
ou  la  permission  de  notre  Père  céleste.  «  Connaître  cela 
clairement  et  parfaitement,  disait  un  grand  serviteur  de 
Dieu,  voilà  ce  qui  rend  l'âme  heureuse  sur  la  terre:  la 
croix,  qui  aurait  été  un  enfer,  devient  un  paradis  pour  ceux 
à  qui  le  Seigneur  donne  l'intelligence  de  cette  vérité.  » 

Sainte  Thérèse,  apprenant  qu'une  felouque  chargée  de 
vivres  et  d'effets  qu'on  avait  achetés  à  Palerme  pour  son 
monastère  avait  fait  naufrage,  mena  aussitôt  ses  filles  de- 
vant le  très- saint  Sacrement,  pour  louer  et  remercier  le 
Seigneur.  «Je  m'en  réjouis,  disait-elle;  Dieu  l'a  voulu,  il 
est  le  maître,  tout  cela  a  été  fait  par  les  mains  de  Dieu.  » 

Prière.  Rien  n'arrive  que  par  votre  ordre  ou  votre  per- 
mission. Tout  se  fait  en  quelque  sorte  par  vos  mains:  je 
regarderai  comme  venant  de  vous  tout  ce  quim'arrivera  : 
je  ne  ne  cesserai  point  de  vous  bénir  de  tout,  vous  êtes  le 
maître  .  vous  êtes  mon  Dieu. 


JUIN 


OBÉISSANCE 

Omnia  quœoumqne  dixerint  vobis  facile. 

Faites  ce  qu'on  vous  dira.  (S.  Mattk.,  xxxin.  3.)     . 

I"  JOUR.  —  Tous  ont  une  inclination  naturelle  à  commander, 
et  de  l'aversion  pour  obéir;  cependant  il  est  certain  qu'il  est  plus 
utile  d'obéir  que  de  commander.  C'est  la  raison  pour  laquelle  les 
âmes  parfaites  aiment  tant  à  obéir,  et  qu'elles  ne  trouvent  rien 
de  plus  agréable.  {Saint  François  de  Sales.) 

Sainte  Thérèse  remerciait  souvent  le  Seigneur  du  désir 
qui  lui  avait  été  donné  d'être  très-obéissante  ;  l'obéissance 
était  la  vertu  dont  la  pratique  lui  fit  éprouver  le  plus  de 
consolations. 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  trouvait  tant  de  délices  à  obéir, 
qu'elle  appréhendait  que  le  goûtqu'elle  éprouvait  en  obéis- 
sant ne  lui  ravît  le  mérite  de  l'obéissance.  Non  contente 
d'être  toujours  très-soumise  à  sa  supérieure,  elle  se  sou- 
mettait encore  à  ses  compagnes,  et  même  à  celles  qui  lui 
étaient  inférieures.  11  y  en  avait  une  à  qui  elle  demandait 
permission  pour  les  plus  petites  choses. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  j'aime  à  obéir,  et  que  je  ne 
trouve  rien  de  plus  agréable  ;  je  ne  veux  rien  faire  que  par 
obéissance. 

IIe  JOUR.  —  L'obéissance  est  sans  doute  plus  méritoire  que 
toutes  les  austérités.  Quelle  austérité  plus  grande  que  de  tenir  sa 
volonté  continuellement  soumise  et  obéissante?  (  Saint?  Catherine 
de  Pologne.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi,  qui  était  très-mortifiée,  avait 
coutume  de  refuser  les  mets  délicats  qu'on  lui  présentait 
quelquefois  dans  le  temps  qu'elle  était  malade  ;  mais  si,  en 
les  lui  présentant,  on  ajoutait  qu'elle  les  prît  par  obéis- 
sance, elle  les  prenait  aussitôt  sans  dire  autre  chose  que 
ces  paroles  :  «  Dieu  soit  béni.  » 

SaintDosithée  ne  pouvant,  à  cause  de  ses  infirmités,  pra- 
tiquer de  grandesaustérités  et  suivre  les  exercices  communs 
L'Heureuse  Année.  5 
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des  anachorètes  avec  qui  il  vivait,  travailla  à  se  sanctifier 
par  la  pratique  de  l'obéissance;  il  fit  de  si  grands  progrès 
dans  la  perfection  par  ce  moyen,  pendant  les  cinq  ans  qu'il 
vécut,  que  le  Seigneur  fit  connaître  qu'il  avait  obtenu  dans 
le  ciel  une  couronne  semblable  à  celle  du  grand  saint  An- 
toine. Ce  qui  rend  ceci  étonnant,  c'est  qu'on  ne  connaît  pas 
le  mérite  de  l'obéissance. 

Prièrk.  Omon  Dieu,  il  n'est  point  de  sacrifice  qui  vous 
soit  plus  agréable  que  celui  de  la  volonté;  je  vous  sacrifie 
la  mienne  ,  je  veux  qu'elle  vous  soit  toujours  soumise. 

IIIe  JOUR.  —  L'obéissance  est  une  pénitence  de  la  raison,  c'est 
ce  qui  rend  ce  sacrifice  plus  agréable  que  tous  ceux  des  pénitences 
corporelles.  Dieu  aime  mieux  en  vous  le  moindre  degré  d'obéis- 
sance que  tous  les  services  que  vous  pouvez  lui  rendre.  (Saint 
Jean  de  la  Croix.) 

Ce  saint,  ayant  fait  son  cours  de  théologie,  fut  remis  à 
la  vie  conventuelle.  Son  directeur  crut  apercevoir  que  la 
science  qu'il  avait  acquise  lui  avait  enflé  le  cœur;  afin  de 
l'humilier,  il  lui  donna  un  catéchisme,  et  lui  interdit  la  lec- 
ture de  tout  autre  livre  ;  il  lui  commanda  même  de  peser 
sur  toutes  les  syllabes,  ainsi  que  font  les  enfants.  Jean  de 
la  Croix  se  soumit;  il  ne  lut  pendant  un  temps  considé- 
rable aucun  autre  livre  ,  et  il  le  lut  toujours  de  la  manière 
qu'on  lui  avait  ordonné  de  le  lire,  dans  le  dessein  de  pra- 
tiquer l'obéissance.  Ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  acquit  dans 
un  si  haut  degré  cette  vertu  et  toutes  les  autres. 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  l'amour  de  l'obéissance. 
Je  veux  faire  promptement,  avec  fidélité  et  avec  joie,  pour 
votre  amour,  tout  ce  qui  me  sera  commandé. 

IVe  JOUR.  —  Une  simple  goutte  de  parfaite  obéissance  vaut 
un  million  de  fois  plus  qu'un  vase  entier  de  la  plus  sublime 
contemplation.  [Suinte  Madelehie  de  Pqzzi.) 

Saint  Félix,  capucin,  se  montrait  toujours  prêt  à  exécuter 
avecamour  les  ordres  de  ses  supérieurs,  quels  qu'ils  fussent, 
le  moindre  signe  de  leur  volonté  lui  suffisait  pour  obéir  à 
l'instant  même.  Il  portait  si  loin  l'amour  de  l'obéissance, 
que  ses  supérieurs  étaient  obligés  de  ne  pas  manifester  en 
sa  présence  leurs  différentes  inclinations,  de  peur  que  le 
saint  ne  les  regardât  comme  un  commandement  et  ne  se 
hâtât  de  les  exécuter. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  soumets  ma  volonté.  Je  ne 
veux  plus  vouloir  que  ce  que  demanderont  de  moi  ceux  qui 
tiennent  votre  place.  Je  leur  obéirai  comme  à  vous-même. 
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Ve  JOUR.  —  il  y  a  plus  de  mérite  à  lever  une  paille  par  obéis- 
sance qu'à  prêcher,  qu'à  jeûner,  qu'à  châtier  sou  corps  jusqu'à 
l'ensanglanter,  si  on  suit  en  cela  sa  volonté  propre.  (Hodriguez.) 

Sainte  Françoise,  récitant  l'office  de  la  Vierge,  interrom- 
pit trois  fuis  la  même  antienne  pour  répondre  à  son  mari 
qui  l'appelait;  le  Seigneur  manifesta  d'une  manière  écla- 
tante que  son  obéissance  lui  a\ail  ele  tres-agreable. 

Une  sainte  religieuse,  dans  le  dessein  de  s'animer  à  agir 
toujours  par  obéissance,  regardait  souvent  son  crucifix,  le 
baisait  amoureusement  en  disant  à  son  Sauveur:  Factus 
es  obediens  usque  ad  mortem,  c'est  jusqu'à  la  mort  que 
vous  avez  été  obéissant. 

Prièhe.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  pas  faire  ma  volonté  propre, 
je  vous  en  lais  pour  toujours  le  sacrilice.  Disciple  d'un  Dieu 
qui  a  été  obéissant  pour  moi  jusqu'à  la  mort,  comment 
pourrais-je  refuser  d'obéir  ? 

VU  JOUR.  —  Tout  le  bien  des  créatures  consiste  dans  l'accom- 
plissement de  la  volonté  divine,  et  on  n'exécute  jamais  mieux  ce 
que  veut  le  Seigneur  qu'eu  pratiquant  l'obéissance,  dans  laquelle 
se  trouvent  l'anéantissement  de  1  amour-propre  et  la  vraie  liberté 
des  enfants  de  Dieu  ;  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  les  âmes  bien 
vertueuses  aiment  tant  à  obéir.  [Saint  Vincent  de  Paul.} 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  était  si  affectionnée  à  l'obéis- 
sance, sachant  que  cette  vertu  la  préservait  du  danger  de 
faire  sa  propre  volonté,  que  si  dans  le  temps  qu'elle  était 
bien  malade  on  lui  recommandait  quelque  chose,  elle  mani- 
festait à  l'instant  même  par  un  visage  riautla  joie  qu'elle 
ressentait  d'avoir  une  occasion  d'obéir. 

Pkière.  Mon  Dieu,  que  toutes  mes  actions  soient  autant 
d'actes  d'obéissance.  Je  ne  veux  point  cesser  d'obéir,  afin 
d'accomplir  AOtre  sainte  volonté. 

VIIe  JOUR.  —  Celui  qui  n'a  pas  la  vertu  d'obéissance  ne  mérite 
pas  le  nom  de  religieux.  Pourquoi  celui  qui  est  oblige  par  vœu 
à  l'obéissance,  et  qui  y  manque,  est -il  entré  dans  la  religion? 
[Sainte  Thérèse.} 

Sainte  Jeanne-Françoise  permità  une  religieuse  de  se  ser- 
vir, dans  un  pressant  besoin,  d'un  argent  que  saint  François 
de  Sales  avait  donné  ordre  de  n'employer  qu'au  soulagement 
des  infirmes  ;  elle  espérait,  avec  fondement,  de  pouvoir  re- 
mettre la  même  somme  des  deniers  qu'une  personne  avait 
promis  de  donner  au  monastère  ;  mais  la  sainte  ne  tarda  pas 
d'avoir  de  très-grandes  peines  au  sujet  de  celte  permission  ; 
appréhendant  d'avoir  manqué  à  l'obéissance,  elle  se  hâta 
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d'en  écrireau  saint,  qui  se  rendit  au  plus  tôt  au  monastère. 
Dès  qu'il  fut  près  d'elle,  elle  se  prosterna  à  ses  pieds,  s'ac- 
cusant  avec  larmes  de  la  faute  que  sa  conscience  lui  repro- 
chait ,  et  dans  la  suite  elle  ne  pouvait  y  penser  sans  pleu- 
rer, comme  elle  l'attesta  elle-même. 

Prière.  MonDieu,  je  suis  vivement  affligé  d'avoir  cherché 
en  toutes  choses  ma  volonté.  J'y  renonce,  je  vous  demande 
pardon  de  l'outrage  que  je  vous  ai  fait.  Je  consens  à  perdre 
là  vie  plutôt  que  de  refuser  d'obéir. 

VHP-  JOUR.  —Voulez-vous  savoir  quels  sont  les  vrais  reli- 
gieux? Ce  sont  ceux  qui  par  le  moyen  de  la  mortification  ont 
tellement  soumis  leur  volonté,  qu'elle  ne  sait  plus  vouloir  autre 
chose  que  ce  que  leur  commandent  ou  leur  conseillent  leurs  su- 
périeurs. (Saint  Fulgence.) 

Sainte  Thérèse  était  bien  persuadée  de  cette  vérité.  Elle 
disait  que  si  tous  les  anges  lui  avaient  dit  de  faire  une 
chose,  et  que  son  supérieur  lui  eût  commandé  de  faire  le 
contraire,  elle  aurait  préféré  l'ordre  de  son  supérieur. 
«  L'obéissance  aux  supérieurs,  ajoutait- elle,  est  comman- 
dée de  Dieu  dans  la  sainte  Ecriture,  et  par  conséquent  est 
de  foi;  on  ne  peut  se  tromper  en  obéissant,  tandis  que  les 
révélations  sont  sujettes  aux  illusions. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  soumets  ma  volonté.  Je  ne 
veux  plus  rien  que  ce  que  me  commanderont  et  me  con- 
seilleront ceux  qui  tiennent  votre  place. 

IXe  JOUR.  —  Toute  personne  qui  entre  dans  la  religion  devrait 
laisser  sa  volonté  propre  hors  de  la  porte  du  monastère,  pour  n'a- 
voir d'autre  volonté  que  celle  de  Dieu.  (Sai/(t  François  de  Sales.) 

Lorsque  saint  Dosithée  se  consacraau  Seigneur  dans  l'état 
religieux,  il  se  dépouilla  absolument  de  sa  propre  volonté  , 
et  la  soumit  entièrement  à  celle  de  son  supérieur.  Il  lui  dé- 
couvrait toutes  ses  tentations,  toutes  ses  pensées.  Par  ce 
renoncement  entier  à  lui-même  et  cette  grande  ouverture 
de  cœur,  il  parvint  à  obtenir  une  paix  et  une  tranquillité 
d'âme  que  rien  n'était  capable  de  troubler. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  me  dépouille  pour  votre  amour  de 
ma  volonté,  je  ne  veux  point  avoir  d'autre  volonté  que  la 
vôtre.  Quelle  divine  paix  ne  goûte  pas  celui  qui  se  laisse 
conduire  comme  un  enfant,  qui  ne  veut  que  ce  que  vous 
voulez ,  et  parce  que  vous  le  voulez  ! 

X'  JOUR. —  Plusieurs  religieux  et  autres  sont  devenus  saints 
saus  avoir  employé  beaucoup  de  temps  aux  exercices  de  piété  ; 
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mais  aucun  d'eux  n'est  devenu  saint  sans  obéissance.  (Saint 
François  de  Sales.) 

Un  frère  convers  du  monastère  où  était  saint  Bernard 
se  trouvant  dangereusement  malade,  le  saint  le  visita,  et 
l'anima  à  se  réjouir  de  ce  qu'il  passerait  bientôtde  ce  lieu  de 
peines  et  de  souffrances  au  repos  éternel.  «Oui,  lui  dit-il,  je 
me  confie  en  la  divine  miséricorde,  et  je  suisassuré  de  jouir 
bientôt  du  bonheur  d'être  avec  Dieu.  »  Saint  Bernard,  crai- 
gnant que  ce  ne  fût  la  présomption  qui  le  fit  parler  ainsi, 
le  reprit:  «Que  dites-vous,  mon  frère!  Vous  étiez  autrefois 
si  misérable,  que  vous  n'aviez  pas  de  quoi  vivre;  Dieu,  qui 
vous  aimait,  vous  a  placé  ici ,  où  vous  n'avez  manqué  de 
rien,  et  maintenant,  au  lieu  de  reconnaître  ses  bienfaits, 
vous  prétendez  de  plus  à  son  royaume,  comme  à  une  chose 
héréditaire.  —  Mon  père,  repartit  le  malade,  ce  que  vous 
dites  est  vrai;  mais  n'avez-vous  pas  prêché  que  le  royaume 
de  Dieu  ne  s'obtient  pas  par  les  richesses  et  la  noblesse, 
qu'on  l'acquiert  par  l'obéissance  ?  Je  me  suis  attaché  à  cette 
maxime  que  vous  répétez  si  souvent  ;  je  n'ai  jamais  man- 
qué d'obéir  à  tous  ceux  qui  m'ont  commandé,  vous  pouvez 
vous  en  informer  auprès  de  ceux  qui  sont  dans  le  monas- 
tère :  pourquoi  donc  n'attendrais-je  pas  avec  confiance  ce 
que  vous  m'avez  promis  de  la  part  de  Dieu?  »  Cette  réponse 
plut  beaucoup  au  saint  ;  il  la  rapportait  à  ses  religieux  lors- 
qu'il leur  parlait  sur  l'obéissance. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  n'oublie  jamais  que  le 
royaume  des  cieux  s'acquiert  par  l'obéissance;  que  c'est 
surtout  par  l'obéissance  qu'on  devient  saint. 

XIe  JOUR.  —  L'obéissance  est  l'abrégé  de  la  perfection  et  de 
toute  la  vie  spirituelle.  C'est  le  moyen  le  moins  pénible,  le  moins 
dangereux,  le  plus  sûr  et  le  plus  court  pour  s'enrichir  dans  toutes 
sortes  de  vertus  et  pour  arriver  à  la  fin  de  notre  désir,  qui  est  la 
vie  éternelle.  (Le  père  Aivarez.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  disait,  au  lit  de  mort,  lorsqu'elle 
se  rappelait  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  le  cours  de  sa  vie, 
que  rien  ne  la  tranquillisait  plus  que  la  certitude  qu'elle 
avait  de  ne  s'être  laissé  guider  en  rien  par  sa  volonté  et 
son  propre  jugement,  et  d'avoir  toujours  suivi  la  volonté 
et  le  jugement  de  ses  supérieurs  et  directeurs. 

Prière.  Mon  Sauveur,  faites  que  j'apprenne  de  vous  à 
obéir.  Comment  ai-je  négligé  de  prendre  un  moyen  si  sûr 
et  si  efficace  de  se  sanctifier  et  de  se  sauver? 

XIIe  JOUR.  —  Le  démon,  sachant  qu'il  n'y  a  point  de  voie  qui 
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conduise  plus  promptement  au  sommet  de  la  perfection  que  celle 
de  l'obéissance,  détourne  plusieurs  de  la  pratique  de  cette  vertu, 
sous  la  spécieuse  apparence  du  bien.  [Sainte  Thérèse.) 

Sainte  Brigitte  avait  un  très-grand  attrait  pour  les  péni- 
tences corporelles,  el  le  s'y  livrait  avec  trop  d'em  pressement. 
Son  directeur  s'en  aperçut,  il  voulut  la  corriger  de  ce  défaut; 
en  conséquence  il  lui  retrancha  une  partie  des  mortifica- 
tions qu'elle  avait  coutume  de  faire.  La  sainte  obéit,  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  ressentir  de  la  peine,  appréhendant  de 
devenir  immortifiée.  Le  Seigneur  l'instruisit  et  la  consola, 
en  lui  faisant  entendre  ceci  :  «  De  deux  personnes  qui  dé- 
sirent jeûner,  si  l'une,  qui  est  libre  de  le  faire,  jeûne,  et 
l'autre  ne  jeûne  pas  ,  malgré  le  désir  qu'elle  en  a,  parce 
qu'étant  sous  l'obéissance,  on  lui  défend  de  jeûner,  la  pre- 
mière reçoit  une  récompense,  et  la  seconde  en  reçoit  deux  ; 
cette  dernière  estrécompensée  pour  le  désir  qu'elle  a  eu  de 
jeûner,  et  elle  l'est  encore  pour  avoir  obéi.  » 

Prière.  0  mon  Dieu,  quel  bien  peut-on  faire  à  vos  yeux 
qui  soit  un  bien,  si  l'on  refuse  d'obéir  à  ceux  qui  vous  re- 
présentent? Je  les  verrai  dans  votre  personne;  je  leur 
obéirai  comme  à  vous-même.  Je  me  propose  de  faire  votre 
volonté  en  accomplissant  la  leur. 

XIIIe  JOUR.  —  Il  parait  clair  que  celui  qui  se  sent  porté  à  faire 
certain  bieu,  succombe  à  une  tentation  lorsqu'il  agit  contre  l'o- 
béissance, parce  que,  quand  Dieu  répand  dans  un  cœur  des  ins- 
pirations, la  première  qu'il  y  répand,  c'est  celle  de  l'obéissance. 
(  Sainte  Tfte'rèse.) 

Une  religieuse  écrivit  à  saint  François  de  Sales  qu'elle  ne 
faisait  qu'avec  beaucoup  de  peine  certaines  choses  qu'elle 
était  obligée  de  faire  par  obéissance,  et  qu'elle  était  persua- 
dée qu'elle  ferait  mieux  d'agir  autrement.  Le  saint  lui  répon- 
dit :  «  Vouloir  vivre  selon  sa  propre  volonté,  pour  faire  mieux 
celle  de  Dieu,  quelle  chimère!  Comment  une  inclination 
si  déréglée  pourrait-elle  être  une  inspiration  de  Dieu?  Quelle 
contradiction!  En  vit-on  jamais  de  semblable? 

Prière.  Seigneur,  je  ne  veux  plus  vivre  selon  ma  propre 
volonté.  Ma  nourriture  la  plus  délicieuse  sera  d'accomplir 
la  vôtre,  qui  est  toujours  sainte,  toujours  agréable,  tou- 
jours aimable.  C'est  vous  qui  me  donnez  le  désir  d'obéir  en 
tout,  donnez-moi  la  force  d'obéir  constamment,  malgré  mes 
répugnances,  et  d'obéir  avec  joie  pour  votre  amour. 

XIVe  JOUR. —  Pour  avoir  une  obéissance  entière,  il  faut  la 
montrer  en  trois  choses  :  dans  l'exécution ,  dans  la  volonté  et  dans 
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le  jugement.  Dans  l'exécution,  en  exécutant  promptement,  joyeu- 
sement et  ponctuellement  ce  que  le  supérieur  ordonne.  Dans  la 
volonté,  en  ne  voulant  que  ce  que  le  supérieur  veut.  Dans  le 
jugement,  étant  du  même  sentiment  que  le  supérieur.  (Saint 
Ignace  de  Loyola., 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  obéissait  à  l'aveugle,  sans  rai- 
sonner. Toutes  les  l'ois  qu'on  lui  ordonnait  quelque  chose, 
elle  disait  :  «  La  supérieure  a  raison;  je  veux  ce  qu'elle 
veut.  »  Et  elle  le  faisait  aussitôt  avec  joie.  Le  Seigneur  lui 
avant  inspiré  de  faire  certaines  grandes  mortifications,  elle 
en  parla  à  sa  supérieure,  qui  ne  le  lui  permit  pas  d'abord. 
Tant  qu'elle  n'eut  pas  la  permission,  elle  s'en  abstint,  se  dé- 
fiant de  son  propre  jugement,  et  même  des  révélations 
qu'elle  avait  eues. 

«J'admire le  petit  enfantdeBethléhem,disaitsaint  Fran- 
çois de  Sales  ;  il  était  si  savant,  il  avait  un  si  grand  pouvoir, 
et  néanmoins  on  lui  faisait  tout  ce  qu'on  voulait  sans  qu'il 
dît  une  seule  parole.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  j'obéisse  toujours  pour  votre 
amour  très -parfaitement,  que  je  fas.se  avec  promptitude, 
joie  et  ponctualité,  tout  ce  qu'on  me  commandera.  Je  veux 
obéir  à  l'aveugle,  sans  raisonner,  en  tout  ce  que  je  saurai 
n'être  pas  un  péché. 

XVe  JOUR.  —  L'obéissance  ne  consiste  pas  seulement  à  faire 
actuellement  ce  qui  est  ordonné ,  mais  encore  à  être  dans  une 
disposition  continuelle  de  faire  tout  ce  qui  peut  être  ordonné  dans 
quelque  occasion  que  ce  soit.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Saint  François  Xavier  était  dans  cette  admirable  disposi- 
tion. Il  disait  que,  quoique  Dieu  seservîtdelui  efficacement 
pour  la  conversion  des  infidèles,  il  ne  faudrait  qu'une  seule 
lettre  de  saint  Ignace,  son  supérieur,  pour  le  déterminer  à 
revenir  aussitôt  en  Italie,  fallut-il  quitter  une  mission  com- 
mencée de  laquelle  il  attendrait  les  plus  grands  fruits. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  suis  dans  la  disposition  de  faire, 
pour  vous  plaire ,  tout  ce  que  ceux  qui  tiennent  votre  place 
me  commanderont  et  désireront  de  moi.  Faites -leur  con- 
naître ce  qui  est  mon  bien  :  mon  cœur  est  prêt. 

M  I'  JOUR.  —  On  a  la  vraie  obéissance  lorsqu'on  exécute 
joyeusement  et  sans  répugnance  quelque  chose  de  commandé 
qui  est  contre  sou  inclination  natoelle  et  son  propre  avantage. 
[lindriguez.) 

On  chargea  le  vénérable  Berchmans  de  servir  habituelle- 
ment une  longue  messe  qu'on  disait  à  une  heure  très-incom- 
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mode,  parce  que  c'était  pendant  l'étude;  il  accepta  avec  joie 
]a  commission  qu'on  lui  donna,  et  la  servit  pendant  plu- 
sieurs mois,  sans  dire  une  seule  parole  qui  manifestât  du 
mécontentement,  et  sans  chercher  à  se  décharger  de  l'em- 
ploi qui  lui  avait  été  assigné  par  la  Providence. 

Prière.  Mon  Dieu ,  ce  n'est  pas  mon  inclination  que  je 
veux  suivre  désormais,  maisuniquementvotre  volonté.  Que 
l'accomplissement  de  votre  sainte  volonté  fasse  désormais 
mes  délices.  Je  veux  obéir  en  toutes  choses  avec  joie  pour 
l'accomplir  parfaitement. 

XVIIe  JOUR.  —  Celui  qui  est  véritablement  obéissant  ne  dis- 
tingue pas  une  chose  d'une  autre  chose,  un  emploi  d'un  autre 
emploi;  il  ne  désire  rien  autre  chose  que  d'exécuter  fidèlement 
ce  qui  lui  a  été  ordonné.  (  Saint  Bernard.) 

Saint  Jérôme,  visitant  les  moines  du  désert,  en  trouva  un 
qui  pendant  huitans  consécutifs  avait  porté  sur  ses  épaules, 
deux  fois  par  jour,  une  grosse  pierre  à  une  distance  considé- 
rable, pour  obéir  à  son  supérieur,  qui  le  lui  avait  commandé. 
Lui  ayant  demandé  s'il  ne  lui  avait  pas  beaucoup  coûté  d'o- 
béir, ce  moine  lui  répondit  qu'il  avait  toujours  faitcela  avec 
autant  de  plaisir  que  si  on  lui  eût  commandé  de  faire  la 
chose  la  plus  relevée  et  la  plus  importante.  «  Voilà ,  con- 
cluait le  saint,  voilà  ceux  qui  font  des  progrès  dans  la  per- 
fection, parce  qu'ils  se  nourrissent  toujours  de  l'accomplis- 
sement de  la  volonté  de  Dieu.  Ce  qu'il  me  dit,  continue 
saint  Jérôme,  me  toucha  tellement,  que  je  commençai  dès 
lors  à  vivre  en  moine.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  désire  rien  autre  chose,  sinon 
d'exécuter  très-fidèlement  tout  ce  qui  me  seraordonné.  Que 
puis-je  faire  de  mieux  pour  vous  plaire,  que  d'obéir  pour 
votre  amour  à  ceux  à  qui  vous  voulez  que  j'obéisse? 

XVIIIe  JOUR  —  L'excellence  de  l'obéissance  ne  consiste  pas  à 
accomplir  la  volonté  d'un  supérieur  doux  et  bon,  qui  commande 
plutôt  par  des  prières  que  par  l'autorité:  mais  à  être  toujours 
soumis  au  joug  de  celui  qui  est  impérieux,  rigoureux,  sévère, 
de  mauvaise  htimeur,  qui  ne  montre  jamais  qu'il  est  satisfait. 
Saint  Bernard.) 

Sainte  Jeanne-Françoise  avait  coutume  de  dire  qu'elle  au- 
rait eu  beaucoup  plus  de  satisfaction  à  obéir  à  la  dernière 
des  sœurs  qui  n'aurait  fait  autre  chose  que  la  contrarier  et 
lui  commander  avec  dureté,  qu'à  obéir  à  la  plus  habile  et 
à  la  plus  expérimentée  de  tout  l'ordre.  «  Moins  il  y  a  de  la 
créature,  plus  il  se  trouve  du  Créateur,  »  ajoutait-elle. 
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Sainte  Catherine  de  Bologne  désirait  que  sa  supérieure 
la  traitai  toujours  durement,  et  lui  commandât  les  choses 
les  plus  difficiles  ;  elle  avait  appris  par  sa  propre  expérience, 
disait-elle,  qu'il  esl  très-utile  d'obéir  dans  les  choses  bonnes 
et  faciles,  mais  qu'il  n'est  rien  qui  remplisse  davantage  en 
peu  de  temps  l'âme  de  vertus,  rien  qui  l'unisse  plus  étroi- 
tement à  Dieu,  que  d'obéir  avec  joie  à  une  supérieure  qui 
ordonne  d'un  ton  sec  ce  qui  coûte  beaucoup  à  la  nature. 

Prière.  Mon  Dieu,  que  voulez- vous  de  moi?  Faites-le- 
moi  connaître  par  ceux  qui  tiennent  votre  place.  Je  vous 
obéirai  en  leur  obéissant,  quoi  qu'il  puisse  m'en  coûter. 

XIXe  JOUR.— Si  vous  ne  vous  faites  pas  violence  à  vous-même, 
et  si  vous  n'arrivez  pas  à  ce  point  qu'il  vous  soit  très-indifférent 
d'avoir  pour  supérieur  un  tel  ou  uu  tel,  ne  vous  persuadez  pas 
de  pouvoir  devenir  un  homme  spirituel  et  un  fidèle  observateur 
de  vos  vœux.  (Saint  Jean  de  la  Croix.) 

Saint  François  d'Assise  disait  qu'entre  les  autres  grâces 
qu'il  avait  reçues  de  Dieu,  une  de  ces  grâces  était  qu'il 
aurait  obéi  avec  autant  de  promptitude  à  un  novice  d'une 
heure  qu'à  un  ancien  du  plus  grand  mérite. 

Saint  Ignace  ayant  chargé  un  frère  lai  d'avoir  soin  de  la 
santé  de  saint  François  de  Borgia,  ce  saint  lui  obéissait 
comme  il  aurait  obéi  à  saint  Ignace  lui-même. 

Prière.  Mon  Dieu  ,  je  suis  prêt  à  obéir  à  tous  ceux  qui 
ont  droit  de  me  commander  :  quelque  grands  que  soient 
leurs  défauts,  et  quelque  rebutante  que  soit  la  manière  dont 
ils  me  commanderont,  je  leur  obéirai  pour  votre  amour, 
comme  j'obéirais  à  un  saint,  comme  j'obéirais  à  Jésus- 
Christ,  s'il  me  commandait  en  personne;  ils  vous  repré- 
sentent, c'est  vous  que  je  verrai  en  eux. 

XXe  JOUR.  —  Souvenez -vous  que  vous  vous  êtes  donne  an 
supérieur  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  parvenir  au  royaume  du 
ciel;  vous  n'êtes  donc  plus  à  vous,  mais  à  celui  à  qui  vous  vous 
êtes  donné.  Ainsi,  il  ne  vous  est  pas  permis  de  rien  faire  de  vous- 
même,  et  sans  son  agrément.  Ce  n'est  pas  vous,  mais  lui  qui  est 
le  maître  de  votre  volonté.  (Saint  Jean  de  la  Croix.) 

Une  sainte  disait  à  son  confesseur  en  mourant:  «  Grâce 
au  Seigneur,  depuis  que  j'ai  renoncé  à  ma  volonté  entre 
vos  mains,  je  ne  crois  pas  avoir  jeté  un  seul  soupir  sans  le 
placet  de  l'obéissance.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  j'ai  renoncé  à  ma  volonté,  j'y  renonce 
de  nouveau,  et  je  renouvellerai  sans  cesse  ce  renoncement. 
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Je  ne  veux  plus  rien  faire  de  moi-même,  puisque  je  ne  suis 
plus  à  moi;  je  veux  que  toutes  mes  actions  soient  autant 
d'actes  d'obéissance. 

XXIe  JOUR.  —Ne  regardez  pas,  lorsqu'il  s'agit  d'obéir,  les 
qualités  et  les  manières  d'agir  de  votre  supérieur,  de  peur  de  ne 
pas  obéir  pour  Dieu,  dont  votre  supérieur  vous  tient  la  place. 
Oh!  quelle  grande  plaie  le  démon  fait  dans  le  cœur  des  religieux 
quand  il  parvient  a  leur  faire  considérer  les  défauts  de  leur  su- 
périeur! {Saint  Jean  de  la  Croix.) 

Le  vérable  Berchmans  voyait  toujours  Dieu  dans  ses  su- 
périeurs; aussi  il  était  constamment  pénétré  pour  eux  de 
la  plus  grande  vénération.  Il  disait  qu'il  n'avait  jamais  eu 
pour  aucun  d'eux  la  moindre  aversion,  qu'il  n'asait  jamais 
senti  aucune  opposition  à  les  honorer,  à  leur  obéir,  à  en- 
trer dans  leurs  sentiments. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  voir  que  vous  dans  mes  su- 
périeurs ;  j'entrerai  dans  leurs  sentiments,  et  je  leur  obéirai 
toujours  avec  promptitude  et  avec  joie  pour  votre  amour. 

XXIIe  JOUR.  —  Quand  le  supérieur  ordonne  quelque  chose,  ce 
n'est  pas  lui  qui  parle,  c'est  Dieu;  le  supérieur  n'est  eu  quelque 
sorte  que  comme  une  trompette  par  laquelle  la  voix  de  Dieu 
passe.  Voila  la  clef  de  l'obéissance,  et  la  raison  pour  laquelle  ceux 
qui  travaillent  a  leur  perfection  obéissent  en  toutes  choses  si 
promptement,  et  sans  faire  de  différence  entre  an  supérieur  et 
un  autre  supérieur,  obéissant  de  la  même  manière  aux  derniers 
de  ceux  qui  sont  en  charge,  comme  aux  premiers;  à  ceux  qui 
sont  imparfaits,  comme  à  ceux  qui  sont  parfaits.  Ils  ne  font  atten- 
tion ni  à  la  personne  ni  à  la  qualité  des  supérieurs,  mais  uni- 
quement à  Dieu,  qui  en  tout  temps  est  toujours  le  même,  tou- 
jours également  digne  qu'on  se  soumette  a  lui,  à  cause  de  ses 
perfections  et  de  son  autorité,  qui  ne  changent  point.  (  Hodriguez.) 

Saint  Louis  de  Gonzague  disait  qu'il  ne  se  souvenait  pas 
d'avoir  jamais  transgressé  en  aucun  point  les  ordres  de  ses 
supérieurs. 

Sainte  Thérèse,  qui  eut  quelques  confesseurs  peu  éclairés 
et  peu  prudents,  leur  obéissait  aussi  exactement  qu'à  ceux 
qui  étaient  les  plus  doués  de  sagesse.  Elle  avait  coutume  de 
dire  que,  quand  un  confesseur  ne  commande  pas  ce  qui 
est  un  péché,  on  doit  toujours  lui  obéir,  sans  examiner  les 
raisons  qu'il  peut  avoir  d'exiger  ce  qu'il  commande. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  regarde  mes  supérieurs 
comme  l'organe  par  lequel  vous  me  ferez  connaître  votre 
volonté,  et  que  je  leur  obéisse  à  cause  de  vos  perfections  , 
qui  sont  infinies,  et  de  votre  autorite  ,  qui  est  souveraine. 
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XXIII'  JOl  K.—  Savez-vous  d'où  vient  que  plusieurs,  étant  de- 
puis longtemps  eu  religion  et  pratiquant  tant  d'actes  d'obéissance 
chaque  jour,  ne  parviennent  point  à  acquérir  l'habitude  de  cette 
vertu?  C'est  parce  qu'ils  n'obéissent  pas  pour  faire  la  volonté  de 
Dieu;  c'est  cette  raison  qui  doit  déterminer  à  obéir.  (Rodriguez.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  ne  regardait  jamais  que  la  per- 
sonne de  Dieu  dans  sa  supérieure,  et  en  obéissant  elle  se 
proposait  toujours  de  faire  la  volonté  de  Dieu  ;  tout  ce  que  sa 
supérieure  commandait  lui  paraissait  être  ordonné  de  Dieu, 
ce  qui  faisait  qu'elle  obéissait  aussi  volontiers  à  toutes  celles 
à  qui  la  supérieure  avait  fait  part  d'une  partie  de  son  auto- 
rité, qu'à  la  supérieure  elle-même.  De  là  encore  la  satisfac- 
tion inexprimable  qu'elle  ressentait  toujours  en  obéissant. 

Pkière.  Mon  Dieu,  je  veux  obéir  pour  faire  votre  volonté. 
Que  peut-il  y  avoir  de  plus  glorieux,  de  plus  délicieux,  de 
plus  avantageux  et  de  plus  nécessaire  que  de  faire  votre 
volonté  ! 

XXIVe  JOUR.  —  Lorsqu'il  vous  survient  des  mouvements,  des 
pensées  ou  des  jugements  contre  l'obéissance,  vous  parussent-ils 
justes,  n'en  faites  aucun  compte,  mais  rejetez-les  aussi  promp- 
tement  que  les  vrais  chrétiens  rejettent  les  pensées  contre  la 
chasteté  et  contre  la  foi.  (Saint  Jean  Climaque.) 

Le  vénérable  Berchmans  éprouva  un  peu  de  répugnanceà 
faire  ce  qu'un  religieux  demandait  de  lui  ;  mais  il  combattit 
aussitôt  ce  mouvement  naturel,  qu'il  se  garda  bien  de  faire 
paraître,  d'abord  en  chassant  de  son  esprit  la  pensée  qu'il 
eut  que  ce  religieux  était  bien  indiscret  d'exiger  de  lui  qu'il 
lui  donnât  un  temps  considérable  dont  il  avait  bsoin  pour 
remplir  ses  devoirs,  etquelque  temps  après,  en  réfléchissant 
sur  les  grands  avantages  qu'il  y  a  à  obéir  contre  son  goût.  11 
alla  ensuite  rapporter  avec  simplicité  à  son  supérieur  la  vic- 
toire qu'il  avait,  parla  grâce  de  Dieu,  remportée  sur  lui- 
même,  et  il  n'éprouva  plus  jamais  aucune  répugnance. 

Prière.  Mon  Dieu ,  faites  que  je  n'aie  plus  aucune  répu- 
gnance à  obéir,  ou  que,  si  j'en  éprouve,  je  ne  la  manifeste 
point,  et  que  j'en  triom  phe  pour  vous  témoigner  mon  amour. 

XXVe  JOUR.  —  Gardez-vous  d'examiner  et  déjuger  les  ordres 
de  vos  supérieurs;  ce  n'est  pas  là  l'affaire  de  celui  qui  doit  être 
soumis,  mais  du  supérieur.  (Saint  Jérôme. 

On  disait  au  vénérable  Berchmans  qu'il  n'y  avait  pas  de 
prudence  à  faire  une  chose  qu'on  lui  avait  dit  de  faire,  qu'il 
en  deviendrait  malade.  Il  répondit  avec  gaieté  à  celui  qui  lui 
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parlait  ainsi:  «  Mon  frère,  je  dois  laisser  la  prudence  à  celui 
qui  me  commande;  pour  moi,  je  ne  suis  tenu  qu'à  obéir.  » 

Prière.  Seigneur,  je  ne  veux  plus  examiner  et  juger  les 
ordres  qui  me  seront  intimés.  Ne  doit-  il  pas  me  suffire  de 
les  connaître,  puisque  je  ne  suis  tenu  qu'à  obéir?  Vous  ne 
demandez  de  moi  que  l'accomplissement  de  votre  volonté,, 
je  veux  la  faire  constamment  pour  vous  plaire. 

XXVIe  JOUR.  —  Pour  être  vraiment  obéissant  il  ne  suffit  pas 
de  faire  ce  qui  est  commandé;  il  faut,  de  plus,  obéir  sans  hésiter 
et  sans  discourir.  Tenez  pour  certain  que  ce  qui  vous  est  com- 
mandé est  ce  que  vous  pouvez  faire  de  meilleur  et  de  plus  parfait, 
quoique  la  chose  vous  paraisse  n'être  pas  telle.  (Saint  Philippe 
de  Néri.) 

Le  père  Alvarez  obéissait  toujours  avec  joie  ;  il  savait  par 
expérience  qu'il  est  très-avantageux  d'exécuter  les  ordres 
mêmes  qui  ne  paraissent  pas  être  dictés  par  la  prudence  hu- 
maine. Il  disait:  «  Que  fit  Jésus-Christ  pour  guérir  l'aveu- 
gle-né?  Il  prit  de  la  boue  dont  il  lui  frotta  les  yeux,  et  lui 
dit  d'aller  se  laver  dans  la  piscine  de  Siloé.  Cet  aveugle  ne 
pouvait-il  pas  dire  :  «  Quel  remède  !  il  est  plus  propre  à  faire 
perdre  la  vue  à  celui  qui  l'aurait,  qu'à  la  rendre  à  celui  qui 
en  est  privé.  Mais  il  ne  raisonna  pas  ainsi  :  il  se  hâta  de 
faire  ce  qui  lui  avait ;été  commandé,  et  parce  qu'il  obéit 
sans  raisonner,  il  fut  guéri.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  accordez-moi  la  grâce  d'obéir  toujours 
sans  examiner,  sans  raisonner,  sans  hésiter.  Il  n'y  a  rien 
de  meilleur,  rien  de  plus  parfait  que  de  faire  ainsi  pour 
votre  amour  tout  ce  qui  est  commandé. 

XXVIIe  JOUR.  —  Celui  qui  veut  être  un  bon  religieux  doit  se 
regarder  comme  la  bête  de  charge  du  monastère.  Elle  ne  choisit 
pas  la  charge  qu'elle  doit  porter,  elle  ne  va  pas  par  le  chemin 
qu'elle  veut,  mais  elle  s'accommode  à  tout  ce  quon  veut.  Elle 
marche  et  s'arrête  au  gré  de  celui  qui  la  conduit;  elle  travaille  le 
jour,  et  même  la  nuit,  si  on  l'exige.  Elle  porte  le  poids  qu'on  lui 
met  sur  le  dos  sans  jamais  dire  pourquoi,  ni  à  quoi  bon,  c'est 
trop,  ou  c'est  trop  peu.  (L'abbé  Nesteran.) 

C'est  l'excellente  résolution  que  prit  ce  saint  abbé  lorsqu'il 
entra  en  religion;  aussi  fit-il  en  peu  de  temps  de  rapides 
progrès  dans  la  vertu  de  son  état,  et  devint -il  bientôt  un 
parfait  religieux.  «  Obéir  et  servir  les  autres ,  je  suis  pour 
cela,  je  ne  désire  que  cela,  »  disait  un  autre  saint  religieux. 

C'est  par  cette  voie  que  saint  Félix  capucin  parvint  à 
ce  haut  degré  de  sainteté  qui  l'a  fait  placer  sur  les  autels. 
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Prière.  Mon  Dieu,  je  suis  pour  obéir  et  pour  servir  les 
autres.  Je  veux  obéir  à  tous  et  être  le  serviteur  de  tous, 
pour  me  rendre  agréable  à  vos  yeux. 

XXV III«  JOUR.—  Celui  qui  a  promis  l'obéissance  se  laisse  gou- 
verner comme  un  mort  par  la  divine  Providence,  dont  le  supé- 
rieur est  l'instrument  ;  une  marque  qu'on  est  mort,  c'est  de  ne  pas 
voir,  de  ne  pas  sentir,  de  ne  pas  répondre,  de  ne  pas  se  plaindre, 
et  de  ne  pas  montrer  que  l'on  veut  une  chose  plutôt  qu'une  autre, 
mais  de  se  laisser  porter  où  l'on  veut,  et  comme  on  veut.  Exami- 
ne/ s'il  ne  manque  rien  à  votre  obéissance.  {Saint  Ignace.) 

Le  premier  jour  que  sainte  Madeleine  de  Pazzi  fut  revêtue 
de  l'habit  religieux,  elle  se  prosterna  humblement  aux  pieds 
de  sa  maîtresse;  et  se  résignant  entièrement  à  sa  volonté, 
elle  lui  dit:  «Je  serai  désormais  entre  vos  mains  comme  une 
morte;  ainsi  faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  je  ne 
vous  résisterai  jamais  en  rien:  je  vous  supplie  de  ne  pas 
craindre  de  m'humilier  et  de  me  mortifier.  »  Cette  sainte 
exécuta  ce  qu'elle  promit:  elle  fut  toujours  tellement  morte 
à  sa  volonté  ,  qu'on  pouvait  dire  qu'elle  n'en  avait  pas. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  meurs  à  ma  volonté  ;  je  n'en  veux 
plus  avoir;  ma  volonté  c'est  la  vôtre.  Que  je  sois  entre  vos 
mains  comme  de  la  cire,  à  laquelle  on  donne  toutes  les 
formes  qu'on  veut. 

XXIXe  JOUR.—  La  perfection  d'une  personne  de  communauté 
consiste  dans  une  exacte  obéissance  à  ses  règles.  Celle  qui  l'obser- 
vera plus  fidèlement  sera  sans  doute  la  plus  parfaite.  (Rodriguez.) 

Saint  Vincent  de  Paul  était  toujours  le  premier  à  tous  les 
exercices  de  la  communauté,  par  amour  pour  la  règle.  Il 
ne  manquait  pas  de  se  mettre  à  genoux  en  entrant  dans  sa 
chambre  et  avant  d'en  sortir,  parce  que  c'était  un  point  de 
la  règle,  quoiqu'il  ne  pût  le  faire,  les  dernières  années  de 
sa  vie,  qu'avec  beaucoup  de  peine,  à  cause  du  mal  qu'il 
avait  aux  jambes. 

M.  Joly,  supérieur  général  de  la  congrégation  de  la  Mission, 
répondit  aussi  à  un  supérieur  d'une  maison  de  mission- 
naires qui  lui  demandait  certaines  exceptions  :  «  Notre 
règle  est  contraire  à  ce  que  vous  demandez,  nous  devons 
l'aimer  fortement.  »  Il  ne  peut  y  avoir  une  meilleure  raison. 

.  Sainte  Jeanne -Françoise  paraissant,  pendant  la  récréa- 
tion, très-fatiguée,  lesreligieuses  l'invitèrent  à  aller  se  re- 
poser dans  sa  chambre;  elle  leur  répondit  en  souriant:  «  Hé! 
que  ferions-nous  de  la  règle  qui  ordonne  le  travail  dans  le 
temps  des  récréations?  » 
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Les  compagnons  de  saint  Louis  de  Gonzague  attestèrent 
qu'ils  ne  le  virent  jamais  manquer  à  aucun  point  de  la 
règle. 

Prière.  Mon  Dieu,  j'aime  mon  règlement,  parce  qu'en 
l'accomplissant,  j'accomplis  votre  volonté,  et  je  fais  ce  qui 
vous  est  agréable.  Faites  que  j'y  sois  toujours  (idèle  pour 
votre  amour. 

XXXe  JOUR.  —  La  prédestination  des  religieux  est  attachée  à 
l'amour  de  leur  règle,  et  à  faire  ponctuellement  ce  qu'ils  doivent 
faire  en  vertu  de  leur  vocation.  (Saint  François  de  Sales.) 

On  trouva  parmi  les  papiers  de  saint  Bonaventure  ces 
mots  écrits  de  sa  main  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  en  religion 
pour  vivre  comme  vivent  les  autres,  mais  pour  vivre  comme 
tous  les  autres  doivent  vivre,  selon  l'esprit  de  l'institut,  et 
dans  une  parfaite  observance  de  la  règle  ;  c'est  pourquoi , 
à  mon  entrée  dans  l'état  religieux,  on  m'a  donné  à  lire  les 
règles,  et  non  les  vies  des  autres.  Je  les  acceptai  alors  vo- 
lontiers, et  les  pris  pour  le  directoire  de  la  vie  que  je  dois 
mener;  je  dois  donc  les  observer  toutes,  quand  même  je 
verrais  qu'aucun  autre  ne  les  observe.  » 

Saint  François  de  Sales  faisait  le  plus  grand  éloge  d'un 
général  des  Chartreux  qui  était  si  ponctuel  à  observer  la 
règle,  qu'il  ne  le  cédait  pas  à  cela  au  novice  le  plus  exact. 

LevénérableBerchmans,  étant  au  lit  de  la  mort,  demanda 
le  livre  des  règles  dont  il  avait  été  un  si  fidèle  observateur. 
Quand  il  l'eut,  il  le  serra  amoureusement  et  dit  :  «  Ayant 
ce  livre,  je  meurs  avec  confiance  et  avec  joie.  » 

Prière.  Seigneur,  me  voici,  je  suis  pour  faire  votre  vo- 
lonté. Que  voulez-vous  de  moi?  mon  cœur  est  prêt,  com- 
mandez, vous  serez  obéi.  Avec  votre  grâce,  rien  ne  me 
sera  difficile,  tout  me  paraîtra  facile. 
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SIMPLICITÉ 


Ettote  simplicet  sicul  columba. 

Soyez  simples  comme  des  colombes.  [S.  Maith.,  x,  13.) 

Ier  JOUR.  —  Ceux  qui  font  profession  de  suivre  les  maximes  de 
Jésus -Christ  doivent  avoir  une  grande  estime  de  la  simplicité. 
Quuiqu'au  jugement  des  sages  du  monde  il  n'y  ait  rien  de  plus 
méprisable  que  la  simplicité,  c'est  cependant  une  vertu  très- 
aimable,  parce  qu'elle  conduit  directement  au  royaume  de  Dieu, 
et  qu'elie  nous  gagne  encore  l'affection  des  hommes. 

Saint  François  de  Sales  estimait  et  aimait  beaucoup  la 
simplicité.  «Je  ne  sais,  dit-il  un  jour,  ce  que  m'a  fait  cette 
vertu  de  prudence,  j'ai  beaucoup  de  peine  à  l'aimer.  Si  je 
l'aime,  ce  n'est  que  par  nécessité,  parce  qu'elle  est  la  lu- 
mière qui  nous  dirige  ici-bas;  mais  la  beauté  de  la  simpli- 
cité me  ravit.  Il  est  vrai  que  l'Evangile  nous  recommande 
et  la  simplicité  de  la  colombe  et  la  prudence  du  serpent: 
mais  je  donnerais  cent  serpents  pour  une  colombe.  Je  le 
sais,  toutes  les  deux  sont  utiles  étant  réunies  ensemble; 
il  me  paraît  cependant  qu'on  doit  faire  comme  dans  la  com- 
position de  la  thériaque,  où  il  entre  peu  de  vipère  et  beau- 
coup d'autres  drogues  salutaires.  » 

Prière.  Mon  Dieu ,  donnez-moi  la  simplicité,  et  ne  per- 
mettez pas  que  je  blesse  jamais  cette  aimable  vertu. 

IIe  JOUR.  —  Ceux  qui  ont  la  vertu  de  simplicité  se  font  aimer 
de  ceux  mêmes  qui  sont  dissimulés.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

La  simplicité  de  saint  Phocas,  martyr,  était  admirable. 
Il  cultivait  un  petit  jardin,  non  pas  tant  pour  son  usage  que 
pour  pouvoir  présenterdes  légumes  etdes  fruits  aux  voya- 
geurs et  aux  pèlerins;  il  recevait  avec  une  charité  ravissante 
tous  ceux  qui  venaient  lui  demander  l'hospiialité;or  ce  saint 
hommefutdénoncéau  président  de  la  province commel'ami 
et  l'asile  des  chrétiens.  Le  président,  qui  était  païen,  en  fut 
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irrité;  il  envoya  secrètement  quelques  soldats  en  Tlirace. 
avec  ordre  de  le  chercher  et  de  lui  donner  la  mort.  Ceux-ci 
partirent  et  abordèrent  un  soir  à  la  maison  de  Phocas,  sans 
soupçonner  que  c'était  la  maison  de  celui  qu'ils  cherchaient. 
Lui  ayant  demandé  à  souper  et  à  coucher  d'un  ton  qui  est 
ordinaire  aux  soldats,  il  leur  témoigna  le  plaisir  qu'il  avait 
de  les  recevoir,  les  traita  de  son  mieux,  et  les  enchanta  par. 
ses  manièresaffables.  Charmés  de  sa  simplicité  et  de  sa  fran- 
chise, ilslùidécouvrirentle  sujet  de  leur  voyage.  «Connais- 
sez-vous, lui  dirent-ils,  un  certain  Phocas  chezqui leschré- 
tiens,  dont  il  est  le  protecteur,  vont  se  réfugier?  Nous  sommes 
ici  par  l'ordre  du  préfet  de  l'empire,  pour  le  chercher  et  lui 
ôter  la  vie.  —  Je  le  connais  très-bien,  répondit  le  saint; 
allez  vous  reposer  tranquillement  sans  faire  de  recherche, 
comptez  que  je  vous  le  ferai  voir  demain  matin,  et  qu'il  ne 
vous  échappera  pas.  »  Se  fiant  à  lui,  ils  se  livrèrent  au  repos, 
tandis  qu'il  passa  la  nuit  en  prière.  A  la  pointe  du  jour,  il 
alla  trouver  ses  hôtes  qui  devaient  être  ses  assassins,  leur 
donna  toutes  les  marques  de  la  plus  grande  cordialité;  et  les 
soldats  lui  ayant  rappelé  la  promesse  qu'il  leur  avait  faite 
de  leur  découvrir  celui  dont  ils  avaient  parlé,  telle  fut  sa 
réponse  :  «  Ne  doutez  point  que  je  ne  vous  tienne  parole, 
je  vous  le  découvrirai  ;  imaginez-vous  qu'il  est  déjà  dans  vos 
mains.  —  Allons  donc!  répliquèrent  les  soldats.  — Il  n'est 
pas  nécessaire  de  sortir  de  la  maison,  leur  dit-il,  il  est  ici, 
c'est  précisément  lui  qui  vous  parle  ;  oui,  c'est  moi  qui  suis 
ce  Phocas  que  vous  cherchez  :  faites  de  moi  ce  qu'il  vous 
plaira.  »  On  ne  saurait  exprimer  quel  fut  leur  étonnement, 
quelle  fut  leur  confusion  en  entendant  ces  paroles  ;  frappés 
de  son  admirable  charité  et  de  son  ingénue  sincérité,  ils 
auraient  désiré  qu'il  eût  pris  la  fuite  pendant  la  nuit  ;  aucun 
d'eux  n'osait  mettre  la  main  sur  son  bienfaiteur;  ils  vou- 
laient lui  laisser  la  vie,  et  dire  ensuite  au  préfet  qu'ils 
avaient  cherché  longtemps  Phocas,  et  qu'ils  n'avaient  pu 
le  trouver.  «  Non,  dit  alors  le  saint,  il  ne  faut  jamais  men- 
tir ;  vous  devez  me  faire  mourir  ;  exécutez  l'ordre  que  vous 
avez  reçu,  je  ne  crains  point  la  mort.  «  Et  afin  de  les  enhar- 
dir à  la  lui  donner,  il  se  mit  dans  la  situation  où  l'on  met 
ceux  qui  doivent  être  décapités  :  il  le  fut. 

Prière.  Seigneur,  celui  qui  marche  dans  la  simplicité 
marche  avec  confiance.  Vous  aimez  ceux  qui  sont  simples, 
vous  les  comblez  de  vos  grâces. 

IIIe  JOUR.  —  La  simplicité  n'est  autre  chose  qu'un  acte  de  cha- 
rité pure  et  simple  dont  l'unique  fin  est  d'acquérir  l'amour  de  Dieu; 
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et  notre  àme  est  véritablement  simple  quand  nous  ne  prélendons 
que  cela  eu  tout  ce  que  nous  faisons.  (Saint  François  de  Sales.) 

L'amour  de  Dieu  était  la  fin  que  sainte  Madeleine  de  Pazzi 
se  proposait  dans  tout  ce  qu'elle  faisait.  Elle  s'exprimait 
ainsi  :  «  Si  par  une  parole,  même  indifférente,  dite  pour 
une  autre  fin  que  pour  l'amour  de  Dieu ,  je  croyais  deve- 
nir un  séraphin,  je  ne  la  dirais  pas.  » 

«  Je  ne  sers  pas  Dieu,  disait  un  saint,  pour  le  royaume 
de  Dieu,  mais  à  cause  de  sa  bonté  et  de  sa  charité.  Jele  sers 
parce  que  Jésus-Christ  a  souffert  pour  moi,  et  parce  qu'é- 
tant Dieu,  il  mérite  d'être  servi.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  désire  que  de  vous  aimer  et  de 
vous  plaire.  Je  ne  veux  chercher  que  cela.  Ce  n'est  pas  pour 
être  heureux  que  je  désire  le  ciel,  c'est  pour  vous  aimer 
parfaitement.  Oh  !  que  je  suis  touché  de  votre  bonté  et  de 
votre  charité  à  mon  égard! 

IVe  JOUR.  —  L'office  de  la  simplicité  est  de  nous  faire  aller 
droit  à  Dieu ,  sans  écouter  le  respect  humain  et  sans  consulter 
nos  propres  intérêts;  de  nous  faire  dire  les  choses  franchement 
et  de  la  manière  que  notre  cœur  est  affecté  ;  de  nous  faire  agir 
simplement  et  sans  aucun  mélange  d'hypocrisie  et  d'artifice,  et 
enfin  de  nous  tenir  éloignés  de  toute  sorte  de  tromperie  et  de 
duplicité.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint  ne  se  proposait  que  Dieu  dans  toutes  ses  œuvres, 
et  ne  pouvait  souffrir  qu'on  cherchât  autre  chose  que  lui.  Un 
des  prêtres  de  sa  congrégation  ayant  été  accusé  publique- 
ment d'avoir  fait  quelque  chose  par  respect  humain,  il  l'en 
reprit  sévèrement,  disant  qu'il  aurait  mieux  valu  pour  lui 
d'être  jeté  pieds  et  mains  liés  dans  le  feu,  que  d'agir  pour 
plaire  aux  nommes.  Il  répondit  à  un  missionnaire  qui  lui 
avait  écrit  que,  quand  il  dirait  du  bien  dans  ses  lettres  de 
quelqu'un ,  il  fît  en  sorte  que  les  amis  de  celui  de  qui  il  au- 
rait dit  du  bien  le  sussent  :  «  0  Dieu,  quelles  sont  vos  pen- 
«  sées?  où  est  la  simplicité  d'un  missionnaire,  qui  doit  tou- 
te jours  aller  droit  à  Dieu?  Souvenez-vous  que  la  duplicité 
<  ne  plaît pasà  Dieu,  etque,  pour  être  véritablement  simple, 
«  nous  ne  devons  jamais  regarder  autre  chose  que  lui.  »  Il 
était  si  éloigné  de  toute  tergiversation  lorsqu'il  parlait,  que 
personne  n'appréhendait  jamais  d'en  être  trompé. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  neveux  plus  chercher  autre  chose 
que  vous.  Vous  seul  me  suffisez.  Je  ne  veux  que  vous  seul. 
Qu'heureux  est  celui  qui  ne  désire  rien  avec  vous,  qui  ne 
possède  que  vous  seul  ! 
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Ve  JOUR.  — Dieu  aime  les  simples,  il  traite  avec  eux  volontiers, 
et  leur  communique  l'intelligence  de  ses  vérités,  parce  qu'il  en 
dispose  comme  il  lui  plaît:  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  se  comporte  avec 
les  esprits  qui  ne  sont  pas  simples.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

L'expérience  confirme  cette  vérité,  disait  saint  Vincent 
de  Paul,  puisqu'on  voit  que  l'esprit  de  religion  ne  se  trouve 
pas  d'ordinaire  parmi  les  sages  et  les  prudents  du  siècle' 
autant  qu'il  se  trouve  parmi  les  pauvres  et  les  simples, 
que  Dieu  enrichit  d'une  foi  vive  et  pratique,  qui  leur  fait 
croire  et  goûter  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

Saint  Ambroise,  dans  l'oraison  funèbre  qu'il  fit  de  son 
frère  saint  Satire,  relève  entre  ses  autres  vertus  une  sim- 
plicité d'enfant,  qui  brillait,  dit-il,  en  lui  comme  dans  un 
miroir,  et  qui  ne  pouvait  que  le  rendre  très -cher  à  Dieu, 
qui ,  étant  par  sa  nature  très-simple,  aime  nécessairement 
beaucoup  ceux  qui  ont  la  vertu  de  simplicité. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  désire  la  simplicité,  parce  que  vous 
aimez  les  âmes  simples,  que  vous  vous  communiquez  à 
elles ,  et  que  plus  on  est  éclairé  sur  vos  perfections  et  sur 
votre  amour,  plus  on  vous  aime. 

VIe  JOUR.  —  La  vraie  simplicité  est  comme  celle  des  enfants , 
qui  pensent,  parlent  et  agissent  bonnement  et  sans  malice.  Ils 
croient  tout  ce  qu'on  leur  dit,  ils  n'ont  aucun  soin  d'eux-mêmes  ; 
ils  n'y  pensent  même  pas,  surtout  lorsqu'ils  sont  avec  leurs  pa- 
rents; ils  se  tiennent  attachés  à  eux,  espérant  tout  d'eux,  sachant 
qu'ils  en  sont  aimés.  (Suint  François  de  Sales.) 

«  Vous  avez  fort  mal  prêché,  vous  avez  prêché  on  ne  peut 
plus  mal,  »  disait  à  un  digne  prêtre  qui  avait  la  vraie  sim- 
plicité ,  une  personne  constituée  en  dignité.  Il  lui  répondit 
aussitôt  sans  montrer  le  moindre  trouble  :  «  Monsieur,  je 
vous  remercie  :  hélas!  j'avais  la  vanité  de  croire  que  je 
n'avais  pas  si  mal  parlé.  » 

«  Quand  j'ai  commis  quelque  péché,  disait  un  serviteur 
de  Dieu,  ce  qui  me  touche  surtout,  c'est  de  penser  qu'en 
péchant  j'ai  eu  le  malheur  d'offenser  Celui  qui  est  le  plus 
tendre  des  pères.  Je  me  hâte  d'aller  à  lui,  et  lui  dis  souvent: 
0  mon  Père,  j'ai  péché  :  Pater,  peccavi.  Je  me  figure  alors 
être  comme  un  petit  enfant  qui,  étant  près  d'être  châtié  par 
son  père  pour  lui  avoir  désobéi,  apaise  sacolèreet  fait  tom- 
ber les  verges  de  ses  mains,  lorsque  cet  enfant  lui  proteste 
qu'il  est  affligé  de  sa  faute,  et  qu'il  n'y  retombera  plus.  » 

On  entendit  dire  à  saint  François  de  Sales  étant  encore 
enfant  :  «  Dieu  et  ma  mère  m'aiment  bien.  ■>■>  Disons  avec 
simplicité  :  Dieu,  qui  estmon  père,  et  la  très-sainte  Vierge, 
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qui  est  ma  mère,  m'aiment  bien,  ou  avec  saint  Ambroise  : 
«  Que  nous  avons  en  Dieu  un  bon  maître!  » 

Prière.  Mon  Dieu,  vous  êtes  mon  père,  je  suis  votre  en- 
fant; vous  me  traitez  comme  la  meilleure  des  mères  traite 
son  petit  enfant.  J'irai  à  vous  comme  un  petit  enfant  va  à  sa 
mère  qu'il  aime,  et  dont  il  sait  qu'il  est  tendrement  aimé. 

VII*  JOUR.  —  Lorsqu'une  àme  simple  veut  parler  ou  faire 
quelque  chose,  elle  se  contente  de  considérer  s'il  est  expédient  de 
le  dire  on  de  le  faire,  et  elle  parle  aussitôt  sans  perdre  de  temps 
à  considérer  ce  que  les  autres  diront  ou  fei'ont.  Après  ce  qu'elle 
a  jugé  devoir  faire,  elle  n'y  pense  plus;  s'il  lui  vient  dans  l'es- 
prit ce  qu'on  pourra  dire  ou  penser,  elle  ne  s'arrête  aucunement 
a  ces  réflexions,  parce  qu'elle  ne  cherche  qu'à  contenter  Dieu, 
et  non  les  créatures ,  si  ce  n'est  autant  que  l'amour  de  Dieu  le 
demande.  (Saint  François  de  Sales.) 

Ce  saint  évèque  étant  allé  à  la  Chartreuse,  le  général  des 
Chartreux,  qui  était  un  homme  éminent  en  piété  et  en 
science,  le  reçut  avec  une  affabilité  ravissante.  Après  s'être 
entretenu  pendant  quelquetempsavecluide  choses  saintes, 
il  prit  congéde  lui,  disant  que,  s'il  ne  demeurait  pas  avec  lui 
plus  longtemps,  c'était  pour  aller  pendant  la  nuitàmatines, 
où  il  devait  se  trouver,  parce  qu'on  faisait  la  fête  d'un  saint 
del'ordre;mais  tandis  que  cetexcellent  religieux  se  retirait 
dans  sa  cellule,  il  rencontra  le  procureur,  qui  lui  représenta 
qu'il  avait  malfait  de  laisser  le  saint  évèque,  personne  n'étant 
plus  capable  que  lui  de  le  bien  recevoir.  «  Nous  n'avons  pas 
tous  les  jours  dans  cette  solitude  des  prélats  d'un  si  grand 
mérite,  et  vous  avez  presque  tous  les  jours  la  liberté  d'assis- 
ter à  matines.  —  Je  crois  que  vous  avez  raison,  »  répondit  le 
général  ;  et  retournant  à  l'instant  même  vers  le  saint,  il  lui 
rapporta  avec  une  grande  ingénuité  ce  qu'on  venait  de  lui 
dire,  lui  faisant  des  excuses  delà  faute  qu'il  avait  commise, 
sans  y  penser  :  c'est  ainsi  qu'il  s'exprima.  Le  saint  fut  dans 
l'admiration  d'une  si  grande  simplicité,  et  en  fut  plus 
frappé,  disait-il,  que  s'il  lui  avait  vu  faire  un  miracle. 

Prière.  Avant  de  faire  une  action  je  penserai  à  ce  qui 
doit  s'ensuivre,  de  peur  de  vous  déplaire,  ô  mon  Dieu; 
afin  de  vous  plaire,  en  la  faisant  je  ne  chercherai  qu'à  vous 
contenter,  et  après  l'avoir  faite  je  n'examinerai  point  si 
les  hommes  m'approuvent  ou  me  blâment.  C'est  vous  seul 
que  je  cherche  et  que  je  chercherai  toujours. 

VIIIe  JOl'R. —  Que  votre  œil  soit  simple.  Lorsque  vous  faites 
ce  que  Dieu  demande,  ne  craignez  pas  de  déplaire  aux  hommes, 
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craignez  uniquement  de  déplaire  à  la  majesté  de  Dieu.  (Sainte 
Thérèse.) 

Cette  sainte  disait  qu'elle  mettait  toute  son  application  à 
agir  de  manière  à  ne  point  déplaire  à  Celui  qui  avait  les  yeux 
fixés  constamment  sur  elle. 

«  Depuis  que  je  me  suis  consacré  au  service  de  Dieu,  je 
n'ai  jamais  rien  fait  étant  seul  que  je  n'eusse  pu  faire  en 
public,  parce  que  je  suis  pénétré  pendant  mes  actions  de 
la  présence  de  Dieu,  que  je  crains  plus  que  les  hommes,  » 
disait  saint  Vincent  de  Paul. 

Prière.  0  mon  Dieu,  faites  que  je  n'agisse  jamais  qu'avec 
une  intention  bien  droite,  bien  pure.  Pénétrez -moi  telle- 
ment de  votre  sainte  présence  et  de  vos  perfections  ,  que 
je  ne  fasse  rien  pour  les  hommes,  que  je  fasse  tout  pour 
vous ,  ô  mon  Dieu,  tout  pour  vous  plaire,  en  accomplissant 
avec  joie  et  par  amour  votre  sainte  volonté. 

IXe  JOUR.  —  Quand  quelqu'un  croit  avoir  fait  tout  ce  que  Dieu 
demande  de  lui  pour  faire  réussir  une  affaire,  s'il  a  la  simplicité, 
il  est  tranquille,  soit  que  l'affaire  ait  eu  bon  succès,  soit  qu'elle 
n'ait  pas  réussi.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

M.  Marie-Henri  Boudon,  qui  répétait  souvent  ces  paroles: 
s  Dieu  seul,  et  toujours  Dieu  seul,  »  afin  de  ne  jamais  agir 
que  pour  Dieu,  fut  souvent  calomnié  et  horriblement  per- 
sécuté; il  ne  perdait  point  alors  la  paix  de  l'âme;  loin  de 
s'affliger  et  de  se  plaindre  ,  il  bénissait  Dieu  et  le  remer- 
ciait :  «  Dieu  veut  m'éprouverou  me  châtier  dans  sa  misé- 
ricorde, disait-il;  ne  dois-je  pas  m'estimer  heureux  de  ce 
qu'il  me  traite  ainsi?  » 

Prière.  Comment,  ô  mon  Dieu,  mon  cœur,  qui  est  si 
petit,  ne  se  contenterait- il  pas  de  vous  seul,  qui  êtes  un 
bien  infini,  qui  êtes  tout  bien;  vous  seul,  ômon  Dieu,  vous 
seul!  Je  ne  veux  que  vous  seul.  Donnez -vous  à  moi,  et 
faites  de  moi  tout  ce  que  vous  voudrez.  Je  vous  obéirai , 
je  vous  remercierai  de  tout. 

Xe  JOUR.  —  S'il  vous  arrive  de  dire  ou  de  faire  quelque  chose 
qui  ne  soit  pas  bien  reçu  de  tous,  vous  ne  devez  pas  pour  cela 
réfléchir  beaucoup  sur  tout  ce  que  vous  avez  dit,  parce  qu'il  est 
hors  de  doute  que  l'amour-propre  nous  fait  chercher  à  être  ap- 
prouvé de  ce  que  nous  faisons  et  disons...  La  simplicité  aban- 
donne à  la  Providence  le  succès  des  actions  qu'on  a  faites  pour 
Dieu.  (Saint  François  de  Sa/es.) 

Ce  saintprélatne  s'informait  point  s'il  étaitlouéou  blâmé 
de  ce  qu'il  avait  cru  devoir  dire  et  faire.  Apprenant  un  jour 
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que  certaines  personnes  désapprouvaient  quelqu'une  de 
ses  actions,  il  répondit  sans  être  troublé  :  «  Je  ne  dois  pas 
être  surpris  de  ce  que  vous  dites,  puisque  les  œuvres  de 
Jésus-Christ  ne  furent  pas  approuvées  de  tous,  et  qu'il  en 
est  même  plusieurs  aujourd'hui  qui  le  blâment. 

Prière.  Mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que  j'écoute  l'amour- 
propre  qui  me  porte  à  être  approuvédans  tout  ce  que  je  dis 
et  dans  tout  ce  que  je  fais;  je  ne  suis  jaloux  que  de  votre 
approbation,  parce  que  je  ne  veux  plaire  qu'à  vous.  Je  vous 
offrirai  toutes  mes  actions,  je  les  ferai  pour  votre  amour, 
et  je  les  abandonnerai  ensuite  à  votre  providence. 

XIe  JOUR.  —  Ne  philosophez  point  sur  vos  afflictions  et  vos 
contradictions,  mais  recevez -les  avec  douceur  et  patience;  il 
vous  suffit  de  savoir  qu'elles  viennent  des  mains  de  Dieu.  (Saint 
François  de  Sa/es.) 

Le  Seigneur  fit  entendre  ces  paroles  à  une  personne  qui 
était  dans  l'inquiétude  au  sujet  de  quelque  chose  qu'elle 
avait  à  souffrir  :  «  Vous  dites  que  vous  vous  confiez  en  moi, 
et  vous  vous  inquiétez!  » 

Saint  Vincent  de  Paul  prenait  tout  des  mains  de  Dieu  sans 
discourir  sur  les  desseins  qu'il  avait  sur  lui,  les  adorant  avec 
respect;  aussi  on  ne  le  vit  jamais  s'inquiéter,  montrer  de 
l'humeur  ni  se  plaindre  dans  le  temps  même  qu'il  était 
surchargé  de  travail  et  qu'il  souffrait  le  plus. 

Les  afflictions  et  les  contradictions  étaient,  au  jugement 
de  sainte  Thérèse,  des  présents  de  son  Père  céleste,  qu'elle 
recevait  avec  beaucoup  de  reconnaissance. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  suis  prêt  à  toutes  sortes  de  contra- 
dictions, de  persécutions,  d'afflictions:  je  ne  m'en  inquié- 
terai pas,  je  ne  m'en  plaindrai  point,  je  les  recevrai  de 
votre  main  paternelle,  en  pensant  que  vous  voulez  m'é- 
prouver  ou  me  châtier  dans  votre  miséricorde. 

XIIe  JOUR.  —  Ces  réflexions  continuelles  qu'on  fait  sur  soi  et 
sur  ses  actions  sont  opposées  à  la  simplicité,  et  ne  servent  qu'à 
faire  perdre  beaucoup  de  temps;  à  force  de  tant  observer  si  nous 
faisons  bien ,  il  arrive  souvent  que  nous  faisons  mal  les  choses  ; 
nous  imitons  les  vers  à  soie,  qui  se  l'ont  des  filets  et  se  bâtissent 
une  prison.  (Saùit  François  de  Sales.) 

-  Ce  saint  écrivait  aussi  à  une  religieuse  qui  réfléchissait 
trop  sur  les  mouvements  de  son  amour-propre:  «  Que  leur 
importunité  ne  vous  trouble  pas;  ne  soyez  pas  épouvantée 
de  leur  multitude,  marchez  simplement.  Dieu  ne  vous  a 
laissé  de  mauvais  penchants  qu'afin  que  vous  vous  en  ser- 


US  JUILLET 

viez  pour  vous  unira  lui.  Ne  désirez  pas  d'être  parfaite, 
mais  allez  bonnement;  reposez -vous  entièrement  sur  la 
sainte  et  amoureuse  confiance  que  vous  devez  avoir  dans  la 
douceur  de  la  Providence  céleste. 

Prière.  0  mon  Dieu,  que  de  mauvais  penchants  il  y  a  en 
moi!  J'en  ai  horreur,  mais  je  ne  me  découragerai  point. 
Assislez-moi  de  votre  grâce,  afin  que  je  m'en  serve  pour 
m'unir  à  vous.  J'ai  en  vous  la  confiance  d'un  enfant  pour 
le  meilleur  des  pères. 

XIIIe  JOUR.  —  Les  réflexions  continuelles  sur  ses  défauts  ne 
plaisent  pas  aux  yeux  de  Dieu,  elles  ne  servent  qu'à  contenter 
notre  misérable  amour  -  propre  ;  marchez  simplement.  (Sai?it 
François  de  Sales.) 

Un  jeune  religieux  qui  désirait  devenir  parfait  était  con- 
tinuellement agité  de  sentiments  de  crainte  et  de  décourage- 
ment, parce  qu'il  s'occupait  trop  de  ses  défauts.  Dans  le 
dessein  de  se  consoler,  ilouvritsoncœuràunreligieux  très- 
vertueux,  qui  avait  une  grande  expérience  :  celui-ci  se 
contenta  de  lui  conseiller  d'agir  d'après  l'avis  de  l'Esprit- 
Saint,  qui  dit  :  Mon  fils,  conservez  votre  âme  dans  la  dou- 
ceur :  faites  dans  la  douceur  toutes  vos  actions  :  Fili,  in 
mansuetudine  serva  animam  tuam ,  in  mansuetudine 
perfice  opéra  tua.  »  Il  suivit  cet  avis,  goûta  combien  le  Sei- 
gneur est  doux,  et  fit  de  rapides  progrès  dans  la  perfection. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux,  malgré  tant  de  défauts  qui 
sont  en  moi,  conserver  mon  âme  dans  la  douceur,  faire  dans 
la  douceur  toutes  mes  actions,  afin  de  goûter  combien  vous 
êtes  doux,  et  de  croître  continuellement  dans  votre  amour. 

XIVe  JOUR.—  Une  âme  simple  n'a  pas  deux  balances.  Lorsque 
uous  avons  à  délibérer  sur  les  affaires  qui  nous  regardent  et  sur 
celles  qui  regardent  le  prochain,il  est  nécessairede  décider  comme 
si  nos  affaires  étaient  celles  du  prochain,  et  comme  si  les  affaires 
du  prochain  étaient  nos  propres  affaires.  [Saint  Ignace  de  Loyola.) 

Un  saint  abbé  ayant  été  consulté  par  quelqu'un  qui  dou- 
tait si,  dans  une  affaire  qui  regardait  une  autre  personne, 
il  pouvait  dire  ou  faire  telle  ou  telle  chose,  il  lui  répondit: 
«  Examinez  quels  seraient  les  sentiments  de  votre  cœur  si 
l'on  disait  cela  de  vous,  si  l'on  se  comportait  ainsi  à  votre 
égard  ;  et  dans  le  cas  que  vous  en  eussiez  du  plaisir,  sou- 
venez-vous qu'il  faut  user  de  modération  et  de  charité.  » 

Saint  Vincent  de  Paul  avait  coutume  dédire  :  «  Ayons  l'œil 
aussi  attentif  sur  les  intérêts  du  prochain  que  sur  nos  propres 
intérêts.  »  Ce  saint  avait  des  parents  qui  lui  écrivirent  pour 
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le  prierdeleur  rendre  service  dansunprocèscriminel  qu'on 
leur  avait  intenté;  il  refusa  de  prendre  en  main  leur  affaire 
par  zèle  pour  la  justice.  Quelques-uns  de  ses  amis  voulant 
s'intéresser  en  leur  faveur  auprès  des  juges,  il  les  pria  de 
s'informer  avant  tout  de  l'innocence  de  ceux  qu'on  accu- 
sait, de  peur  de  s'exposer  à  violer  les  lois  de  l'équité. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  mon  œil  soit  aussi  attentif 
sur  les  intérèls  de  mon  prochain  que  sur  mes  propres  inté- 
rêts. J'aime  mon  prochain  comme  moi-même  pour  l'amour 
de  vous,  parce  que  vous  me  le  commandez,  et  que  je  vois 
en  lui  votre  enfant,  que  vous  avez  créé  à  votre  image ,  et 
qui  a  été  racheté  par  le  sang  de  mon  Sauveur. 

X\  >•  JOUR.  —Celui  qui  sert  le  Seigneur  dans  la  simplicité  de 
son  àme  est  indifférent  pour  tout  ce  que  le  Seigneur  exige.  La 
peine  que  l'on  ressent  quand  ou  ne  peut  vaquer  à  certains  exer- 
cices de  piété,  parce  que  l'obéissance  ou  la  charité  exigent  qu'on 
s'occupe  d'autre  chose,  vient  d'un  amour- propre  très-subtil,  qui 
montre  qu'on  cherche  plus  à  se  satisfaire  qu'à  plaire  à  Dieu. 
(  Srii?}te  Thérèse.) 

Le  père  Alvarez,  se  trouvant  accablé  d'occupations,  se 
plaignit  un  jour  amoureusement  à  Dieu  de  ce  qu'il  ne  lui 
donnait  pas  le  temps  de  s'entretenir  seul  à  seul  avec  lui; 
il  lui  sembla  alors  entendre  le  Seigneur  qui  lui  disait  inté- 
rieurement :  «  Qu'il  te  suffise  de  ce  que  je  me  sers  de  loi, 
quoique  tu  ne  t'occupes  pas  directement  de  moi.  »  Cette  ré- 
ponse fut  pour  lui  une  source  de  consolations. 

La  raison  pour  laquelle  saint  Vincent  de  Paul,  qui  était 
toujours  si  fort  occupé,  ne  se  plaignait  jamais  de  ne  pas 
pouvoir  donner  plus  de  temps  aux  exercices  de  piété,  et 
ne  se  laissait  point  dissiper  par  la  multitude  des  affaires, 
c'est  que ,  dans  tout  ce  qu'il  faisait,  il  ne  cherchait  à  plaire 
qu'à  son  Dieu. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  suis  très- indifférent  pour  tout  ce 
que  vous  exigez  de  moi.  Je  ne  veux  nullement  chercher  à 
me  satisfaire.  Je  veux  uniquement  chercher  à  vous  plaire. 

XVIe  JOUR.  —  Quel  grand  bien  serait-ce  pour  nous  si  Dieu 
plantait  dans  notre  cœur  une  sainte  aversion  pour  tout  ce  que  la 
nature  nous  fait  chercher  avec  empressement,  comme  de  vou- 
loir que  les  autres  s'accommodent  à  nous,  et  que  tout  nous  réus- 
sisse! Prions  le  Seigneur  qu'il  nous  enseigne  à  mettre  en  lui  toutes 
nos  complaisances,  à  aimer  tout  ce  qu'il  aime,  et  à  ne  trouver 
agréable  que  ce  qui  lui  plaît.  [Saini  Vincent  de  Paul.) 

Unjeuneanachorètedemandattàson  maître  pourquoi  la 
charité  n'était  pas  aussi  parfaite  maintenant  qu'elle  l'était 
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autrefois.  Voilà  la  réponse  qu'il  lui  lit  :  «  Les  chrétiens  des 
premiers  temps  regardaient  en  haut  et  élevaient  leur  cœur  ; 
mais  maintenant  tous  sont  inclinés  vers  la  terre,  et  ne 
cherchent  que  leur  propre  avantage.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  une  sainte  aversion  pour 
tout  ce  que  la  nature  me  fait  chercher  avec  empressement. 
Faites  que  je  ne  mette  mes  complaisances  qu'en  vous,  que 
j'aime  tout  ce  que  vous  aimez,  que  je  ne  trouve  agréable 
que  ce  qui  vous  plaît. 

XVIIe  JOUR.  —  Ceux  qui  sont  parfaits,  et  marchent  avec  sim- 
plicité ,  ne  font  rien  qui  ne  soit  agréable  à  Dieu,  parce  qu'ils  ne 
cherchent  en  toutes  choses  qu'à  lui  plaire  :  telle  est  la  fin  de  toutes 
leurs  occupations  et  de  toutes  leurs  actions.  Plaire  à  Dieu  est  le 
grand  prix  qu'ils  ambitionnent;  de  là  le  grand  mérite  qu'ils  ac- 
quièrent en  faisant  les  plus  petites  choses.  (  Rodriguez.) 

«  A  quoi  vous  appliquez-vous  le  plus?  »  demandait-on  à 
un  grand  serviteur  de  Dieu;  il  répondit  :  «  C'est  à  pouvoir 
dire  avec  Jésus-Christ  :  Je  fais  toujours  ce  qui  est  agréable 
à  mon  Père.  » 

On  raconte  du  célèbre  père  Ribeyra,  qu'il  fut  tout  le 
temps  de  sa  vie  aussi  exact  à  tous  les  points  de  sa  règle 
qu'il  l'avait  été  dans  le  temps  de  son  noviciat;  il  voulait 
plaire  à  Dieu.  C'est  par  cette  voie  que  saint  Louis  de  Gon- 
zague ,  le  vénérable  Berchmans ,  sainte  Madeleine  de 
Pazzi  et  tant  d'autres  se  sont  sanctifiés. 

Prière.  Seigneur,  que  la  fin  de  toutes  mes  actions  soit  de 
vous  plaire.  Le  seul  prix  que  j'ambitionne,  c'estde  faire  tou- 
jours, à  l'exemple  de  mon  Sauveur,  ce  qui  vous  est  agréable. 

XVIIIe  JOUR.  —  Dieu  fait  connaître  sa  volonté  à  ceux  qui  l'in- 
terrogent dans  la  simplicité.  Que  celui  qui  a  un  état  de  vie  à  choi- 
sir, ou  qui  veut  savoir  ce  qu'il  doit  faire  pour  la  sanctification 
de  son  âme,  renonce  d'abord  à  toute  inclination  naturelle,  et  se 
mette  généreusement  dans  les  mains  de  Dieu,  étant  bien  résolu 
de  lui  obéir.  Qu'il  pèse  ensuite  le  pour  et  le  contre,  méditant  sur 
quelques  vérités  de  l'Evangile,  tirant  les  conséquences  qui  eu 
résultent,  et  les  rapportant  à  la  fin  dernière  pour  laquelle  Dieu 
nous  a  créés.  S'il  doute  encore  après  cela  du  parti  qu'il  doit 
prendre,  qu'il  se  suppose  au  lit  de  la  mort,  ou  au  jugement  uni- 
versel ,  et  qu'il  se  détermine  à  faire  ce  qu'il  voudra  alors  avoir 
fait.  (Saint  Ignace  de  Loyola.) 

Saint  Vincent  de  Paul  ayant  été  consulté  par  un  avocat 
s'il  devait  s'expatrier  pour  prendre  un  poste  important  qu'on 
lui  proposait  hors  de  la  France,  etqu'ilredoutait  beaucoup, 
cet  avocat  lui  disantqu'il  était  déterminé  à  suivre  son  avis, 
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le  saint  demanda  du  temps  pour  recommander  l'affaire  à 
Dieu,  et  lui  dit  le  lendemain  :  «  J'ai  offert  à  Dieu  vos  peines 
pendant  que  je  disais  la  sainte  messe,  et  ai  prié  le  Seigneur, 
après  la  consécration,  de  m'éclairer;  j'ai  ensuite  considéré 
ce  que  je  voudrais  vous  avoir  conseillé  au  moment  de  nia 
mort,  et  il  m'a  paru  que,  si  j'avais  dû  mourir  à  l'instant 
même,  j'aurais  été  bien  content  de  vous  avoir  dissuadé  de 
partir.  Voilà  dans  la  sincérité  ce  que  je  pense.  » 

Un  pauvre  qui  était  très- mal  vêtu  demanda  l'aumône  à 
une  dame  pieuse  ;  elle  dit  à  sa  servante  :  «  Donnez-moi  une 
chemise.»  La  servante  lui  en  apporta  une  des  pi  us  grossières, 
et  qui  était  déchirée  :  «  Donnez-lui-en  une  meilleure,  ajouta 
cette  dame  ;  quelle  confusion  ne  m'occasionneriez-vous  pas 
au  jour  du  jugement,  si  Jésus-Christ  montrait  à  tout  le 
monde  cette  chemise  qui  est  si  mauvaise!  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  rien  faire  de  ce  que  vous 
me  défendez.  Je  veux  l'aire  tout  ce  que  vous  exigez,  tout  ce 
que  vous  désirez  de  moi.  Je  me  dirai  souvent  :  Voudrais-tu 
faire  ce  que  tu  fais,  si  tu  savais  que  tu  paraîtras  bientôt  au 
tribunal  de  Dieu? 

XIXe  JOUR.  —  Il  y  a  une  espèce  de  simplicité  qui  fait  que  la 
personne  ferme  les  yeux  à  tous  les  sentiments  de  la  nature  et  aux 
raisons  humaines,  et  les  tient  toujours  fixés  sur  les  maximes  de 
la  foi,  pour  en  faire  constamment  la  règle  de  sa  conduite.  Dans 
toutes  ses  actions,  ses  paroles,  ses  pensées,  ses  affaires,  en  tout 
temps,  et  tout  lieu,  elle  consulte  sa  foi,  et  ne  fait  rien  que  selon 
ce  qu'elle  dicte  :  voilà  une  simplicité  admirable.  {Saint  Vincent 
de  Paul.) 

«  Faites  toutes  vos  actions  devant  votre  tombeau,  »  disait, 
un  serviteur  de  Dieu.  Saint  Bernard  suivait  ce  conseil  salu- 
taire. Avant  d'agir  il  se  faisait  cette  question  :  «  Si  je  devais 
mourir  dans  quelques  instants,  ferais-je  l'action  que  je 
vais  faire?  » 

Saint  Louis  deGonzague,  se  figurant  être  sur  le  bord  de 
l'éternité,  examinait  si  ce  qu'il  allait  faire  avait  rapport  à 
l'éternité  bienheureuse  :  Quid  hœc  ad  œteraitulem? 

Une  personne  qui  voulait  agir  toujours  saintement  avait 
écrit  celte  sentence,  qu'elle  faisait  en  sorte  d'avoir  conti- 
nuellement sous  les  yeux  :  «  Avant  de  faire  une  aclion  , 
pense  à  ce  qui  doit  s'ensuivre.  » 

Un  autre  considérait  sans  cesse  que  la  vie  présente  est 
le  voyage  que  fait  un  criminel,  après  qu'on  lui  a  lu  sa  sen- 
tence, de  la  prison  jusqu'au  lieu  du  supplice. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  ne  perde  jamais  de  vue 
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les  saintes  maximes  de  la  foi,  que  je  consulte  sans  cesse 
la  foi,  et  qu'elle  soit  la  règle  de  ma  conduite. 

XXe  JOUR.  —  La  prudence  est  nécessaire  pour  être  circonspect 
à  agir,  et  pour  savoir  s'accommoder  aux  dispositions  de  chacun  : 
elle  s'unit  fort  hien  avec  la  simplicité.  {Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint,  qui  avait  la  vertu  de  lasimplicité  dans  unsihaut' 
degré,  réglait  tellement  ses  actionspar  laprudenceetlacha- 
rité  du  prochain,  qu'il  réussissait  dans  tout  ce  qu'il  entre- 
prenait. Il  passait  pour  un  des  hommes  les  plus  sages  de 
son  siècle,  ce  qui  faisait  qu'on  le  consultait  comme  un 
oracle,  et  qu'on  se  faisait  une  loi  de  suivre  ses  conseils. 

Prière.  Seigneur,  donnez-moi  la  prudence  du  serpent  et 
la  simplicité  de  la  colombe.  Que  votre  divine  sagesse  me 
rende  circonspect,  et  qu'il  n'y  ait  dans  mes  discours,  dans 
mes  actions  et  dans  mon  cœur,  aucune  duplicité. 

XXIe  JOUR.  —  La  prudence  chrétienne  consiste  à  juger,  à 
parler  et  à  agir  comme  la  Sagesse  éternelle  revêtue  de  notre 
dépouille  mortelle  a  jugé,  parlé  et  agi,  et  à  se  régler  dans  toutes 
les  occurrences  selon  les  maximes  de  la  foi,  et  non  selon  les  sen- 
timents trompeurs  du  monde,  selon  la  faible  lumière  de  son  en- 
tendement. (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Saint  François  de  Sales  était  ennemi  juré  de  la  prudence 
humaine.  «  Si  je  venais  de  nouveau  au  monde ,  disait-  il , 
avec  les  sentiments  que  j'ai  actuellement,  je  ne  crois  pas 
que  rien  fût  capable  de  me  faire  douter  de  cette  vérité  : 
toute  la  prudence  de  la  chair  et  des  enfants  du  siècle  est 
une  vraie  chimère  et  une  grande  folie.  » 

Saint  Vincent  de  Paul  ne  consultait  que  la  prudence 
chrétienne;  aussi  il  n'entreprenait  rien  de  considérable, 
ne  faisait  aucune  réponse,  ne  donnait  aucun  conseil  sans 
avoir  auparavant  fixé  ses  regards  sur  Jésus-Christ,  afin  de 
trouver  dans  sa  conduite  ou  ses  maximes  de  quoi  appuyer 
sa  détermination. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  plus  régler  ma  conduite 
selon  les  faux  principes  du  monde  et  selon  la  faible  lu- 
mière de  mon  entendement,  mais  selon  les  maximes  de  la 
foi.  0  Jésus,  qui  et*1?  la  sagesse  éternelle,  je  veux  juger  des 
choses  comme  vous  en  avez  jugé,  parler  le  même  langage, 
et  agir  pour  les  mêmes  fins. 

XXIIe  JOUR.—  Gardons-nous  bien  des  sentiments  humains, 
parce  que,  sous  prétexte  de  zèle  et  de  gloire  de  Dieu,  ils  nous 
font  souvent  former  des  projets  et  entreprendre  des  choses  qui  ne 
viennent  pas  de  Dieu,  et  l'empêchent  de  répandre  sur  nous  ses 
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bénédictions.  Os  sentiments  sont  très -opposes  à  la  simplicité 
chrétienne.  {Saint  Vincent  de  Paul.) 

Le  supérieur  d'une  maison  de  missionnaires  ayant  écrit  au 
saint  qu'il  était  d'avis  de  donner  d'abord  des  missions  dans 
les  terres  des  personnes  degrande  considération,  prévoyant 
qu'on  gagnerait  par  là  leur  estime,  le  saint  lui  répondit  : 
k  Votre  dessein  me  paraît  humain  et  contraire  à  la  simplicité 
chrétienne  :  Dieu  nous  garde  de  faire  quelque  chose  pour 
des  fins  si  basses.  La  bontédivine  demande  de  nousquenous 
ne  lassions  jamais  le  bien  pour  nous  faire  estimer,  mais 
que  toutes  nos  actions  soient  rapportées  à  Dieu  seul.  » 

Ilvoulaitque  les  missionnairesetmèmeles  ecclésiastiques 
de  ses  conférences  prêchassent  solidement,  mais  simple- 
ment. «  Pour  entier  dans  les  sentiments  de  notre  divin  Sau- 
veur, disait-  il ,  nous  ne  devons  pas  chercher  notre  propre 
gloire,  mais  celle  de  notre  Père  céleste:  en  parlant  dans  le 
dessein  de  l'imiter,  il  parlera  par  notre  bouche,  et  nous  ser- 
virons d'instrumenté  cette  miséricorde  qui  pénètre  les  cœurs 
les  plus  endurcis  et  convertit  les  esprits  les  plus  rebelles.)) 

Prière.  Mon  divin  Sauveur,  bénissez  la  résolution  que 
je  prends  de  ne  former  aucun  projet,  de  ne  me  déterminer 
à  aucune  entreprise  qu'après  avoir  fixé  mes  regards  sur 
vous,  imploré  votre  assistance  et  consulté  vos  exemples 
et  vos  maximes. 

XXIIIe  JOl'R.  —  Nous  nous  aimons  trop,  nous  agissons  avec 
trop  de  prudence  humaine,  consultant  trop  rarement  notre  foi. 
Que  notre  folie  est  graDde!  Que  nous  nous  faisons  en  cela  un 
grand  tort!  Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  saints  se  sont  comportés. 
'Sainte  Thérèse.) 

Saint  FrançoisXavier,  allant  dans  les  Indes,  était  décoré 
du  titre  de  légat  apostolique,  et  néanmoins,  pendant  qu'il 
fut  dans  le  vaisssau,  il  De  voulut  point  qu'on  lavât  son 
linge,  ne  croyant  pas  s'abaisser  en  le  faisant  lui-même. 
Quelqu'un  lui  ayant  dit  qu'il  avilissait  sa  dignité,  il  répon- 
dit :  «  Il  n'y  a  qu'une  seule  chose  vile  et  indigne  du  chré- 
tien, c'est  le  péché.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  n'oublie  jamais  cette 
sentence  :  il  n'y  a  rien  de  vil  que  le  péché. 

XXIVe  JOUR.  —  Quand  vous  avez  à  traiter  avec  des  personnes 
peu  simples,  le  meilleur  moyen  de  les  gagner  à  Dieu,  c'est  d'agir 
a  leur  égard  avec  beaucoup  de  franchise  et  de  simplicité,  parce 
que  c'est  l'esprit  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ;  celui  qui  est 
destiné  à  glorifier  le  Sauveur  doit  agir  selon  sou  esprit.  (Saint 
Vincent  de  Paul.) 
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Le  saint,  donnant  mission  à  un  de  ses  prêtres,  lui  parla 
ainsi  :  «  Vous  allez  dans  un  pays  où  l'on  dit  que  les  gens  se 
piquent  de  finesse  et  sont  dissimulés.  S'ils  sont  tels,  le 
meilleur  moyen  de  les  gagner  à  Dieu  sera  d'agir  avec  une 
grande  simplicité.  Les  maximes  de  l'Evangile  sont  entiè- 
rement opposées  à  celles  du  monde  ;  c'est  pourquoi,  aliant 
vers  eux  pour  le  service  de  Notre-Seigneur,  vous  devez, 
vous  comporter  selon  l'esprit  du  Fils  de  Dieu,  qui  est  plein 
de  droiture  et  de  sincérité.  » 

Quelque  temps  après,  établissant  dans  cette  province 
une  maison  de  la  congrégation,  il  y  mit  un  supérieur  en 
qui  brillaient  une  franchise  et  une  ingénuité  admirables. 
Il  aimait  avec  plus  de  tendresse  ceux  qui  avaient  dans  un 
haut  degré  la  vertu  de  simplicité. 

Prière.  0  mon  divin  Sauveur,  remplissez-moi  de  votre 
esprit  ;  faites  que  je  ne  parle  et  que  je  n'agisse  jamais  que 
selon  votre  esprit. 

XXVe  JOUR.  —  Les  âmes  simples  fuient  les  détours,  qui  éloi- 
gnent de  Dieu.  Dieu  nous  préserve  de  louer,  de  flatter  ou  de  faire 
quelque  chose  pour  attirer  la  bienveillance  ou  la  protection  de 
quelqu'un!  Ces  motifs  sont  trop  bas  et  trop  éloignés  de  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  à  l'amour  de  qui  nous  devons  principalement  rap- 
porter tout  ce  que  nous  faisons.  Telles  doivent  être  nos  maximes  : 
Faire  tout  pour  l'amour  de  Dieu,  et  ne  point  désirer  l'estime  des 
hommes;  travailler  à  leur  salut,  sans  nous  mettre  en  peine  de 
ce  qu'ils  diront.  {Saint  Vincent  de  Paul.) 

«  Je  ne  cherche  que  le  royaume  de  Dieu ,  je  ne  désire 
autre  chose  que  d'écrire  mon  nom  dans  le  livre  des  élus  : 
plaire  à  Dieu,  ne  plaire  qu'à  lui,  voilà  toute  mon  ambi- 
tion, »  disait  un  serviteur  de  Dieu. 

C'était  avec  uneadmiration  incroyable  que  le  peuple  d'An- 
tioche  écoutait  les  sermons  de  saint  Jean  Clirysostome.  In- 
terrompu souvent  par  les  acclamations  et  les  battements  de 
mains,  qui  étaientpour  son  humilité  un  vrai  supplice,  il  leur 
disait:  «  De  quoi  me  servent  vos  louanges?  Je  n'ai  besoin  ni 
de  ces  applaudissements  ni  de  ce  tumulte.  Je  cherche  non 
à  vousplaire,  mais  à  vous  convertir.  L'unique  chose  que  je 
désire,  c'est  qu'après  m'avoir  écouté  paisiblement,  et  avoir 
fait  paraître  que  vous  comprenz  ces  vérités,  vous  les  prati- 
quiez fidèlement.  C'est  tout  l'applaudissement  que  j'attends 
de  vous  :  ce  sont  les  seuls  éloges  que  je  souhaite.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  tout  faire  pour  votre  amour, 
sans  désirer  l'estime  des  hommes.  11  m'importe  très- peu 
de  leur  plaire;  pourvu  que  j'aie  le  bonheur  de  vous  plaire, 
je  serai  content;  je  n'ambitionne  que  cela.  * 
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XXVIe  JOUR.  —  S'il  vous  arrive  de  manquer  en  quelque  point, 
ce  que  vous  devez  faire  alors,  c'est  d'avouer  avec  sincérité  votre 
faute;  et  si  on  vous  demande  quelque  chose  que  vous  ne  sachiez 
pas,  il  faut  dire  avec  simplicité  que  vous  ne  le  savez  pas,  laissant 
les  déguisements  aux  prudents  du  siècle.  (Saint  Vincent  de  Vaut) 

Ce  saint  pratiquait  ce  qu'il  conseillait  aux  autres.  Lors- 
qu'il avait  oublié  de  faire  ce  qu'il  avait  promis,  il  avouait 
ingénument  qu'il  n'yavail  pas  pensé.  Quand  on  le  priai t  de 
s'intéresser  en  faveur  de  quelqu'un,  il  refusait  de  le  faire 
si  la  cliose  ne  lui  paraissait  pas  jusie,  disant  la  raison  de 
son  refus.  Diflerenles  personnes  qui  croyaient  avoir  été  fa- 
vorisées par  son  enlremise  de  certains  bienfaits,  le  remer- 
cièrent du  service  qu'il  leur  avait  rendu  ;  il  les  détrompa. 
Ennemi  du  mensonge  et  de  la  dissimulation  ,  il  avait  cou- 
tume de  dire  qu'il  s'était  toujours  félicité  d'avoir  dit  les 
choses  telles  qu'elles  étaient. 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  une  très-grande  horreur 
du  mensonge  et  de  la  dissimulation.  Mourir  plutôt  que  de 
mentir. 

XXVIIe  JOUR.  —  C'est  le  propre  de  la  colombe  de  tout  faire 

Sour  son  cher  pigeon,  tellement  que  lorsqu'elle  couve  pour  lui 
onnerdes  petits,  elle  lui  laisse  le  soin  de  lui  procurer  tout  ce 
dont  elle  a  besoin.  0  délicieuse  loi,  celle  de  ne  rien  faire  que 
pour  Dieu,  afin  de  lui  plaiie,  et  de  se  reposer  entièrement  sur  lui! 
(Saint  François  île  Sa/es.) 

Saint  Vincent  de  Paul  était  continuellement  occupé  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu,  et  de  pourvoir  aux  besoins  du 
prochain  pour  l'amour  de  Dieu,  sans  penser  à  ses  intérêts 
propres  et  à  ceux  de  sa  congrégation,  dont  il  avait  remis 
entièrement  la  conduite  entre  les  mains  de  Dieu. 

Sainle  Jeanne -Françoise  pouvait  être  comparée,  selon 
saint  François  de  Sales'  à  ces  colombes  qui  se  lavent  et  se 
considèrent  sur  les  bords  des  ruisseaux,  s'embellissant, 
non  pas  lant  pour  être  belles  que  pour  plaire  aux  pigeons 
qu'elles  aiment.  Elle  ne  cherchait  pas  à  se  purifier  pour 
être  pure  et  ornée  de  vertus;  tout  ce  qu'elle  faisait  élait 
pour  plaire  au  Sauveur,  qu'elle  aimait.  Elle  voulait  telle- 
ment lui  plaire,  que  si  la  laideur  eût  été  aussi  agréable 
aux  yeux  de  son  divin  époux  que  la  beauté,  elle  n'aurait 
pas  plus  aimé  la  beauté  que  la  laideur. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  rien  faire  que  pour  vous, 
afin  de  vous  plaire  et  de  me  reposer  en  vous.  Je  veux  vous 
plaire,  parce  que  je  vous  aime. 
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XXVIIIe  JOUR.  —  Il  y  a  une  certaine  simplicité  de  cœur  en 
quoi  consiste  la  perfection  de  toutes  les  perfections  :  c'est  lorsque 
notre  âme,  ne  regardant  que  Dieu,  s'applique  simplement  et 
avec  beaucoup  de  fidélité  à  accomplir  ses  règles,  et  à  prendre 
les  moyens  de  sanctification  qui  lui  sont  prescrits,  sans  désirer 
et  entreprendre  autre  chose.  (Saint  François  de  Sales.) 

Sainte  Jeanne- Françoise  pratiquait  excellemment  cette 
espèce  de  simplicité.  Elle  désirait  ardemment  de  la  voir  plan- 
tée et  bien  enracinée  dans  le  cœur  de  ses  filles.  Une  d'entre 
elles  lui  demandant  par  lettre  quelque  bon  moyen  de  per- 
fection ,  la  sainte  lui  répondit  :  «  Le  meilleur  moyen  que  je 
«  puisse  vous  enseigner  pour  cela,  c'est  de  vousappliquer 
«  à  observer  très-fidèlement  toutes  vos  règles  pour  l'amour 
«  de  Dieu ,  et  d'exécuter  exactement,  par  le  même  esprit, 
«  tout  ce  qui  vous  sera  ordonné  dans  les  différents  temps.  » 

«  Etant  à  la  veille  de  paraître  devant  mon  Dieu,  pour  lui 
rendre  compte  de  mes  œuvres,  ce  qui  me  console  le  plus, 
c'est  d'avoir  été  exact  à  observer  ma  règle  dans  le  dessein 
de  lui  plaire;  »  disait  en  mourant  un  religieux  que  l'Eglise 
honore  comme  un  saint. 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez- moi  de  devenir  parfait  en 
toutes  choses,  mais  surtout  en  simplicité  et  en  charité.  Je 
veux  toujours  vous  plaire  en  accomplissant  avec  amour 
votre  sainte  volonté. 

XXIXe  JOUR.  —Oh!  qu'on  doit  aimer  la  généreuse  résolution 
de  vouloir  imiter  la  vie  commune  et  cachée  de  Notre  -  Seigneur 
Jésus-Christ!  Cette  pensée  vient  de  Dieu,  puisqu'elle  est  si  éloi- 
gnée de  la  chair  et  du  sens.  {Saint  Vincent  de  Paul.) 

Une  personne  qui  soupirait  après  la  perfection  demanda  à 
un  saint  prêtre  quiétaittrès-éclairéun  moyen  d'yparvenir. 
Il  lui  dit  :  Vivez  continuellement  en  union  avec  Jésus- 
Christ ,  sans  rien  faire  à  l'extérieur  d'extraordinaire. 
Elle  suivit  ce  conseil  ;  et  les  progrès  qu'elle  fit  dans  les  voies 
de  Dieu  furent  très-rapides.  Elle  se  proposait  Jésus-Christ 
pour  modèle  en  tout  ce  qu'elle  faisait.  Dès  son  réveil,  elle 
se  représentait  Notre-Seigneur  s'offrant  à  son  Père,  et  elle 
s'offrait  avec  lui.  Dans  ses  prières,  elle  se  le  représentait 
priant  avec  une  religion  infinie,  et  s'efforçait  d'entrer  dans 
ses  dispositions.  En  travaillant,  elle  s'occupait  de  Notre- 
Seigneur  se  livrant  à  de  si  grands  travaux  pour  notre  salut. 
Si  on  lui  commandait  quelque  chose,  elle  se  hâtait  d'obéir, 
pensant  à  Jésus  soumis  à  Marie  et  à  Joseph.  En  assistant 
à  lasaintemesse,  elle  se  sacrifiaiten esprit  avec  le  Sauveur. 
Dans  ses  conversations,  elle  pensait  à  Jésus-Christ,  dont 
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la  conversation  était  si  douce  et  si  édifiante.  Lorsqu'elle 
était  tentée,  elle  prononçait  les  paroles  qu'il  fit  entendre 
à  l'esprit  tentateur.  Lorsqu'elle  souffrait,  elle  se  rappelait 
que  Jésus-Christ  a  été  l'homme  de  douleur.  Etant  dans  le 
lit  de  son  repos,  elle  savourait  ces  paroles:  «  0  mon  Père, 
je  remets  mon  âme  entre  vos  mains.  » 

Prière.  Mon  divin  Sauveur,  donnez-moi  un  grand  désir 
d'imiter  votre  vie  commune  et  cachée.  Faites  que  je  vive 
continuellement  en  union  avec  vous.  Je  veux  que  vous  me 
serviez  de  modèle  dans  tout  ce  que  je  ferai. 

XXXe  JOUR.  — La  vertu  de  simplicité,  que  tous  aiment  dans 
les  autres,  est  très-utile  à  ceux  qui  sont  destinés  à  instruire  le 
prochain.  Leur  travail  continuel  doit  être  de  se  dépouiller  d'eux- 
mêmes  et  de  se  revêtir  de  Jésus-Christ.  S'ils  ne  sont  pas  animés 
de  l'esprit  de  Jésus-Christ,  que  feront-ils?  Ils  enseigneront  plutôt 
l'apparence  de  la  vertu  que  sa  substance.  (Sai?it  Vincent  de 
Paul.) 

Ce  saint  s'appliqua  constamment  à  se  dépouiller  de  lui- 
même  pour  se  revêtir  de  Jésus-Christ.  Il  cherchait  à  lui  être 
conforme  non-seulement  dans  son  extérieur  et  dans  sa  ma- 
nière d'agir,  mais  encore  dans  toutes  ses  dispositions  inté- 
rieures, dans  ses  désirs,  dans  ses  maximes  et  ses  intentions. 
Il  ne  désirait  autre  chose  que  ce  que  Jésus-Christ  avait 
désiré,  savoir,  que  Dieu  fût  connu,  aimé  et  glorifié,  et  que 
sa  très-sainte  volonté  s'accomplît  parfaitement  en  lui. 

Un  saint  prêtre  se  disait  souvent  à  lui-même,  pour  s'a- 
nimer à  imiter  Notre -Seigneur  :  «  Je  dois  être  un  autre 
Jésus-Christ;  suis-je  un  autre  Jésus-Christ?  » 

Prière.  Mon  adorable  Sauveur,  apprenez-moi  à  me  dé- 
pouiller de  moi-même  et  à  me  revêtir  de  vous.  Faites  que 
je  sois  animé  de  votre  esprit.  Je  désire  de  vous  être  con- 
forme dans  vos  dispositions  intérieures,  dans  vos  désirs  , 
vos  maximes  et  vos  intentions. 

XXXIe  JOUR.  —  Dieu  est  un  être  très-simple;  c'est  pourquoi, 
si  nous  désirons  de  nous  rendre  autant  qu'il  est  possible  sem- 
blables à  lui,  nous  devons  nous  efforcer  d'être  par  vertu  ce  que 
Dieu  est  par  nature,  c'est-à-dire  d'avoir  uu  cœur  simple,  un 
esprit  simple,  une  intention  simple,  une  manière  d'agir  simple, 
uu  langage  simple,  et  d'aller  bonnement  sans  artifice,  mon- 
trant toujours  un  extérieur  conforme  à  l'intérieur,  et  ne  regar- 
dant autre  chose  dans  toutes  nos  actions  que  Dieu,  à  qui  nous 
devons  désirer  de  plaire.  [Saint  Vincent  de  Paul.) 

Un  digne  prêtre  qui  voulait  profiter  de  l'avis  de  saint  Vin- 
cent de  Paul  écrivit  cette  résolution  qu'il  lisait  souvent: 
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«  Afin  d'avoir  un  cœur  simple,  j'examinerai  plusieurs  fois 
par  jour  s'il  n'y  a  dans  mon  cœur  aucune  affection  déré- 
glée. Je  renoncerai  aux  sept  vices  capitaux,  et  dirai  à  Dieu  : 
Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur,  vous  êtes  mon  Dieu  et 
mon  tout. 

Afin  d'avoir  un  esprit  simple,  je  m'accoutumerai  à  ne 
condamner  personne,  m'éilifiant  de  tout  le  bien  que  je 
verrai  faire,  et  excusant  sur  l'intention  ou  la  surprise 
ceux  à  qui  je  verrai  faire  le  mal. 

Afin  d'avoir  une  intention  simple,  je  me  proposerai ,  au 
commencement  de  toutes  mes  actions,  un  motif  surna- 
turel. 

J'éviterai  dans  ma  manière  de  parler,  dans  ma  démarche, 
mes  actions  et  mon  extérieur,  tout  ce  qui  est  opposé  à  la 
simplicité  et  à  la  grande  modestie.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  tout  soit  simple  en  moi: 
mon  cœur,  mon  esprit,  ma  manière  d'agir  et  mon  langage. 
Dans  toutes  mes  actions  je  ne  veux  regarder  que  vous,  à 
qui  je  désire  uniquement  de  plaire. 


AOUT 
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Bette  omnia  feeit. 

Il  a  bien  fait  toutes  choses.  (  S.  Marc,  vu,  37.) 

Ier  JOUR.  —  Nous  sommes  tels  que  sont  nos  œuvres.  Selon 
que  nos  œuvres  sont  bonnes  ou  mauvaises,  nous  sommes  bons 
ou  mauvais;  car  nous  sommes  les  arbres,  et  nos  œuvres  sont  les 
fruits;  c'est  par  les  fruits  que  l'on  connaît  la  qualité  de  l'arbre. 
{Saint  Augustin.) 

Un  serviteur  de  Dieu  près  de  rendre  le  dernier  soupir 
s'écria  :  «Je  connais  maintenant  très-parfaitement  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  essentiel  pour  devenir  saint  et  se  sauver, 
c'est  de  bien  faire  pourl'amour  de  Dieu  toutes  ses  actions.» 

On  trouva  dans  un  petit  livre  écrit  de  la  main  de  saint 
Louis  deGonzague  cette  résolution  qu'il  avait  prise,  et  qu'il 
tint:  «  Je  mettrai  tous  mes  soins  à  faire  que  toutes  mes 
œuvres  soient  bonnes  et  me  fassent  aller  à  Dieu.  » 

Saint  Bonaventure  s'animait  etanimaitles  autres  à  abon- 
der en  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  en  répétant  sou- 
vent cette  maxime  :  «  Nous  perdons  autant  de  gloire  dans 
une  heure  passée  dans  l'oisiveté,  que  nous  aurions  pu 
faire  pendant  cette  heure  de  bonnes  œuvres.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  rien  négliger  pour  faire  le 
plus  parfaitement  que  je  le  pourrai  toutes  mes  actions.  Je 
ne  veux  pas  qu'il  y  en  ait  une  seule  qui  ne  vous  soit 
agréable,  qui  ne  me  rende  plus  agréable  à  vos  yeux,  et 
qui  ne  me  mérite  le  ciel. 

IIe  JOUR.  —  Il  ne  suffit  pas  de  faire  de  bonnes  choses,  il  faut 
de  plus  les  bien  l'aire,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  de  qui  il  est 
ci-ru  :  //  h  bien  fn  t  toutes  choses.  Appliquons-nous  donc  à  faire 
toutes  nos  actions  dans  l'esprit  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  de  la 
manière  qu'il  taisait  ses  actions,  nous  proposant  les  mêmes  fins; 
autrement  toutes  les  œuvres  bonnes  en  elles-mêmes  que  nous 
ferons  attireront  sur  nous  des  châtiments  plutôt  que  des  récom- 
penses. (Saint  Vincent  du  Paul.) 

G* 
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Le  vénérable  Berchmans  faisait  tellement  toutes  ses  ac- 
tions dans  le  temps,  dans  le  lieu,  de  la  manière  et  pour  les 
fins  qu'il  les  devait  faire ,  qu'on  pouvait  dire  après  cha- 
cune de  ses  actions  :  Voilà  une  action  qui  est  parfaitement 
;bien  faite. 

Sainte  Ignace,  s 'apercevant  qu'un  frère  de  sa  compagnie, 
agissait  avec  beaucoup  de  négligence,  lui  demanda  pour 
qui  il  faisait  ses  actions.  Le  frère  lui  répondit  qu'il  les 
taisait  pour  Dieu.  «  Si  vous  les  faisiez  pour  les  hommes, 
ajouta  le  saint,  le  mal  ne  serait  pas  bien  grand  ;  mais  quel 
désordre  de  les  faire  de  la  manière  que  vous  les  faites , 
agissant  pour  un  si  grand  maître  que  Dieu  !  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  fasse  bien  toutes  choses, 
que  je  fasse  tout  ce  que  je  dois  faire  dans  l'esprit  de  mon 
Sauveur,  et  pour  les  mêmes  fins  qu'il  faisait  ses  actions  ; 
accordez-moi  la  grâce  de  les  faire  avec  beaucoup  d'exac- 
titude et  de  ferveur. 

IIIe  JOUR.  —  Plusieurs  se  persuadent  de  ne  pouvoir  faire  une 
vraie  pénitence  de  leurs  péchés,  s'ils  ne  se  livrent  aux  austérités 
corporelles;  sachons  cependant  que  celui-là  fait  une  bonne  péni- 
tence de  ses  péchés,  qui  s'applique  à  Dieu.  C'est  une  chose  très- 
parfaite  et  de  grand  mérite.  [Saint  François  rie  Sales.) 

On  ne  lit  pas  que  saint  François  de  Sales  et  d'autresgrands 
saints  aient  affligé  continuellement  leur  chair  par  de  rudes 
pénitences;  ils  parvinrent  à  la  sainteté  par  l'application 
qu'ils  apportèrent  à  sanctifier  toutes  leurs  actions:  ils  fai- 
saient tout  ce  qu'ils  croyaient  que  le  Seigneur  demandait 
d'eux,  le  plus  parfaitement  qu'ils  pouvaient. 

Le  serviteur  de  Dieu  Berchmans,  qui  travaillait  conti- 
nuellement à  devenir  un  saint  en  faisant  le  plus  parfaite- 
ment qu'il  pouvait  ses  actions  ordinaires ,  avait  pris  pour 
devise  cette  sentence  écrite  sur  un  papier,  qu'il  regardait 
souvent:  «  Pœnitentia  maxima  vita  commuais  :  Ma  plus 
grande  pénitence  c'est  la  vie  commune.  » 

Prière.  Vous  exigez,  ô  mon  Dieu,  que  je  fasse  pénitence 
pour  tant  de  péchés  dont  je  me  suis  rendu  coupable.  La 
pénitence  à  laquelle  je  veux  me  livrer,  ce  sera  de  m'appli- 
quer  à  bien  faire  toutes  mes  actions  dans  le  dessein  de 
vous  plaire.  Une  vie  commune,  que  je  veux  mener  d'une 
manière  non  commune,  telle  sera  ma  pénitence. 

IVe  JOUR.  —  Si  l'homme  connaissait  de  quelle  manière  le  Sei- 
gneur récompensera  en  l'autre  monde  le  bien  qu'on  aura  fait 
ici-bas,  son  entendement,  sa  mémoire  et  sa  volonté  ne  seraient 
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occupés  qu'à  faire  de  bonnes  œuvres,  quelque  peine  qu'il  dût 
••mimer  pour  cela.  [Sainte  Catherine  de  Gênes. j 

Une  personne  qui  avait  lait  pour  Dieu  de  grands  sacri- 
fices éprouva  bientôt  des  consolations  inexprimables.  Elle 
s'écriait  :  «  Si  le  Seigneur  est  doux  pour  les  mortels  qui 
font  quelque  chose  pour  son  amour,  quel  doit  être  le 
bonheur  des  saints  dans  le  paradis!  » 

Saint  François  d'Assise  disait,  dans  le  temps  qu'il  souf- 
frait beaucoup  :  «  Le  bien  que  je  désire  et  que  j'attends 
avec  confiance  est  si  grand,  que  les  tourments  sont  pour 
moi  des  délices.  » 

«  Les  saints  qui  sont  dans  le  ciel  consentiraient  volontiers, 
s'il  leur  était  possible,  de  souffrir  horriblement  jusqu'au 
jour  du  jugement,  pour  pouvoir  se  procurer  la  récompense 
d'un  Ave  Maria  récité  avec  dévotion,»  disait  une  sainte. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  éviter  ce  qui  est  mal,  tout 
péché.  Je  veux  faire  tout  le  bien  que  vous  exigerez ,  que 
vous  désirerez  de  moi,  et  je  veux  le  bien  faire;  je  veux  faire 
tout  ce  que  je  saurai  être  de  plus  parfait,  dans  votre  amour, 
avec  amour,  pour  votre  amour. 


:z 


Ve  JOUR.  —  Appliquez-vous  à  ne  point  paraître  singulier,  mais 
à  l'être  véritablement.  On  devient  tel  en  menant  une  vie  com- 
mune d'une  manière  non  commune.  Il  faut  faire  les  choses  qui 
sont  enjointes  très-exactement,  c'est-à-dire  dans  le  lieu,  la  ma- 
nière et  le  temps  qu'elles  sont  prescrites;  il  faut  faire  pour  Dieu 
les  choses  communes  de  la  manière  la  plus  parfaite.  Ne  point 
être  singulier  à  l'extérieur,  et  l'être  à  l'intérieur,  c'est  là  une 
grande  vertu  et  un  trésor.  {Saint  Bernard.) 

On  faisait  de  ce  grand  saint  un  bel  éloge  en  disant  qu'il 
n'était  point  ordinaire  dans  les  actions  ordinaires:  Erat  in 
nrdinariis  non  ordinarius.  La  grâce  était  le  principe  de 
ses  actions,  la  charité  en  était  le  motif,  et  il  les  faisait  en 
présence  de  Dieu,  animé  d'une  grande  ferveur. 

On  ne  pouvait  voir  quelqu'un  qui  fût  plus  ponctuel  que 
saint  François  de  Sales,  non-seulement  en  public  lorsqu'il 
était  à  l'autel  ou  dans  le  chœur,  observantavec  la  plus  par- 
faite fidélité  les  moindres  cérémonies,  mais  encore  en  par- 
ticulier, lorsqu'il  récitait  l'office  divin ,  et  s'acquittait  de 
ses  autres  emplois. 

•Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  vous  sois  agréable  par 
toutes  mes  actions  ;  je  n'en  veux  faire  aucune  dont  la  grâce 
ne  soit  le  principe,  et  dont  la  charité  ne  soit  le  motif.  Je  veux 
les  faire  toutes  en  votre  présence,  pratiquant  intérieurement 
l'humilité,  la  mortification  et  le  zèle  du  salut  des  âmes. 
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VIe  JOUR. —  Ne  veuillez  pas  être  de  ceux  qui  mettent  leur  per- 
fection à  entreprendre  beaucoup  de  choses,  mais  de  ceux  qui  la 
font  consister  à  bien  faire  le  peu  qu'ils  font;  car  il  est  beaucoup 
mieux  de  faire  peu  et  de  bieu  faire,  que  de  faire  beaucoup  de 
choses  et  de  les  faire  mal.  Oui,  peu  et  bon,  peu  et  bon  ;  voilà  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur...  Ainsi  ne  nous  appliquons  pas  à  multiplier 
nos  exercices,  mais  à  faire  plus  parfaitement  ceux  que  nous  fai- 
sons. (Saint  François  de  Sales.) 

Un  grand  directeur  ne  cessait  de  répéter  ces  maximes  : 
Des  prières  courtes,  faites  avec  dévotion,  sont  plus  agréables 
à  Dieu  et  sont  plus  utiles  à  celui  qui  les  fait  ainsi,  que 
de  longues  prières  faites  sans  dévotion  et  avec  négligence. 
C'est  une  chose  très-bonne  en  soi  de  prier  longtemps,  mais 
il  faut  prier  dévotement  tout  le  temps  qu'on  prie. 

Une  sainte  que  ses  parents  appliquaient  sans  interruption 
aux  plus  bas  offices  de  la  maison,  ne  lui  laissant  pas  le 
loisir  de  faire  des  exercices  de  piété,  élait  cependant  très- 
agréable  à  Dieu,  parce  qu'elle  marchait  en  sa  sainte  pré- 
sence, et  habitait  en  quelque  sorte  dans  son  propre  cœur, 
ne  cessant  point  de  produire  de  saintes  affections. 

Prière.  Vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  :  que  je  se- 
rais coupable,  si,  servant  un  si  grand  et  si  bon  maître, 
je  n'agissais  pas  toujours  pour  vous,  ou  si  je  faisais  avec 
négligence  les  actions  que  je  ferai  pour  vous! 

VIIe  JOUR.  —  Le  Seigneur  ne  mesure  pas  notre  perfection  par 
le  nombre  et  la  grandeur  des  œuvres  que  nous  faisons,  mais  par 
la  manière  avec  laquelle  nous  les  faisous;  et  cette  manière,  c'est 
l'amour  avec  lequel  et  par  lequel  nous  les  faisons.  Les  actions 
sont  d'autant  plus  parfaites  qu'on  les  fait  avec  un  amour  plus  pur 
et  plus  parfait.  (Saint  Jean  de  la  Croix.) 

Aimez  Dieu,  et  faites  ce  que  cet  amour  vous  dira  :  Âma, 
et  fac  quodvis,  disait  saint  Augustin. 

Saint  François  de  Borgia  ne  prêchait  pas  toujours  au  gré 
de  ses  auditeurs,  parles  sujets  qu'il  traitait,  et  la  manière 
dont  il  disait  les  choses;  cependant  il  ne  prêchait  jamais 
sans  faire  beaucoup  de  fruit,  parce  que  c'était  purement 
pour  Dieu  qu'il  annonçait  la  divine  parole. 

Une  personne  qui  désirait  de  faire  toutes  ses  actions  par 
amour  pour  Dieu,  les  commençait  toutes  en  formant  sur 
elle  le  signe  la  croix,  disant  alors  :  Au  nom  et  pour  l'a- 
mour du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 
Oui,  mon  Dieu,  telle  est  mon  intention. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  offre  l'action  que  je  fais.  Je 
désire  la  faire,  ainsi  que  toutes  les  autres  actions  de  ma 
vie,  par  amour,  par  pur  amour;  je  voudrais  que  ce  fût  ce 
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motif  qui  animât  mon  prochain  dans  toutes  ses  actions. 

/mbrasez-moi  de  votre  amour. 
VIIIe  JOUR.  —Pour  bien  faire  ses  actions,  il  faut  les  faire  avec 
une  intention  très-pure,  et  avec  une  volonté  bien  décidée  et  bien 
joyeuse  de  ne  plaire  qu'a  Dieu.  C'est  comme  la  force  et  l'àme  de 
nos  actions;  cest  ce  qui  leur  donne  leur  prix;  c'est  ce  qui  les 
rend  faciles  et  agréables.  (Saint  François  de  Sales.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  ne  cessait  de  recommander  aux 
novices  dont  elle  était  chargée  d'offrir  à  Dieu  leurs  actions 
même  les  plus  indifférentes;  et  afin  qu'elles  y  fussent 
fidèles,  elle  leur  faisait  de  temps  en  temps  cette  question  : 
«  Pour  quelle  fin  faites-vous  cette  action?  Lorsque  la  per- 
sonne qu'elle  avait  interrogée  lui  répondait  qu'elle  la  fai- 
sait sans  intention  surnaturelle,  elle  lui  disait  :  «  Ne 
voyez-vous  pas  qu'en  agissant  ainsi  vous  en  perdez  le  mé- 
rite? Dieu  n'est  ni  honoré  ni  content  dételles  actions.  » 

L'abbé  Pampon,  apercevant  une  courtisane  parée  super- 
bement, ne  put  s'empêcher  de  jeter  un  grand  soupir  et 
de  verser  des  larmes.  On  lui  en  demanda  la  raison;  il  ré- 
pondit :  «  Misérable  que  je  suis,  il  s'en  faut  bien  que  je 
désire  avec  autant  d'empressement  de  plaire  à  Dieu  que 
cette  créature  désire  de  plaire  aux  hommes.  » 

Prière.  0  mon  Dieu,  quelle  folie  de  ne  pas  faire  toutes 
ses  actions  d'une  manière  qui  les  rende  méritoires,  faciles 
et  agréables!  Le  moyen,  c'est  de  les  faire  avec  beaucoup 
d'amour,  et  purement  par  amour  pour  vous. 

IX8  JOUR.  —  C'est  de  toutes  nos  actions,  mais  surtout  de  nos 
actions  ordinaires,  que  dépend  notre  perfection,  parce  que  ce 
sont  celles  qui  sont  en  plus  grand  nombre.  Si  nous  les  faisions  par- 
faitement, nous  serons  parfaits.  Pourquoi  de  deux  religieux  qui 
font  les  mêmes  choses,  l'un  est- il  excellent  religieux,  et  l'autre 
ne  l'est-il  pas?  C'est  que  l'un  fait  les  choses  ordinaires  avec  per- 
fection, et  l'autre  avec  tiédeur  et  imperfection,  (liodiiyuez.) 

Lorsque  sainte  Gertrude  était  jeune,  elle  ne  faisait  que 
ce  que  ses  compagnes  faisaient,  elle  faisait  même  beaucoup 
moins,  puisqu'on  ne  lui  permettait  pas,  à  cause  de  ses  in- 
firmités, d'accomplir  tous  les  points  de  la  règle  à  laquelle 
les  autres  étaient  astreintes.  Ce  qui  la  rendait  plus  agréable 
aux  veux  de  Dieu,  c'est  qu'elle  faisait  tout  avec  plus  de 
perfection. 

Prière.  0  mon  Sauveur,  je  désire  faire  parfaitement  tout 
ce  que  je  ferai.  Que  ce  soit  vous  qui  pensiez  en  moi,  qui 
parliez  en  moi,  qui  agissiez  en  moi.  J'unis  toutes  mes 
œuvres  aux  vôtres,  faites-moi  part  de  vos  mérites. 
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Xe  JOUR.  —  Entre  les  actions  ordinaires,  celles  auxquelles  nous 
devons  nous  appliquer  le  plus,  ce  sont  les  spirituelles,  ces  actions 
regardant  Dieu  plus  directement,  et  conduisant  plus  efficacement 
à  la  perfection,  Si  nous  agissons  autrement,  nous  attirerons  sur 
nous  la  malédiction  fulminée  par  le  Saint-Esprit  contre  ceux  qui 
font  les  œuvres  de  Dieu  négligemment.  (Saint  Vincent  de  Paul.; 

Quoique  ce  saint  fût  chargé  de  tant  d'affaires  différentes, 
il  ménageait  si  bien  son  temps  qu'il  ne  manquait  point  à 
ses  exercices  de  piété,  et  il  les  faisait  avec  beaucoup  de 
dévotion  et  de  ferveur,  parce  qu'il  faisait  en  la  présence  de 
Dieu  et  pour  son  amour  les  actions  qui  étaient  capables 
par  elles-mêmes  de  dissiper. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  vous  dire  par  toutes  mes  ac- 
tions que  je  vous  aime,  que  je  me  repens  de  ne  vous  avoir 
pas  toujours  aimé.  Je  voudrais  mourir  de  douleur  de  ce 
qu'au  lieu  de  vous  avoir  aimé,  j'ai  aimé  le  monde  et  ses 
vanités;  je  voudrais  pouvoir  vous  aimer  autant  que  vous 
méritez  de  l'être  ;  je  ne  veux  jamais  cesser  de  vous  aimer  : 
je  ne  cesserai  point  de  vous  demander  votre  amour,  afin 
de  mourir  en  vous  aimant. 

XIe  JOUR. —  La  messe  est  certainement,  de  toutes  les  fonctions 
crue  les  prêtres  peuvent  l'aire,  la  plus  excellente,  la  plus  sainte,  la 
plus  agréable  à  Dieu,  et  celle  qui  est  la  plus  utile  :  que  ne  peut-on 
connaître  la  profondeur  de  la  religion  avec  laquelle  les  Anges  y 
assistent!  Ah!  quelle  doit  être  alors  la  pureté  d'un  prêtre  qui 
célèbre!  Quelle  doit  être  son  attention,  sa  religion,  sa  dévotion! 
Il  doit  s'approcher  de  l'autel  dans  les  sentiments  de  Jésus-Christ; 
il  doit  s'y  tenir  comme  un  ange  ;  il  doit  exercer  son  divin  minis- 
tère comme  un  saint;  il  doit  y  offrir  les  vœux  des  peuples  comme 
pontife;  il  ne  doit  pas  se  contenter  de  faire  l'office  de  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  il  doit  encore  prier  pour  lui,  se  rap- 
pelant qu'il  est  homme,  et  un  homme  pécheur.  (Saint  Laurent 
Justiiiien.) 

Le  bienheureux  Jean  d'Avila  voyant  un  prêtre  qui  disait 
la  sainte  messe  avec  une  précipitation  indécente  souffrait 
extrêmement;  touché  de  zèle,  il  s'approche  de  ce  prêtre 
indévot  sous  prétexte  de  lui  rendre  quelque  service,  et  lui 
dit  tout  bas,  mais  d'un  ton  bien  capable  de  le  faire  rentrer 
en  lui-même  :  «  Monsieur,  je  vous  prie  de  traiter  le  Fils 
unique  de  Dieu,  en  présence  de  qui  vous  êtes,  comme  vous 
traiteriez  le  fils  unique  d'une  personne  qui  mériterait  quel- 
que considération.  » 

«  Je  me  prépare  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  disait 
M.  d'Orléans  de  la  Mothe ,  évêque  d'Amiens,  comme  je  me 
préparerais  à  paraître  au  tribunal  de  Jésus-Cbrist.  » 


SANCTIFICATION    DES   ACTIONS  135 

Saint  Ignace  de  Loyola  offrait  l'auguste  sacrifice  avec  une 
telle  dévotion,  qu'on  le  voyait  souvent  alors  fondre  en  larmes. 

Saint  Vincent  de  Paul  disait  la  messe  avec  une  si  grande 
modestie,  avec  tant  de  gravité  et  une  telle  tendresse  de 
piété,  que  les  assistants  en  étaient  sensiblement  touchés. 
On  entenditplusieurs  fois  des  personnes  qui  ne  le  connais- 
saient pas  dire,  en  sortant  de  l'église  :  «  Voilà  un  prêtre  qui 
dit  bien  la  messe;  il  faut  que  ce  soit  un  saint.  » 

Un  missionnaire  appelé,  pendant  une  mission  qu'on  don- 
nait à  Tulle,  l'Ange  de  la  Mission,  entreprit  de  gagner  à  Dieu 
un  gentilhomme  imbu  de  mauvais  principes,  qui  ne  s'était 
pas  confessé  depuis  longtemps  ;  tout  ce  qu'il  put  obtenir  de 
lui,  après  bien  des  conférences,  c'est  qu'il  lui  servirait  la 
Messe  ;  la  modestie,  la  religion,  la  dévotion  du  missionnaire 
le  frappèrent  si  vivement,  qu'il  ne  put  résister  davantage; 
il  donna  des  preuves  d'une  vraie  conversion. 

Prière.  Mon  Dieu,  c'est  surtout  pendant  la  sainte  messe 
que  je  veux  vous  dire  que  je  vous  aime.  Je  ne  négligerai  rien 
pour  me  pénétrer  alors  des  sentiments  de  Jésus-Christ.  Je 
louerai  et  remercierai  Dieu  avec  lui.  Je  m'immolerai  avec 
lui  pour  les  mêmes  fins,  et  je  n'oublierai  point  ensuite  que 
je  suis  votre  victime,  une  victime  vivante  dévouée  à  votre 
gloire,  qui  doit  se  sacrifier  sans  cesse  avec  vous. 

XIIe  JOUR.  —  L'office  divin  est  Une  des  actions  les  plus  excel- 
lentes ;  en  le  récitant  on  célèbre  les  louanges  de  Dieu,  ce  qui  est 
le  ministère  propre  des  anges.  On  ne  doit  donc  pas  s'acquitter  de 
cette  fonction  par  habitude  et  sans  piété,  mais  avec  toute  l'appli- 
cation et  la  religion  dont  on  est  capable.  Sainte  Madeleine  de 
P<izzi.t 

Cette  sainte  ne  pouvait  entendre  le  signal  pour  la  récita- 
tion de  l'office  divin  sans  être  pénétrée  de  joie. 

Il  suffisait  au  père  Suarez  de  prendre  en  main  son  bré- 
viaire ,  pour  être  plongé  aussitôt  dans  un  profond  recueil- 
lement. 

Un  saint  religieux  disait  au  commencement  de  chaque 
psaume  :  «  Pater  cœlestis,  da  mihispiritum  :  Père  céleste, 
remplissez-moi  de  votre  esprit.  » 

Saint  Bonaventure  s'imaginait  alors  être  parmi  les  anges, 
et  faire  chœur  avec  eux. 

Un  très -digne  prêtre  ne  commençait  point  l'office  sans 
avoir  renoncé  aux  vices  capitaux  et  a  la  dissipation,  et  sans 
avoir  produit  un  acte  de  contrition  et  d'amour  de  Dieu.  Il 
l'offrait  pour  une  fin  spéciale,  renouvelait  son  intention  à  la 
fi  n  de  chaque  psaume,  en  prononçant G^or  ia  Patri,  et  disant 
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intérieurement:  Je  vous  aime,  à  tous  ces  mots:  Dominus, 
Deus,  Jésus.  Après  la  récitation  de  son  office,  il  remerciait 
Dieu  des  grâces  qu'il  y  avait  reçues,  demandaitpardon  des 
fautes  qu'il  y  avait  faites,  et  finissait  par  ces  paroles  : 
Psallam  spiritu,  psallam  et  mente. 

Une  religieuse  avait  une  excellente  pratique  pour  n'être, 
pas  distraite  volontairement.  Elle  se  figurait,  pendant  l'of- 
fice, d'avoir  d'un  côté  son  ange  gardien  qui  écrivait  tous  les 
versets  qu'elle  récitaitavec  dévotion,  et  de  l'autre  le  démon 
qui  la  considérait  attentivement  pour  écrire  toutes  les  dis- 
tractions et  indévotions  dont  elle  se  rendait  coupable. 

Sainte  Catherine  de  Pologne  disait  :  «  Est-il  possible  d'être 
au  milieu  des  anges,  de  psalmodier  avec  eux,  et  d'avoir 
alors  l'esprit  distrait  volontairement,  et  le  cœur  attaché 
aux  autres  choses  de  la  terre?  » 

Prière.  Mon  Dieu,  apprenez-moi  à  vous  louer,  faites  que 
je  vous  loue  dignement.  Je  m'unis  aux  louanges  de  tous  les 
justes  de  la  terre  et  de  tous  les  saints  du  ciel.  C'est  par 
Jésus-Christ,  avec  Jésus-Christ  et  comme  Jésus-Christ  que 
je  veux  vous  louer  dans  toutes  les  occasions,  par  toutes 
mes  œuvres. 

XIIIe  JOUR.  —  L'examen  de  conscience  que  toutes  les  per- 
sonnes vertueuses  sont  dans  l'usage  de  faire  tous  les  soirs,  avant 
de  prendre  lnur  repos,  est  d'un  très -grand  secours  non -seule- 
ment pour  vaincre  ses  mauvaises  inclinations,  mais  encore  pour 
acquérir  les  vertus,  et  pour  bien  faire  ses  actions  ordinaires.  Ce 
n'est  pas  tant  pour  découvrir  les  fautes  dont  on  s'est  rendu  cou- 
pable dans  la  journée,  qu'on  doit  faire  cet  examen,  que  pour  en 
concevoir  une  vive  douleur,  et  former  un  ferme  propos  de  n'y 
plus  retomber  et  de  s'en  punir.  {Bienheureux  Jean  d'Avila.) 

Les  philosophes  païens  connurent  combien  l'examen  de 
conscience  est  efficace.  Saint  Jérôme  rapporte  de  Pytha- 
gore,  qu'entre  les  leçons  que  ce  philosophe  donnait  à  ses 
disciples,  une  des  principales  était  qu'ils  eussent  deux  temps 
déterminés  dansle  jour,  l'un  le  malin,  l'autre  le  soir,  pour 
se  faire  ces  trois  questions  :  «  Qu'ai-je  fait?  comment  l'ai-je 
fait?  ai-je  fait  tout  ce  que  j'ai  dû  faire?  » 

Tous  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  se  sont  étendus  sur 
les  grands  avantages  de  cet  examen,  et  saint  Ignace  de 
Loyola  le  préférait  même  à  la  prière,  par  la  raison  que  par 
l'examen  on  s'attire  le  fruit  qu'on  tire  de  la  prière.  11  disait 
que,  s'il  avait  fait  quelque  progrès  dans  la  vertu,  il  le  de- 
vait à  la  fidélité  qu'il  avait  eue  à  cet  exercice. 

«  Je  ne  me  rappelle  pas,  disait  un  saint  religieux,  que  le 
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démon  m'ait  porté  deux  fois  efficacement  à  commettre  la 
même  faute.  »  C'est  que,  dans  l'examen  qu'il  faisait,  il  con- 
cevait une  si  grande  horreur  de  ses  péchés,  qu'aucune  ten- 
tation, quelque  forte  qu'elle  fût,  n'était  plus  capable  de  le 
faire  retomber. 

Pitii;nE.  Mon  Dieu,  je  veux  après  chaque  action  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  moi-même.  Ai -je  fait  ce  que  je  dois  faire? 
Me  suis-jc  appliqué  à  le  bien  faire?  Pardon,  Seigneur.  Je 
vous  offre  l'aciion  que  je  vais  faire.  Je  veux  la  faire  de 
mon  mieux,  aidez-moi  de  votre  grâce. 

XI  V°  JOUR.  — Le  .=oleil  et  la  lune  louent  Dieu,  selon  que  le 
dit  le  prophète;  mais  comment  ces  astres  peuvent-ils  le  louer? 
C'est  eu  faisant  le  bien  que  le  Seigneur  leur  a  commandé  de 
faire  :  ils  lui  donnent  par  là  une  grande  louange.  Voilà  donc  une 
excellente  manière  de  louer  Dieu  tout  le  jour.  Faites  tout  le  bien 
qu'il  vous  est  ordonné  de  faire,  faites  bien  tout  ce  que  vous 
ferez.  {Saint  Jérôme.) 

Une  fille  vertueuse  qui  servait  dans  une  maison  respec- 
table édifiait  beaucoup  par  la  promptitude,  i'exactitude  et 
la  joie  avec  laquelle  elleobéissait  en  tout  ce  qu'on  lui  com- 
mandait. Un  jour  qu'elle  balayait  un  appartement  avec  beau- 
coup de  soin,  elle  répandait  des  larmes.  Un  médecin  qui 
passa  s'en  aperçut,  et  lui  dit:  «Vous  pleurez:  quel  sujet 
d'affliction  avez*-vous?  quelqu'un  vous  a  peut-être  dit  ou 
fait  quelque  chose  capable  de  vous  attrister?  —  Non,  Mon- 
sieur, répondit- elle,  j'aurais  bien  tort  de  me  plaindre, 
toutes  les  personnes  de  la  maison  où  je  suis  me  donnent  des 
marques  de  bonté  que  je  ne  mérite  pas.  Je  vais  vous  dire 
mon  secret,  puisquevousvoulez  lesavoir:  j'ai  assisté  autre- 
fois à  une  mission  ;  le  missionnaire  à  qui  je  m'adressai  me 
donna  une  pratique  de  piélé  que  je  n'oublierai  jamais  :  je 
lâcbe  d'y  être  fidèle,  elle  est  très-salulaire  :  Ma  fille,  me 
dit-il,  faites  le  plus  parfaitement  que  vous  pourrez ,  pour 
l'amour  de  Dieu,  tout  cequ'on  vous  commandera;  et  dans 
le  temps  que  vous  ferez  ce  qu'on  vous  aura  commandé , 
humiliez-vous  beaucoup.  Vous  voyez  que  je  balaie;  je  le 
faisde  mon  mieux  pour  piaireau  Seigneur,  dont  la  personne 
qui  m'a  dit  de  balayer  tient  la  place,  et  en  balayant  je  me 
dis  à  moi-même  :  Il  s'en  faut  bien  que  j'aie  autant  de  zèle  à 
purifier  mon  cœur  des  souillures  du  péché  que  j'apporte  de 
soin  à  rendre  celte  chambre  bien  propre:  c'est  là  ce  qui  me 
fait  pleurer.  »  Le  médecin  fut  touché  jusqu'aux  larmes,  et 
édifia  beaucoup  en  racontant  ce  qu'il  avait  entendu. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  faire  constamment  tout  ce  que 
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vous  voulez  et  comme  vous  le  voulez;  j'agirai  ainsi  pour 
votre  amour,  et  je  ne  cesserai  point  de  m'humilier. 

XVe  JOUR.  —  Gardez-vous  de  croire  que  le  temps  qu'on  donne 
à  s'acquitter  parfaitement  de  ses  emplois  est  perdu;  c'est  une 
chose  très-agréable  à  Dieu  que  de  laisser  pour  son  service  des 
exercices  de  piété  qui  ne  sont  pas  d'obligation,  quand  il  exige 
qu'on  fasse  place  à  autre  chose.  (Sainte  Thérèse.)  ' 

Il  y  avait  dans  le  monastère  dont  saint  Bernard  était  abbé 
un  religieux  qui  était  d'une  fidélité  très-exacte  à  tous  les 
points  de  sa  règle.  Dans  le  temps  qu'on  faisait  une  lecture 
spirituelle  sur  l'obéissance,  le  saint  dit  à  ce  religieux  de 
laisser  cet  exercice  pour  aller  rendre  service  à  quelqu'un 
qui  avait  besoin  d'être  aidé  ;  ce  religieux  montra  de  la  ré- 
pugnance. «  La  règle,  disait-ilassez  haut  pour  être  entendu, 
demande  qu'on  fasse  la  lecture  spirituelle,  et  qu'on  la  fasse 
maintenant  ;  est-ce  qu'on  ne  doit  pas  observer  la  règle?  » 
Le  saint  se  contenta  de  lui  répondre:  «  Mon  frère,  n'est-ce 
pas  pour  vous  faire  connaître  que  vous  devez  obéir,  qu'on 
vous  a  fait  faire  une  lecture  sur  l'obéissance?  » 

Une  demoiselle  qui  demeurait  dans  un  couvent  désirait 
ardemment  d'y  être  religieuse  :  elle  manifesta  à  ses  parents 
le  grand  désir  qu'elle  en  avait.  Loin  d'y  consentir,  ils  l'obli- 
gèrent à  revenir  dans  la  maison  paternelle.  Sa  piété  était 
solide  :  «  Je  serai  religieuse  dans  le  monde  jusqu'à  ce  que  je 
puisse  l'être  dans  un  monastère,  »  dit-elle.  En  conséquence, 
elle  faisait  àpeu  près  tousles  exercices  des  personnes  consa- 
crées à  Dieu .  Un  certain  espace  de  temps  étaitemployé  matin 
et  soir  au  travail  ;  mais  il  y  en  avait  un  qui  était  destiné  à  la 
méditation,  un  autre  à  la  récitation  de  l'office  divin  et  du 
chapelet,  à  la  lecture  spirituelle,  à  la  visite  du  saint  Sacre- 
ment, etc.  Sa  mère,  voyant  qu'elle  s'affermissait  dans  son 
dessein,  loin  d'en  changer,  lui  prescrivit  dès  lors  tous  les 
jours  tant  de  choses,  et  l'occupa  tellement,  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  faire  aucun  de  ses  exercices.  Voici  le  parti  que  prit 
la  servante  du  Seigneur:  ce  fut  d'obéir  constamment  à  sa 
mère  comme  à  Dieu,  de  faire  tout  en  esprit  de  foi  et  d'amour, 
de  produire  à  chaque  heure  un  certain  nombre  de  saintes 
aspirations;  elle  se  forma  au  dedans  d'elle-même  un  ora- 
toire où  elle  était  toujours  en  prière,  dans  le  temps  même 
des  occupations  les  plus  dissipantes.  Elle  s'enracina  par  là 
si  profondément  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
qu'ayant  obtenu  dans  la  suite  d'entrer  en  religion,  elle 
opéra  des  miracles,  et  a  été  mise  par  l'Eglise,  après  sa 
mort,  au  rang  de  ceux  qu'elle  honore  comme  saints. 
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PRiÈKE.  Mon  Dieu,  accordez-moi  la  grâce  de  faire  toutes 
mes  actions  en  esprit  de  foi  et  d'amour,  de  produire  sans 
cesse  de  saintes  aspirations,  de  faire  en  mon  cœur  une  es- 
pèce d'oratoire  où  je  sois  perpétuellement  en  adoration. 

XVI0  JOUR.  —  Ne  craignez  point  que  les  occupations  dont 
l'obéissance  vous  fera  une  loi,  quelque  multipliées  et  quelque 
grandes  qu'elles  soient,  vous  détournent  de  l'union  avec  Dieu, 
si  vous  les  faites  en  la  présence  de  Dieu  et  pour  sa  gloire  ;  elles 
sont  très-propres  à  vous  unir  étroitement  à  Dieu:  car  comment 
ce  qui  unit  nutre  volonté  avec  Dieu  pourrait-il  vous  éloigner  de 
lui?  {Saint  François  de  Sales.) 

Les  occupations  extérieures  n'étaient  point  pour  sainte 
Madeleine  de  Pazzi  un  obstacle  au  recueillement,  elles  n'é- 
laient  nullement  capables  de  la  distraire.  Il  m'est  très- 
égal,  disait- elle  un  jour,  qu'on  m'ordonne  d'aller  prier 
avec  mes  sœurs  au  chœur,  ou  de  faire  quelque  œuvre  ma- 
nuelle ;  souvent  même  je  trouve  plus  mon  Dieu  en  travail- 
lant qu'en  priant. 

Un  frère  cuisinier  dans  un  couvent  de  franciscains  avait 
coutume,  quand  il  avait  fait  ce  dont  il  était"  chargé,  de  se 
retirer  à  l'écart  pour  prier,  et  le  Seigneur  inondait  alors  son 
âme  des  consolations  les  plus  délicieuses.  Afin  de  pouvoir 
en  jouir  continuellement ,  il  demanda  à  son  supérieur  d'être 
déchargé  de  son  emploi,  qui  était  si  dissipant,  disait-il;  on 
"y  consentit.  Mais  voulant  se  livrer  à  l'exercice  de  l'oraison 
qui  avait  pour  lui  tant  d'attrait,  et  où  il  avait  goûté  tant  de 
douceurs,  il  n'y  trouva  qu'aridités  et  distractions.  Détrompé 
par  l'expérience,  il  alla  avec  simplicité  exposera  son  supé- 
yeur  l'état  de  son  àme,  reprit  son  emploi,  et  le  Seigneur  lui 
fit  goûter,  comme  auparavant,  qu'il  est  très-doux  à  l'égard 
de  ceux  qui  font  leur  nourriture  d'accomplir  sa  volonté. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  toutes  mes  actions  servent 
à  m'unir  à  vous  plus  étroitement.  Je  veux  les  faire  toutes 
en  votre  présence,  pour  votre  gloire  et  par  amour. 

XVIIe  JOUR. — Les  petites  actions  sont  grandes  quand  elles 
sont  bien  faites.  Une  petite  action  faite  pour  la  gloire  de  Dieu 
avec  un  grand  désir  de  lui  plaire  lui  est  plus  agréable  qu'une 
grande  action  faite  avec  moins  de  ferveur.  Il  faut  donc  nous  ap- 
pliquer spécialement  à  bien  faire  les  petites,  qui  sont  faciles,  et 
s'otfrent  a  toute  heure,  si  nous  voulons  croître  dans  l'amitié  de 
Dieu.  {Saint  François  de  Sales.) 

Saint  Ignace  disait  d'un  excellent  chrétien  qui  était  maçon, 
qu'il  se  fabriquait  autant  de  couronnes  dans  le  ciel  qu'il 
plaçait  de  pierres  et  donnait  de  coups  de  marteau,  à  cause 
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de  la  pureté  d'intention  et  du  grand  amour  dont  il  animait 
toutes  ses  œuvres. 

Saint  François  Xavier  était  surtout  attentif  à  bien  faire  les 
petites  chose's.  Il  avait  coutume  de  dire:  «  Celui  qui  ne  tra- 
vaille pas  à  exceller  dans  les  petites  choses  n'excellera 
jamais  dans  les  grandes.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  travaille  à  exceller  dans 
les  petites  choses,  en  faisant  les  plus  petites  actions  avec 
un  grand  désir  de  vous  plaire. 

XVIIIe  JOUR. —On  fait  beaucoup  plus  devant  Dieu  par  une 
seule  demande  du  Pater  nnster  faite  du  fond  du  cœur,  que  par 
la  récitation  d'un  grand  nombre  de  formules  de  prières  dites 
précipitamment  et  sans  attention.  {Sainte  Thérèse.) 

Un  grand  pécheurayant  confessé sespéchés pénétré  d'une 
vivedouleur,  son  confesseur  lui  proposa  une  pénitence  pro- 
portionnée à  la  grandeur  et  au  nombre  de  ses  fautes.  Celte 
pénitence,  qui  aurait  paru  très-grande  à  un  autre,  lui  parut 
si  légère,  qu'il  s'écria  :  «  Quoi!  mon  père,  pour  tant  et  de 
si  affreux  péchés,  une  si  douce  pénitence  !  vous  n'y  pensez 
pas.»  Le  confesseur,  la  diminuantalors  considérablement, 
lui  dit:  «  Vous  vous  contenterez  de  réciter  une  fois  les  sept 
psaumes  de  la  pénitence  en  entrant  dans  les  sentiments  du 
prophète.  — Omon  père!  repartit  le  pénitent,  je  ne  vous  ai 
pas  demandé  de  diminuer  la  pénitence  que  vous  m'avez 
donnée,  je  vous  supplie,  au  contraire,  de  l'augmenter  beau- 
coup ;  je  préfère  de  faire  pénitence  en  ce  monde  plutôt  qu'en 
l'autre.  »  Le  confesseur  n'eut  pas  égard  à  ses  instances;  il 
finit  en  lui  disant:  «Je  vous  décharge  encore  de  l'obligation 
deréciter  les  sept  psaumes;  je  ne  vous  impose  point  d'autre 
pénitence  pour  tant  de  péchés  qu'un  acte  de  contrition  et 
d'amour  de  Dieu  que  vous  ferez  devant  l'autel.  »  Ce  vrai 
pénitent,  au  sortir  du  confessionnal,  disait  :  «  Un  seul  acte 
de  contrition  etd'amour  de  Dieu,  quelle  pénitence  pour  des 
péchés  si  affreux!  »  Il  produisit  ces  actes,  et  mourut.  Ne 
peut-on  pas  dire  qu'il  mourut  de  contrition  et  d'amour?  0 
délicieuse  mort  ! 

David  dit:  Peccavi,  et  il  fut  justifié  à  l'instant  même; 
nous  avons  prononcé  ce  nom  des  milliers  de  fois,  toutes  les 
fois  que  nous  avons  récité  le  Confileor,  a-t-il  jamais  pro- 
duit en  nous  le  même  effet? 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  faire  aucune  prière  qui  ne 
parte  du  fond  de  mon  cœur.  Donnez -moi  l'amour  de  la 
prière,  l'esprit  de  prière. 
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XIXL'  JOUR.  —  Celui  qui  ne  l'a  pas  éprouvé  ne  pourra  croire 

combien  il  importe  pour  notre  sanctification  d'être  attentifs  à  ne 

point  être  infidèles  dans  les  petites  choses  ;  le  démon  se  sert  de 

ce  moyen  pour  nous  porter  à  être  infidèles  dans  les  grandes. 

Samle  Thérèse.) 

Saint  Laurent  Justinien  était  plus  attentif  à  éviter  les 
légers  manquements  que  les  fautes  considérables;  et  il  en 
donnait  deux  raisons  :  Quand  on  a  horreur  des  moindres 
péchés,  on  a  horreur  des  grands.  Il  suffit  d'avoir  la  foi ,  et 
de  n'être  pas  dépourvu  de  sens,  pour  fuir  les  péchés  qui 
rendent  dignes  de  la  damnation  éternelle;  mais  le  propre 
des  serviteurs  de  Dieu,  c'est  de  craindre  plus  que  la  mort 
les  fautes  légères;  celui  qui  craint  Dieu,  dit  l'Esprit-Saint, 
ne  néglige  rien  ,  n'omet  rien. 

Il  y  avait  des  communautés ,  comme  celle  de  la  Trappe , 
où  un  religieux  qui  se  rendait  coupable  d'une  faute  consi- 
dérable était  puni  très-légèrement,  si  on  le  punissait;  mais 
on  n'épargnait  point  ceux  qui  manquaient  aux  petites 
choses  ;  l'avantage  spirituel  des  particuliers  le  demandait. 
C'est  le  grand  moyen  de  conserver  dans  une.  maison  la  ré- 
gularité religieuse. 

Prièke.  Mon  Dieu,  je  prends  la  ferme  résolution  d'être 
très -fidèle  aux  plus  petites  choses.  Je  veux  y  être  fidèle 
pour  ne  point  tomber  dans  de  grandes  fautes,  et  pour  vous 
témoigner  que  je  vous  aime. 

XXe  JOUR.  —  Souvenez-vous  de  Dieu  dans  le  temps  que  vous 
êtes  occupé;  s'il  vous  abandonne,  vous  ne  pouvez  l'aire  un  pas 
sans  tomber.  Imitez  les  petits  enfants,  qui  se  tiennent  attachés 
d'une  main  à  leur  mère,  tandis  qu'ils  portent  l'autre  où  il  leur 
plaît.  Dans  toutes  vos  ac'.ions,  tournez-vous  de  temps  en  temps 
vers  votre  Père  céleste  pourvoir  s'il  agrée  ce  que  vous  faites,  et 
pour  implorer  son  secours;  vous  ferez  mieux  ce  que  vous  ferez, 
et  vous  trouverez  facile  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile.  Représentez- 
vous  Marie  employant  une  de  ses  mains  au  travail,  tandis  qu'elle 
tenait  de  l'autre  le  divin  enfant.  {Saint  François  de  Sales.) 

Dans  le  temps  que  sainte  Madeleine  de  Pazzi  était  occu- 
pée à  l'extérieur,  il  semblait,  disaient  ses  compagnes,  qu'il 
n'y  avait  que  son  corps  qui  agissait,  et  que  son  âme  était 
plus  unie  à  Celui  qu'elleaimait  qu'au  corps  qu'elleanimait. 

Lorsque  saint  Vincent  de  Paul  traitait  les  affaires,  même 
les  "plus  épineuses  ,  il  paraissait  que  sa  conversation  était 
encore  plus  dans  le  ciel  avec  Dieu  que  sur  la  terre  avec 
les  hommes. 

Quelqu'un  voyant  une  pauvre  femme  qui  pleurait,  étant 
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proche  d'un  petit  feu  sur  lequel  elle  faisait  cuire  des  légu- 
mes, lui  dit:  Pourquoi  pleurez-vous?  —  N'ai- je  pas  bien 
sujet  de  pleurer?  répondit-elle;  il  ne  faut  qu'un  petit  feu 
pour  faire  cuire  les  légumes  qui  sont  dans  ce  pot,  et  ni  les 
perfections  de  Dieu,  qui  sont  infinies,  ni  ses  bienfaits,  qui 
sont  innombrables,  ne  sont  capables  d'embraser  mon  cœur 
d'amour  pour  lui.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  accordez -moi  la  grâce  de  converser 
avec  vous  en  tout  temps,  et  jusque  dans  les  occupations 
les  plus  dissipantes.  Il  est  bien  juste  que  mon  âme  vous 
soit  plus  unie  qu'elle  ne  l'est  à  mon  cœur. 

XXIe  JOUR.  —  Un  des  plus  grands  obstacles  à  ce  que  nous 
fassions  bien  nos  actions,  c'est  que  tandis  que  nous  faisons  une 
chose,  nous  pensons  à  une  autre  que  nous  aurons  à  faire,  ou  que 
nous  avons  déjà  faite.  Le  moyen  de  les  bien  faire  toutes,  c'est  de 
faire  uniquement  attention  à  celle  que  nous  faisons  actuellement, 
la  faisant  le  plus  parfaitement  que  nous  pouvons.  Et  quand  elle 
est  faite ,  il  ne  faut  plus  y  penser,  afin  de  nous  bien  occuper  de 
ce  que  nous  devons  faire.  (Saint  Jean  d'Avita.) 

«  Fais  ce  que  tu  fais  :  Age  quod  agis,  se  disait  un  servi- 
teur de  Dieu  pendant  ses  différentes  occupations;  fais-le 
d'une  manière  agréable  à  Dieu,  c'est  peut-être  la  dernière 
action  que  tu  as  à  faire  :  cette  action  doit  avoir  pour  toi  de 
grandes  suites.  » 

Un  autre  se  disait  à  soi-même  pendant  son  travail:  «  Tu 
est  ici  pour  travailler,  il  faut  travailler.  »  Pendant  qu'il 
exerçait  des  œuvres  de  charité  il  disait .  «  Charité  de  Dieu 
et  dû  prochain ,  je  ne  dois  avoir  d'autre  désir  que  de  la 
répandre  dans  les  cœurs.  »  Pendant  la  prière  il  disait  : 
«  Je  ne  suis  ici  que  pour  prier.  » 

Une  sainte  religieuse  que  la  supérieure  avait  chargée  de 
différents  emplois  s'acquittait  parfaitement  de  tous,  en  se 
disant  dans  le  temps  qui  était  destiné  à  y  vaquer  :  «  Je  ne 
suis  maintenant  que  sacristine.  Je  ne  suis  maintenant  que 
portière.  Je  ne  suis  maintenant  que  dépositaire.  Je  ne  suis 
maintenant  que...  etc.  » 

Prière.  Mon  Dieu ,  je  veux  être  tout  entier  à  ce  que  je 
ferai,  afin  de  le  bien  faire,  en  pensant  que  vous  ne  deman- 
dez de  moi  que  cela,  et  que  ce  sera  peut-être  la  dernière 
action  de  ma  vie. 

XXIIe  JOUR.  —  Faites  facilement  à  tout  moment  ce  que  le 
Seigneur  voudra  de  vous,  et  laissez  à  Dieu  le  soin  de  penser  aux 
autres  choses.  Je  vous  assure  qu'en  vivant  ainsi  vous  éprouverez 
une  grande  paix.  'Sainte  Jeanne-Françoise.) 
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C'est  ainsi,  disait-elle,  que  se  conduisait  saint  François 
de  Sales.  Quand  il  faisait  une  chose  ou  traitait  quelque 
affaire,  il  s'y  appliquait  aussi  parfaitement  que  s'il  n'avait 
point  eu  d'autre  affaire  au  monde. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  disait  de  sa  mère  qu'elle  était 
tout  entière  à  ce  qu'elle  faisait ,  et  que  par  ce  moyen  elle 
faisait  tout  à  merveille. 

Prière.  Je  me  dirai  souvent  à  moi-même  :  Je  mourrai 
peut-être  après  celle  action.  Je  serai  jugé  sur  cette  action.  Je 
serai  puni  ou  récompensé  éternellement  pour  cette  action  ! 

XXIIIe  JOUR.—  Un  second  obstacle  à  la  bonté  des  actions,  c'est 
la  précipitation.  Gardez  -vous  de  ce  défaut,  qui  est  un  ennemi 
capital  de  la  vraie  dévotion;  nulle  action  faite  avec  précipitation 
ne  fut  bien  laite.  Ceux  qui  voyagent  se  trouvent  bien  d'aller  tou- 
jours d'un  pas  égal.  (Saùtt  François  de  Sales.) 

Saint  Philippe  de  Néri  disait  souvent  à  ceux  qu'il  diri- 
geait dans  les  voies  du  salut  :  «  II  ne  faut  pas  vouloir  tout 
faire  dans  un  jour,  ni  vouloir  devenir  dans  l'espace  d'un 
mois  un  saint  à  canoniser  :  la  discrétion  s'y. oppose.  » 

«  Possédez-vous,  disait  un  autre  sage  directeur  des  con- 
sciences ;  possédez-vous  dans  tout  ce  que  vous  faites,  vous 
éviterez  par  là  beaucoup  de  fautes;  on  fait  toujours  assez 
vite  ce  qu'on  l'ait  bien.  Sat  cito  si  sat  bene.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  apprenez-moi  à  me  posséder.  Je  veux 
réprimer  mon  empressement, modérer  mon  activité  en  toutes 
choses,  pour  pouvoir  bien  faire  ce  que  je  dois  faire;  pour 
suivre  non  le  mouvement  de  la  nature,  mais  celui  de  lagràce; 
pour  offrir  continuellement  à  Dieu  quelque  sacrifice. 

XXIVe  JOUR.  —  Les  œuvres  de  Dieu  se  font  presque  toujours 
peu  à  peu,  et  ont  leur  commencement  et  leur  progrès.  On  ne  doit 
pas  prétendre  faire  tout  en  une  seule  fois  à  la  hâte,  ni  penser  que 
tout  est  perdu,  si  on  ne  devient  pas  parfait  tout  à  coup.  Il  faut 
toujours  marcher,  mais  sans  s'inquiéter;  prier  beaucoup  le  Sei- 
gneur, et  se  servir  des  moyens  suggérés  par  l'Esprit  de  Dieu,  sans 
avoir  aucun  égard  aux  fausses  règles  du  siècle.  (Saint  Vincent 
de  Paul.) 

Ce  saint  était  fort  lent  à  se  déterminer  ;  cependant  sa  len- 
teur, qui  paraissait  à  quelques-uns  excessive ,  n'eut  jamais 
de  mauvais  effet;  elle  ne  gâta  jamais  aucune  des  affaires 
doHt  il  se  chargea.  On  était  universellement  étonné  de  voir 
qu'il  réussissait  en  tout  ce  qu'il  entreprenait.  De  plus,  en 
même  temps  que  tout  lui  prospérait,  il  acquérait  des  tré- 
sors de  mérites  dans  le  ciel,  parce  que  la  charité  animait 
tout  ce  qu'il  faisait  pour  son  prochain. 
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Prière.  Mon  Dieu,  faites-moi  connaître  ce  que  vous  vou- 
lez que  je  fasse  pour  vous,  et  donnez-moi  le  courage  de  le 
bien  faire. 

XXVe  JOUR.  —  Ce  qui  est  encore  un  obstacle  à  ce  que  nos 
actions  soient  bien  faites ,  c'est  le  trouble  et  la  sollicitude.  Les 
grandes  affaires  rie  dissipent  pas  autant  que  les  petites,  quand 
elles  sont  en  grand  nombre;  c'est  pourquoi  recevez  celles-ci' 
avec  paix,  et  cherchez  à  les  faire  avec  ordre  l'une  après  l'autre, 
sans  vous  inquiéter;  en  les  faisant  ainsi,  elles  sont  pour  vous 
d'un  grand  mérite.  (Saint  François  de  Soles.) 

On  représentait  quelquefois  à  ce  saint  qu'un  grand  nombre 
de  personnesde  peu  de  considération  l'occupaient  beaucoup 
pour  des  choses  de  rien.  «Je  le  sais  bien,  répondait-il;  mais 
que  voulez-vous  que  je  fasse  à  cela?  Leurs  petites  affaires 
paraissent  à  ces  personnes  être  de  grandes  affaires,  et  elles 
désirent  que  je  les  console:  puis-je  m'y  refuser? Dieu  sait 
bien  que  toutes  les  occupations  me  sont  indifférentes, 
pourvu  qu'elles  regardent  son  service.  En  faisant  cela,  je  ne 
suis  pas  obligé  de  faire  autre  chose,  et  n'est-ce  donc  pas 
une  grande  œuvre  que  de  faire  la  volonté  de  Dieu?  » 

«  Celui  qui  peut  conserver  la  douceur  et  la  paix  dans  la 
multiplicité  des  affaires  est  presque  parfait,  »  disait  le  même 
saint  François  de  Sales. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  ne  perde  jamais  la  dou- 
ceur et  la  paix  au  milieu  même  des  affaires  les  plus  dissi- 
pantes. Faites  que  je  regarde  l'accomplissement  de  votre 
volonté  comme  une  grande  œuvre,  que  toutes  les  occupa- 
tions me  soient  indifférentes. 

XXVIe  JOUR.  —  C'est  le  propre  de  l'Esprit  de  Dieu  d'opérer 
avec  douceur  et  amour,  et  le  plus  sur  moyen  pour  réussir  en  ce 
qu'on  entreprend,  c'est  de  l'imiter.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Quandonaime  ,  riennecoùte,  on estcontent  dans  quelque 
état  qu'on  se  trouve.  «Je  vous  plains  bien,  disait  une  personne 
pieuse  à  un  saint  pauvre  qui  était  tout  couvert  de  plaies, 
méprisé,  et  qui  manquait  souventdu  nécessaire.  —  Je  vous 
remercie  bien,  répondit-il,  de  ce  que  vous  me  plaignez  ;  mais 
pourquoi  me  plaignez-vous?  Je  ne  suis  point  à  plaindre. 
Quand  je  manque  de  pain,  je  jeûne,  et  je  suis  bien  aise  de 
jeûner  pour  l'amour  de  Dieu.  Quand  les  enfants  m'insultent 
et  me  tournent  en  dérision ,  je  me  réjouis ,  pensant  que  j'ai 
par  là  quelque  conformiléa\ec  leSeigneur,  quia  voulu  être 
l'opprobre  des  hommes.  Vous  ne  voyez  pas  toutes  les  plaies 
qui  sont  sur  mon  corps.  Je  serais  bien  affligé  de  ne  pas  les 
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avoir,  puisque  Dieu  veut  que  je  les  aie  ;  je  bénis  le  Seigneur 
de  ce  qu'il  m'a  traité  comme  son  Fils,  en  qui  il  n'y  avait  rien 
de  sain  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tète.  On  ne  souffre  pas 
quand  on  aime,  ou  l'on  aime  à  souffrir  ce  qu'on  souflïe; 
j'ai  entendu  dire  cela  :  rien  n'est  plus  vrai,  j'en  fais  l'expé- 
rience. Souffrons  et  faisons  tout  par  amour,  et  nous  se- 
rons toujours  contents.  »  La  personne  à  qui  ce  pauvre 
parla  ainsi  fut  fort  édifiée.  «  Je  n'oublierai  jamais,  disait- 
elle,  ce  qu'il  ajouta  :  «  J'aime  mieux  mon  mal  de  jambe 
qu'un  louis  d'or.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  accordez-moi  la  grâce  d'agir  tou- 
jours avec  beaucoup  de  douceur  et  d'amour,  de  vous  bénir 
et  de  me  réjouir  quand  j'aurai  quelque  chose  à  souffrir, 
en  pensant  que  c'est  la  volonté  de  Dieu,  et  que  je  suis 
disciple  de  Jésus-Christ  crucifié. 

XXVII0  JOUR.  —  Ce  qui  empêche  certaines  personnes  de  bien 
faire  leurs  actions,  c'est  qu'elles  veulent  en  faire  trop  ;  elles  s'ac- 
cablent d'exercices  de  piété.  La  liberté  des  enfants  de  Dieu  con- 
siste à  faire  tout  ce  qu'on  doit  faire  joyeusement ,  fidèlement  et 
de  bon  cœur.  (Soint  François  de  Saies.) 

Ce  saint  écrivait  à  une  personne  qui  avait  plus  de  zèle  pour 
augmenter  en  pratiques  de  piété  qu'en  piété  :  «  Si  vous  vou- 
«  lez  faire  toutes  les  années  un  plus  grand  nombre  d'exer- 
cc  cices  spirituels,  il  faudra  donc  dans  la  suite  réciter  l'of- 
«  fice  divin  deux  fois  par  jour,  puisque  vous  le  dites  déjà 
«  une  fois.  Vous  jeûnez  deux  fois  par  semaine,  viendra  un 
«  temps  où  vous  jeûnerez  sept  fois,  et,  voulant  alors  aug- 
«  inenter  le  nombre  de  vos  jeûnes,  comment  ferez-vous 
«  pour  jeûner  deux  fois  dans  le  même  jour?  Allez  plus  bon- 
ce  nement.  Vous  avez  assez  de  saints  exercices;  faites  avec 
«  plus  de  joie,  plus  de  ferveur  et  d'amour  ceux  que  vous 
a  faites,  et  \ous  ferez  des  progrès  dans  la  vertu.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  fasse  tout  ce  que  je  dois 
faire,  et  que  je  le  fasse  pour  votre  amour,  avec  beaucoup 
de  fidélité  et  de  joie. 

XXVIIIe  JOUR.  —  Entre  plusieurs  excellents  moyens  qu'on 
donne  pour  bien  faire  ses  actioas,  je  vous  recommande  celui-ci  : 
c'est  de  faire  chacune  de  vos  actions  comme  si  elle  devait  être  la 
dernière  de  votre  vie.  C'est  pourquoi,  pendant  toutes  vos  actions, 
dires -vous  à  vous-même  :  Si  tu  savais  devoir  mourir  aussitôt 
après  cette  action ,  la  ferais  -  tu  de  la  manière  que  tu  la  fais  ? 
(  Saint  Vincent  de  Paul.) 

Un  prêtre  très-vertueux  avait  coutume  de  se  confesser 
L'Heureuse  Année.  7 
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tous  les  jours,  immédiatement  avant  de  dire  la  sainte 
messe;  il  tomba  malade,  et  on  vint  lui  dire  :  «  Vous  êtes 
bien  malade,  confessez-vous  comme  si  vous  étiez  assure  de 
mourir  de  celte  maladie.  Il  fit  alors  une  réponse  bien 
édifiante  :  «  Dieu  soit  béni  ;  il  y  a  déjà  trente  ans  que  je 
me  confesse  chaque  jour,  et  je  me  confesse  toujours 
comme  si  je  devais  mourir  aussitôt  après;  ainsi,  U  sut-  , 
fira  maintenant  de  me  réconcilier  comme  si  j  allais  dire 
la  sainte  messe.  i> 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  fasse  chacune  de  mes  ac- 
tions comme  si  je  devais  mourir  aussitôt  après  1  avoir  faite. 

xXTXe  TOUR  —  Un  des  grands  artifices  dont  le  démon  se  sert 
nour  nous  faire  perdre  courage  et  nous  porter  à  abandonner  le 
irvicedeDieu,  c'est  de  nous  représenter  qu'il  est  extrêmement 
difficile  et  même  impossible  d'observer  fidèlement,  pendant  plu- 
sieurs annéSs,  la  loi  de  Dieu,  et  d'être  tenté  continuellement  sans 
succomber  à  'la  tentation.  Un  très-bon  moyen  pour  ne  se  lais  ser 
S  abattre  par  cette  réflexion,  c'est  de  penser  quon  n a  plus 
K  iour  à  vivre  qu'à  la  fin  de  ce  jour  il  faudra  rendre  compte 
Su  de "Sis  ses  œuvres,  et  qut  ce  jour  suffit  pour  obtenu- 
miséricorde,  s'il  est  employé  saintement.  (Rodriguez.) 

Saint  Jérôme  s'imaginait  entendre  à  chaque  instant  le 
son  de  la  trompette  qui  au  jour  du  jugement  appellera  les 
morts  pour  comparaître  au  redoutable  tribunal  de  Jesus- 
Christ.  H  s'animait  par  là  à  résister  aux  assauts  que  lui 
livrait  très-souvent  l'esprit  impur.  nAmé* 

«  Je  suis  déjà  sur  le  bord  de  l'éternité;  c'est  à  la  fidélité 
avec  laquelle  je  servirai  mon  Dieu  pendant  ce  jour  qu  est 
attachée  mon  éternité  bienheureuse;  hésiterai-je  à  le  ser- 
vr  aussi  parfaitement  que  je  le  pourrai?  »  disait  tous  les 
iours  au  commencement  de  la  journée  un  autre  saint. 

«  Dieu  m'accorde  encore  ce  jour  pour  1  aimer  librement, 
Ou'il  est  bon  à  mon  égard!  Que  je  serais  ingrat  de  ne  pas  agir 

continuellement  pendant  cette  journée  pour  lui  plaire!  » 
disait  tous  les  jours  saint  François  de  Sales  à  son  réveil. 

Prière  0  mon  Dieu,  que  vous  êtes  bon  de  me  donner 
encore  un  jour  de  vie,  et  de  ce  que  pendant  ce  jour  je 
puis,  par  votre  grùre,  obtenir  miséricorde,  vous  plaire  et 
m'enrichir  pour  le  ciel! 

XXX*  JOUR  —  Certaines  âmes  sont  dans  une  grande  erreur 
de  croire  qu'on  ne  peut  conserver  le  repos  intérieur  et  la  paix  de 
famé  au  milieu  des  affaires  et  des  difficultés;  car,  quoiquil  ny 
aitrfoin? de  mouvement  plus  grand  que  celui  d'un  vaisseau  qui 
est  en  pleine  mer,  néanmoins  ceux  qui  sont  dedans  ne  laissent 
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pas  de  reposer  et  de  dormir,  et  l'aiguille  de  la  boussole  demeura 
toujours  dans  sa  situation  naturelle!  c'est-à-dire  touruéed^X 
du  pôle.  Le  grand  point,  pour  ne  pas  perdre  la  paix  c  est  de  nous 
appliquer  a  tenir  la  boussole  de  notre  volonté  dnoied     X 
qui  est  le  bon  plaisir  de  Dieu.  [Saint  François  de  Sales!)  P 

Les  affaires  ne  semblaient-elles  pas  devoir  accabler  saint 
Vincent  de  Paul,  et  le  tenir  continuellement  hors  de  lui- 
même  »  Il  était  du  conseil  de   conscience  de  la  reine-  il 
a\ail  Je  gouvernement  de  sa  congrégation  et  de  plusieurs 
communautés;  il  présidait  à  la  plupart  des  assemblées  de 
chante;  il  était  comme  Lame  des  conférences  ecclésias- 
tiques qu  on  tenait  souvent;  tous  les  malheureux  s'adres- 
saient a  lui  de  toutes  parts,   comme  à  leur  père  •  ce- 
pendant au  milieu   de  ce  flux  et    reflux    continuel  de 
personnes  qu'il  voyait,  et  d'affaires  qu'il  traitait,  il  était 
toujours  recueilli,  toujours  maître  de  lui-même,  montrant 
toujours  un  esprit  égal;  et  son  cœur  jouissait  toujours 
de  la  paix ,  comme  s  il  n'avait  eu  qu'une  seule  affaire  peu 
intéressante.  H 

Prière  Mon  Dieu,  je  ne  veux  que  ce  qui  vous  plaît,  mon 
plaisir  est  votre  bon  plaisir  ;  qu'est-ce  qui  pourrait  m'in- 
quieter,  me  taire  perdre  la  paix  de  l'âme,  m'empêcher 
d  être  recueilli ,  d'être  content  et  de  le  paraître? 

XXXle  JOUR.  —  Tout  ce  que  nous  faisons  reçoit  sa  valeur  de 
la  contormite  avec  la  volonté  de  Dieu,  de  manière  que  même 
en  mangeant  et  en  me  récréant,  si  je  le  fais  parce  que  telle Tst 
la  volon  e  de  Dieu,  je  mérite  plus  que  si  je  souffrais  la  moi 
sans  avoir  une  telle  intention.  Gardez  donc  bien  dans  votre  esnri 
ce  principe,  et  rappelez -vous -en  le  souvenir  daus  toutes  vos 
actions,  a  limitation  du  charpentier,  qui  fait  passer  tomes  les 
Planches  dont  U  se  sert  sous  l'équerre  c'est  ainsi  que  voï  ferez 
tout  avec  perfection.  (Saint  François  de  Saks.) 

C'est  cette  vérité,  dont  un  frère  jésuite  était  bien  con- 
vaincu, qui  lui  faisait  dire  que,  quand  il  était  à  table 
prenant  ses  repas,  il  faisait  autant  que  l'apôtre  des  Indes' 
parce  que  ce  que  saint  François  Xavier  faisait  de  mieux 
en  prêchant  l'Evangile  aux  Indes,  ajoutait-il,  c'était  d'ac- 
complir la  volonté  de  Dieu,  et  qu'il  accomplissait  cette 
volonté  lorsqu'il  était  au  réfectoire,  dans  le  temps  que  la 
règle  demandait  qu'il  y  fût.  1    4 

Il  était  si  facile  et  si  familier  à  sainte  Madeleine  de  Pazzi 
de  se  proposer  directement  dans  toutes  ses  actions  de  faire 
la  volonté  de  Dieu,  qu'il  lui  paraissait  impossible  que  des 
chrétiens  pussent  agir  sans  refléchir  à  cette  volonté  sainte 

Une  des  resolutions  que  prenait  tous  les  matins    au' 
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milieu  et  à  la  fin  du  jour,  un  saint  prêtre,  c'était  d'agir 
toujours  selon  Dieu,  en  Dieu  et  pour  Dieu.  Selori  Dieu  : 
Je  ne  ferai  rien  contre  la  volonté  de  Dieu,  et  je  ferai  tout 
conformément  à  celte  sainte  volonté.  En  Dieu  :  en  état 
de  giâce,  et  faisant  en  sorte  que  la  grâce  actuelle  soit  le 
principe  de  toutes  mes  actions.  Pour  être  en  état  de  grâce, 
je  m'exciterai  à  la  contrition  parfaite  avant  mes  actions 
principales,  et,  afin  que  la  grâce  actuelle  soit  le  principe 
de  mes  actions  ,  je  demanderai  à  Dieu  cette  grâce  avec 
ferveur  avant  de  passer  d'un  exercice  à  un  autre.  Pour 
Dieu  :  Je  ne  veux  agir  que  par  un  motif  surnaturel,  pour 
la  gloire  de  Dieu,  pour  plaire  à  Dieu,  par  amour  pour 
Dieu,  en  la  présence  de  Dieu,  avec  beaucoup  de  ferveur, 
en  m'unissant  à  Jésus-Christ  lorsqu'il  faisait  une  action 
semblable  à  celle  que  je  ferai. 
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PRIERE 

Oportet  semper  orare ,  et  non  deficere. 

Il  faut  toujours  prier,  et  ne  jamais  cesser.  (S.  Lue,  xvm,  I.) 

Ier  JOUR.  —  Il  n'est  certainement  rien  de  plus  utile  que  la 
prière;  c'est  pourquoi  nous  devrions  l'estimer,  l'aimer  beauc  un, 
et  ne  rien  négliger  pour  la  bien  faire.  (Suint  Vincent  de  Paul.) 

Tous  les  saints  ont  montré  beaucoup  d'affection  pour  cet 
exercice.  Saint  Cajetan  y  employait  huit  heures  par  jour. 
Sainte  Marguerite,  reine  d'Ecosse,  et  saint  Etienne,  roi  de 
Hongrie,  passaient  presque  toute  la  nuit  en  prières.  Sainte 
Françoise  donnait  à  la  prière  tout  le  temps  que  les  obliga- 
tions'de  son  état  lui  laissaient  libre.  Saint  "Louis  de  Gon- 
zague,  étant  encore  très-jeune,  faisait  chaque  jour  une 
heure  et  quelquefois  deux  heures  d'oraison.  On  peut  dire 
que  sainte  Madeleine  de  Pazzi  vivait  d'oraison.  Il  y  a  eu 
des  saints,  comme  saint  Philippe  de  Néri  et  saint  François 
de  Sales,  qui  étaient  toujours  en  oraison,  et  de  quf  on 
pouvait  dire  qu'ils  la  faisaient  dans  le  temps  même  qu'ils 
s'occupaient  d'affaires  sérieuses. 

Pkière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  une  haute  estime  de  la 
prière.  Faites  que  j'aime  la  prière ,  et  que  je  ne  néglige 
rien  pour  m'acquitter  dignement  de  cet  exercice,  qui  est 
si  salutaire. 

IIe  JOUR.  —  Une  prière  bien  faite  est  très-agréable  aux  Anges, 
ce  qui  fait  qu'ils  aiment  beaucoup  ceux  qui  prient.  Au  contraire, 
une  telle  prière  est  un  grand  tourment  pour  le  démon,  qui  s'ef- 
force de  troubler  et  de  distraire  ceux  qui  vaquent  à  ce  saint 
exercice.  (Suint  Jean  Chrysostome.) 

«  Allons  faire  enrager  le  démon,  »  disait  un  serviteur  de 
Dieu  lorsqu'il  était  sur  le  point  de  faire  quelque  prière. 
•  «  Pourquoi  n'y  a-t-il  point  de  temps  où  le  démon  me  lasse 
plus  la  guerre  que  dans  celui  de  la  prière?»  demandait  quel- 
qu'un à  un  saint  prêtre;  il  lui  répondit:  «  II  n'est  point 
d'exercice  que  le  démon  désire  plus  que  nous  fassions  mal, 
parce  qu'il  n'en  est  point  qui  nous  attire  plus  de  çrôces, 
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et  qui  soit  plus  salutaire.  Celui  qui  prierait  toujours  bien 
serait  bientôt  un  ange.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  prie  toujours  très-bien. 
Faites  que  je  prie  d'une  manière  qui  vous  honore  el  qui 
vous  soit  agréable;  d'une  manière  qui  me  soit  utile  dans 
le  temps  et  dans  l'éternité. 

IIIe  JOUR.  —  Les  âmes  qui  négligent  l'exercice  de  l'oraison 
sont  comme  un  corps  paralytique  et  estropié,  qui ,  quoiqu'il  ait 
des  mains  et  des  pieds,  n'en  fait  point  usage.  Ainsi,  selon  moi, 
c'es*  quitter  la  bonne  voie  que  d'abandouner  l'exercice  salutaire 
de  l'oraison.  Le  prière  est  la  porte  par  laquelle  le  Seigneur  nous 
fait  passer  ses  grâces;  si  cette  porte  reste  fermée,  qu'allons-nous 
devenir?  (Sainte  Thérèse.) 

«  J'en  ai  fait  la  triste  expérience,  disait  cette  sainte.  Ayant 
abandonné  l'oraison  pendant  quelque  temps,  je  commençai 
à  tomber  dans  bien  des  défauts  et  des  péchés  dont  je  ne 
pouvais  medéfaire  ;quoiqu'ilsne  fussent  pas  considérables, 
je  devenais  tous  les  jours  moins  chrétienne,  et  je  me  serais 
infailliblement  perdue,  comme  le  Seigneur  me  le  fit  en- 
tendre, si  je  n'avais  reprisle  salutaire  exercice  de  l'oraison.» 

Trière.  Mon  Dieu ,  donnez-moi  l'estime  et  l'amour  de 
l'oraison  ;  je  veux  y  être  très-assidu  :  ne  permettez  pas 
que  je  néglige  jamais  un  exercice  salutaire. 

IVe  JOUR.  —  On  peut  tenir  pour  certain  qu'une  àme  qui  per- 
sévère dans  l'exercice  de  l'oraison  ne  se  perdra  point,  quelque 
grands  et  multipliés  que  soient  ses  péchés ,  quelque  vives  et  fré- 
quentes que  soient  les  tentations  dont  le  démon  l'assiège;  tôt  ou 
tard  le  Seigneur  la  délivrera  du  péril,  et  la  conduira  au  port  du 
salut.  (Samte  Thérèse.) 

SainteMarie  Egyptienne,  s'étantconvertie,  futcontinuelle- 
ment  agitée  pendant  l'espace  de  dix-sept  ans  d'horribles  ten- 
tations, et  elle  fut  toujours  victorieuse  dans  les  assauts  que 
lui  livra  l'esprit  impur,  parce  qu'elle  ne  cessa  point  alors  de 
prier  le  Seigneur.  Ce  fut  aussi  par  ce  moyen  que  sainte  Mar- 
guerite de  Cortone  ne  retomba  point,  malgré  la  vivacité  de 
ses  passions  et  les  tentations  continuelles  que  lui  occasion- 
nait le  souvenir  si  dangereux  de  ses  affreux  désordres. 

Quand  dans  un  état  saint  on  s'est  permis  l'iniquité,  dans 
quel  affreux  état  ne  tombe-t-on  pas,  et  qu'il  est  difficile  d'en 
sortir!  Cependant  on  le  peut,  et  on  vient  à  bout  de  rompre 
ses  criminelles  chaînes,  si  on  médite  profondément  et  si  on 
prie  constamment.  Un  prêtre  d'Italie  qui  était  devenu  un 
monstre  d'iniquités,  et  qui  méritait  pour  ses  forfaits  d'être 
livré  à  toutes  les  rigueurs  de  la  justice  humaine,  fut  empri- 
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sonné  sur  de  violents  soupçons  de  quelques  crimes  ;  enfermé 
dans  un  cachot  affreux,  il  souffrait  uneespèced'enferpar les 
remords  de  sa  conscience,  qu'il  n'avait  pu  étouffer  entiè- 
rement, et  par  le  désespoir  où  le  jetaient  la  vue  de  son  état 
préseutella  penséedessupplicesauxquels  il  craignaitd'ètre 
condamné.  Un  zélé  missionnaire  demanda  la  permission  de 
le  voir,  et  il  l'obtint.  Etant  entré  dans  son  cachot,  ce  prêtre 
scélérat  le  reçut  comme  un  homme  qui  écume  de  rage  reçoit 
ceux  qui  s'approchent  de  lui  pour  lui  donner  des  remèdes. 
La  charité  ne.«-e  rebute  point;  le  missionnaire  lui  montra  un 
crucilix,  qu'il  plaça  ensuite  au-dessous  d'une  petite  ouver- 
ture par  laquelle 'descendait  un  rayon  de  lumière,  en  lui 
disant  :  «  Je  vous  invite,  Monsieur,  à  lixer  souvent  l'image 
de  notre  Sauveur,  qui  est  mort  pour  les  pécheurs,  et  qui 
les  appelle  à  la  pénitence.  »  il  lui  laissa  pareillement  un 
livre  de  retraite,  l'exhortant  à  ptofuer  de  la  circonstance 
où  il  était  pour  faire  de  salutaires  réflexions.  Ce  malheu- 
reux, qui  semblait  courir  à  l'impénilence  finale,  trouva  son 
salut  dans  les  moyens  qu'on  lui  présenta.  A  la  vue  du  cru- 
cifix et  à  la  lecture  du  livre,  il  connut  combien  il  était  cou- 
pable ,  il  gémit  amèrement,  il  ne  cessa  de  demander  mi- 
séricorde par  Jésus-Christ,  et  ses  prières  furent  exaucées. 
Ayant  supplié  qu'on  lit  venir  celui  dont  le  Seigneur  s'était 
servi  pour  le  faire  rentrer  en  soi-même,  il  se  confessa 
pénétre  de  la  contrition  la  plus  amère.  La  vivacité  de  sa 
douleur  le  porta  ensuite  à  avouer  à  ses  juges  les  crimes 
dont  il  n'était  pas  convaincu,  et  même  beaucoup  d'autres 
dont  il  n'était  pas  soupçonné.  «  Heureux,  disait-il,  si  je  puis 
éviter  les  flammes  éternelles  parles  tourments  que  j'ai  mérité 
d'endurer  ici-bas!  »  Ayant  ensuite  la  liberté  de  se  trouver 
avec  les  autres  prisonniers,  qui  étaient  en  grand  nombre,  il 
travailla  si  efficacement  à  leur  sanctification  par  les  bons 
exemples  qu'il  leur  donna,  par  les  exhortations  touchantes 
qu'il  leur  lit,  et  les  différents  exercices  de  piété  qu'il  intro- 
duisit parmi  eux,  que  la  prison,  ce  lieu  d'horreur  et  de  pé- 
chés, devint  bientôt  un  lieudebenédiction,à  qui  on  pouvait 
donner  le  nom  de  monastère  des  vrais  pénitents.  Cependant, 
tandis  que  ce  criminel,  si  parfaitement  converti,  attendait 
avec  une  pleine  soumission,  et  en  quelque  sorte  avec  em- 
pressement, l'arrêt  qui  devait  le  condamner  aux  plus  rigou- 
reux supplices,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  dangereuse,  et 
mourut  bientôt  après  dans  les  plus  giands  sentiments  de  con- 
trition, de  reconnaissance,  de  confiance  et  d'amour.  «  J'ai 
une  grande  confiance,  disait-il  en  mourant,  que  le  Seigneur 
me  fera  miséricorde;  il  me  semble  que  j'ai  pleuré  sincère- 
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ment  tous  les  péchés  par  lesquels  j'ai  outragé  ce  Dieu  infini- 
ment parfait  :  j'ai  été  si  longtemps  sans  aimer  ce  tendre 
père,  mais  je  sens  que  je  l'aime  maintenant.  Oh!  que  les 
fruits  de  la  méditation  et  de  la  prière  sont  salutaires!  » 

Prière.  0  mon  Dieu,  heureux  celui  qui  médite  dans  le 
recueillement  devant  l'image  de  Jésus  crucifié  les  misé- 
ricordes du  Seigneur!  Je  me  tiendrai,  pendant  l'oraison, 
comme  anéanti  en  présence  de  votre  divine  majesté,  et  je 
vous  dirai  :  Mon  Père,  j'ai  péché;  ayez  pitié  de  moi. 

Ve  JOUR.  —  Un  homme  d'oraison  est  capable  de  tout.  C'est 
pourquoi  il  importe  beaucoup  aux  missiounaires  de  s'attacher 
spécialement  à  cet  exercice,  sans  lequel  ils  ne  feront  point  de 
fruit,  ou  n'en  feront  que  très -peu.  Mais  avec  son  secours  ils  se 
rendront  beaucoup  plus  habiles  à  remuer  les  cœurs  et  à  gagner 
les  âmes  à  leur  Créateur,  que  s'ils  étaient  très-savants  dans  les 
lettres  humaines,  et  avaient  le  talent  de  bien  dire.  (Saint  Vincent 
de  Paul.) 

Saint  François  de  Borgia  était  véritablement  un  homme 
d'oraison  ;  après  des  heures  entières  de  prières,  il  lui  sem- 
blait ne  s'être  entretenu  avec  son  Dieu  que  quelques  ins- 
tants. Aussi ,  dès  qu'il  se  montrait  dans  la  chaire  de  vérité 
pour  annoncer  la  divine  parole,  plusieurs  de  ses  audi- 
teurs étaient  touchés  jusqu'aux  larmes,  et  l'on  voyait  en- 
suite de  grands  pécheurs  se  retirer  du  saint  temple  péné- 
trés de  sentiments  d'une  vraie  pénitence. 

Louis  de  Grenade,  au  sortir  d'une  oraison  fervente  qu'il 
avait  faite  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ,  voulut  traiter  en 
chaire  ce  grand  sujet;  c'était  le  vendredi  saint.  Il  prit  pour 
texte  ces  paroles  :  Passio  Domini  nostri  Jesu  Christi. 
Mais  à  peine  les  eut-il  prononcées,  que  les  larmes  cou- 
lèrent de  ses  yeux  avec  tant  d'abondance,  qu'il  ne  put 
faire  autre  chose  que  de  répéter  deux  ou  trois  fois,  d'une 
voix  entrecoupée  de  sanglots,  les  mêmes  paroles.  On  n'en- 
tendit jamais  de  sermon  plus  court,  et  on  n'en  entendit 
presque  jamais  de  plus  efficace:  les  larmes  qu'un  grand 
nombre  d'auditeurs  répandirent  furent  accompagnées  des 
fruits  d'une  sincère  conversion. 

Saint  Thomas ,  saint  Bonaventure  reconnaissaient  que 
c'était  plus  dans  l'exercice  de  l'oraison  que  dans  la  lecture 
des  livres  qu'ils  avaient  puisé  les  sublimes  connaissances 
par  lesquelles  ils  méritèrent,  l'un  le  surnom  de  docteur 
Angélique,  et  l'autre  celui  de  Séraphique.  Dès  que  saint 
Thomas  voulait  découvrir  le  sens  d'un  texte  difficile  qu'il 
n'entendait  pas,  il  se  mettait  en  oraison,  et  il  était  bientôt 
éclairé  sur  ce  qu'il  désirait. 
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Prière.  0  mon  Dieu,  voyez  ma  misère,  et  ayez  pitié  de 
moi.  Mon  esprit  est  dans  les  ténèbres,  mon  cœur  est  tout 
de  glace  pour  vous,  et  je  suis  plus  fragile  que  le  verre; 
mais  je  m'appliquerai  à  l'oraison,  et  vous  m'éclairerez, 
vous  m'échau  lierez,  vous  me  fortifierez. 

VIe  JOUR.  —  Avant  de  traiter  avec  les  hommes  des  choses  spi- 
rituelles, traitez-en  avec  Dieu  daus  la  prière,  vous  dépouillant  de 
votre  esprit  propre  pour  vous  revêtir  de  l'Esprit-Saint,  qui  seul 
éclaire  1  entendement  et  enflamme  la  volonté.  Il  faut  surtout  que 
les  supérieurs  aient  une  grande  communication  avec  Dieu ,  et 
recourent  à  lui  dans  toutes  les  occunences  pour  savoir  ce  qu'ils 
doivent  enseigner  aux  autres,  et  la  manière  dont  ils  doivent  l'en- 
seigner, à  l'imitation  de  Moïse,  qui  n'annonçait  au  peuple  d'Israël 
que  ce  que  le  Seigneur  lui  avait  appris  :  Voilà  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur. (Saint  Vincent  de  Paul.) 

L'abbé  Pambon  répondait  à  ceux  qui  venaient  lui  de- 
mander des  conseils  :  «  Donnez-moi  le  temps  d'y  penser.  » 
Il  se  mettait  au  plus  tôt  en  prière,  et  si  le  Seigneur  l'éclai- 
rait,  il  faisait  part  des  lumières  qu'il  avait  reçues  d'en 
haut  ;  s'il  ne  l'était  pas,  il  refusait  de  donner. son  avis. 

Saint  Ignace,  qui  ne  s'appuyait  que  sur  la  sagesse  di- 
vine, ne  se  déterminait  jamais  dans  les  affaires  de  quel- 
que conséquence  sans  les  avoir  recommandées  aupara- 
vant à  Dieu  dans  la  prière. 

.  Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  rien  entreprendre,  rien 
faire  d'important,  je  ne  veux  donner  aucun  conseil,  sans 
m'ètre  recommandé  à  vous  ;  donnez-moi  la  sagesse,  qu'elle 
m'assiste  continuellement. 

VIIe  JOUR.  —  L'oraison  mentale  consiste  à  bien  entendre  ce 
que  nous  disons,  considérant  quel  est  celui  à  qui  nous  p  irions,  et 
ce  que  nous  sommes,  nous  qui  osons  parler  à  uu  Dieu  qui  est  si 
grand.  C'est  encore  nous  entretenir  avec  Dieu  comme  un  ami 
s'entretient  avec  son  ami,  pensant  qu'il  nous  aime,  et  produisant 
les  divers  actes  de  religion  que  cette  réflexion  doit  nous  faire 
naître.  Oui,  voilà,  à  mon  avis,  ce  que  c'est  que  l'oraison  mentale. 
(Sainte  Thérèse.) 

Saint  Ignace  voyageait  avec  plusieurs  de  ses  compagnons  ; 
chacun  d'eux  portait  sur  ses  épaules  un  petit  sac  renfermant 
ce  qui  lui  était  le  plus  nécessaire.  Un  bon  chrétien  s'aperçut 
qu'ils  étaient  fatigués,  et  fut  excité  intérieurement  à  les  sou- 
lager en  se  chargeant  de  leur  fardeau  ;  il  leur  offrit  ses  ser- 
viceset  les  conjura  d'accepter  l'offre  qu'il  leur  faisait,  coin  me 
s'il  leur  eût  demandé  une  grande  grâce.  Ils  se  rendirent  à 
ses  instances.  Quand  ils  furent  arrivés  dans  l'hôtellerie  où 
ils  devaient  se  reposer,  cet  homme  qui  les  avait  suivis,  voyant 
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que  ces  bons  pères  se  mettaient  à  quelque  distance  les  uns 
des  autres  pour  prier,  se  mit  à  genoux  à  leur  exemple,  et  il 
demeura  en  cet  état  tant  que  les  pères  prièrent.  L'espacede 
temps  qu'on  avait  fixé  de  donner  à  l'exercice  de  l'oraison 
s'étant  écoulé,  ils  se  levèrent,  et  quelle  ne  fut  pas  leur  sur- 
prise de  voir  que  cet  homme,  sans  lettres  et  peu  inslruit, , 
avait  prié  comme  eux  pendant  un  temps  considérable!  Ils 
la  lui  témoignèrent.  «  (Ju'a\ez- vous  t'ait  durant  tout  ce 
temps-là!  »  lui  demandèrent- ils.  Sa  réponse  les  édifia 
beaucoup;  il  leur  répondit  :  «  Je  n'ai  fait  autre  chose  que 
de  dire  :  «Ceux  qui  prient  si  dévotement  sont  des  saints, 
et  je  suis  leur  bète  de  charge;  Seigneur,  j'ai  intention  de 
faire  ce  qu'ils  font,  je  vous  dis  tout  ce  qu'ils  vous  disent.  » 
Ce  fut  dans  la  suite  du  voyage  sa  prière  ordinaire ,  et  il 
parvint  par  cette  voie  à  un  sublime  degré  d'oraison. 

Prière.  Mon  Dieu,  comment  peut-on  avoir  la  foi,  vous 
aimer,  et  ne  pas  l'aire  ses  délices  du  saint  exercice  de  l'orai- 
son? Qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  de  se  tenir  avec  humilité 
et  avec  amour  devant  Dieu,  de  lui  adresser  la  parole  et  de 
l'écouter,  de  s'entretenir  avec  lui  comme  un  ami  avec  son 
ami,  comme  un  enfant  avec  son  tendre  père? 

VIIIe  JOUR.  —  Si,  en  parlant  de  bouche  à  Dieu,  on  lui  parle 
en  même  temps  de  cœur,  faisant  atteution  que  c'est  à  Dieu  qu'on 
s'adresse,  et  entrant  dans  les  sentiments  que  les  paroles  expri- 
ment, on  fait  alors  une  prière  qui  est  tout  à  la  fois  vocale  et  men- 
tale; une  telle  prière  est  très-utile.  [Sainte  Thérèse.) 

Un  prêtre  pieux,  se  trouvant  dans  une  auberge,  invitait 
celle  qui  en  était  la  maîtresse  à  sanctifier  toutes  ses  actions  ; 
il  lui  demanda  ensuite  si  elle  le  faisait.  Elle  lui  répondit  : 
«  Je  tâche  de  le  faire;  j'ai  une  petite  prière  particulière 
pour  chaque  action,  et  je  la  récite  le  plus  dévotement  que 
je  puis,  m'unissant  alors  à  l'Eglise  triomphante,  militante 
et  soutirante;  je  suis  dans  cet  usage  depuis  environ  douze 
ans. —  Qu'est-ce  qui  vous  a  suggéré  cette  excellente  pra- 
tique et  appris  ces  prières  ?  »  ajouta  ce  prêtre.  Elle  dit  que 
c'était  un  père  capucin,  très-bon  missionnaire,  qui  avait 
fait  de  grands  fruits  dans  une  mission  qu'il  donna  vers  ce 
temps-là.  Il  l'exhorta  à  enseigner  une  pratique  si  salutaire 
à  ses  enfants,  à  ses  domestiques  et  à  ses  amies  ;  elle  l'avait 
l'ait  sans  qu'on  lui  eût  dit  de  le  faire. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  prends  la  résolution  de  faire,  avant 
chaque  action,  une  courte  prière  qui  ait  du  rapport  avec 
l'action  que  je  serai  sur  le  point  de  faire,  afin  de  la  faire 
d'une  manière  qui  vous  soit  agréable  et  qui  me  soit  utile. 


PRIKRE  155 

IXe  JOUR.  —  Quand  on  se  sent  touché  dans  l'oraison  de  quelque 
affection  sainte,  ce  n'est  plus  le  temps  de  multiplier  les  réflexions  : 
mais  il  faut  s'y  arrêter,  la  savourer,  et  adresser  à  Dieu  de  temps 
eu  temps  quelques  paroles  de  componction,  d'amour  ou  d'aban- 
don, selon  qu'on  s'y  sent  porté.  C'est  là  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  l'oraison.  (Sainte  Jeanne-Françoise.) 

Saint  Cyrille  montre  par  une  comparaison  que  c'est  ainsi 
qu'on  doit  se  comporter.  «  Que  fait-on,  dit-il,  quand  on 
veut  avoir  de  la  lumière?  On  prend  un  briquet,  et  on  frappe 
la  pierre  avec  l'acier  jusqu'à  ce  que  le  feu  ait  prisa  l'ama- 
dou ou  au  linge  brûlé  sur  lequel  on  a  tâché  de  faire  tom- 
ber des  étincelles;  mais  dès  qu'on  a  du  feu  auquel  on 
puisse  appliquer  une  allumette,  on  s'arrête.  Celui  qui  mé- 
dite doit  agir  ainsi;  il  faut,  par  les  considérations  et  les 
raisonnements  que  fait  l'esprit,  frapper  la  pierre  de  notre 
cœur,  jusqu'à  ce  que  l'amour  de  Dieu,  le  désir  de  l'humi- 
lité, de  la  mortification  ou  de  quelque  autre  vertu,  s'y 
attache.  Le  cœur  étant  enflammé,  il  ne  s'agit  plus  que  d'y 
entretenir  ce  feu  divin.  » 

Un  serviteur  de  Dieu  qui  méditait  d'ordinaire  sur  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ  avait  bien  compris  ceci,  et  le  mettait 
en  pratique.  Il  tâchait  d'abord  de  représenter  vivement  à 
son  imagination  Jésus  souffrant,  et  aussitôt  qu'il  se  sentait 
touché  de  quelque  sentiment  d'amour,  de  reconnaissance, 
de  douleur  de  ses  péchés,  ou  du  désir  d'imiter  son  divin 
modèle,  il  ne  cherchait  plus  qu'à  donner  une  plus  grande 
activité  à  ces  pieux  sentiments;  mais  quand  ils  se  refroi- 
dissaient en  lui,  il  faisaitdes  considérations  pour  les  animer. 
Voici  celles  qu'il  faisait:  «  Que  d'affreux  tourments!  Qui 
lesaendurés?  C'est  le  Fils  de  Dieu.  Le  Fils  de  Dieu?  Et  pour 
qui  a-t-il  volontairement  souffert  ainsi?  car  il  était  bien 
libre  de  ne  pas  souffrir.  C'est  pour  moi.  Pour  moi  !  ô  cha- 
rité! le  Fils  de  Dieu  a  pu  se  résoudre  à  souffrir  pour  moi 
jusqu'à  cet  excès?  Quoi!  pour  moi,  vil  néant,  néant  si  sou- 
vent rebelle  !  Le  Fils  de  Dieu  a  consenti  d'être  pour  moi  un 
homme  de  douleur,  et  je  n'ai  pas  le  courage  de  souffrir 
quelque  chose  pour  son  amour!  Après  avoir  souffert  pour 
moi  tout  ce  qu'on  peut  souffrir,  aiin  d'expier  mes  péchés 
uniquement  par  amour,  dans  le  dessein  de  me  sauver,  je 
ne  déteste  pas  le  péché  plus  que  la  mort,  j'offense  même 
souvent  ce  Dieu  d'amour,  et  je  renouvelle  par  là  sa  dou- 
loureuse Passion ,  je  le  crucifie  de  nouveau  dans  mon 
cœur  !  Où  est  la  reconnaissance?  où  est  l'humanité  ?  Est-il 
vrai  que  j'aie  un  cœur?  Si  j'ai  un  cœur,  ai-je  la  foi?  Ah! 
que  je  rougis  et  que  je  me  repens  d'avoir  traité  ainsi  mon 
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Dieu!  Non,  je  ne  veux  plus  l'offenser.  Il  m'a  aimé  si  prodi- 
gieusement, et  je  ne  l'aimerais  pas  autant  que  je  pourrai 
l'aimer?  0  mon  Dieu,  je  vous  aime,  et  je  vous  aimerai  tou- 
jours ;  que  ne  puis-je  vous  aimer  autant  que  vous  méritez 
d'être  aimé?  C'est  ainsi  qu'il  faudrait  méditer,  faisant 
succéder  les  affections  aux  réflexions ,  et  ne  réfléchissant 
que  pour  produire  de  saintes  affections. 

Prière.  Mon  Dieu,  daignez  m'inspirer  pendant  l'oraison 
les  réflexions  que  je  dois  faire,  les  affections  que  je  dois 
produire,  les  résolutions  que  je  dois  former.  Esprit-Saint, 
que  ce  soit  vous  qui  fassiez  l'oraison  en  moi. 

Xe  JOUR. —  Les  âmes  qui  ne  sont  pas  établies  solidement  dans 
la  piété  marchent  bien  et  sont  contentes  quand  le  Seigneur  leur 
donne  des  consolations  pendant  l'oraison;  mais  s'il  vient  à  les  en 
priver,  elles  montrent  aussitôt  leur  mécontentement,  et  cessent 
de  bien  faire,  à  l'imitation  des  petits  enfants  qui  remercient  leur 
mère  quand  elle  leur  donne  des  douceurs,  et  qui  pleurent  lors- 
qu'elle les  leur  ôte,  parce  que  ce  sont  des  enfants,  qui  ne  con- 
naissent pas  que  ces  douceurs,  prises  en  grande  quantité,  leur 
sont  nuisibles,  et  engendrent  en  eux  des  vers.  Les  consolations 
sensibles  engendrent  pour  l'ordinaire  le  ver  de  la  complaisance, 
et  de  cette  complaisance  en  soi-même  naît  l'orgueil,  qui  est  le 
venin  de  l'âme  et  la  corruption  de  toute  bonne  œuvre.  Le  Sei- 
gneur nous  prodigue  des  consolations  spirituelles  lorsque  nous 
commençons  à  entrer  dans  le  chemin  de  la  piété,  afin  de  nous 
attirer  à°lui;  mais  ensuite  il  nous  en  prive,  parce  que,  si  nous 
ne  cessions  d'en  éprouver,  elles  nous  seraient  nuisibles.  Ne  mé- 
rite-t-il  donc  pas  d'être  autant  remercié  lorsqu'il  nous  les  ôte  que 
lorsqu'il  nous  les  donne?  (Saint  François  de  Sales.) 

Un  grand  serviteur  de  Dieu  disait  qu'il  avait  été  fidèle 
pendant  quarante  ans  à  faire  oraison,  sans  y  avoir  jamais 
éprouvé  aucune  consolation  intérieure,  et  que  cet  exercice 
lui  avait  néanmoins  été  très-utile.  «  Je  me  réjouis ,  et  je 
bénis  Dieu,  ajoutait-il,  de  l'avoir  servi  en  quelque  sorte  de 
mes  propres  dépens.  » 

Le  vénérable  Berchmans  éprouvait  quelquefois  pendant 
l'oraison  des  douceurs  inexprimables  ;  mais  il  avait  des 
jours  où  son  âme  était  dans  les  plus  grandes  aridités.  Il 
ne  perdait  point  alors  courage,  et  ne  s'affligeait  nullement 
de  l'état  où  il  se  trouvait. 

Prière.  Mon  Dieu,  traitez -moi  pendant  l'oraison  non 
selon  mon  inclination  naturelle,  mais  selon  mes  besoins; 
montrez-vous  à  moi,  cachez-vous,  ou  faites-moi  des  repro- 
ches, ou  dites-moi  que  vous  m'aimez,  peu  m'importe;  ce 
ne  sont  pas  vos  douceurs  que  je  cherche,  c'est  l'accomplis- 
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sèment  de  votre  volonté  et  votre  amour  que  je  désire;  je 
ne  désire  que  cela. 

XI"  JOUR.  —  Quand  une  àuie  se  trouve  opprimée  par  des  ari- 
dités et  des  stérilités,  elle  doit  faire  alors  l'oraison  d'anéantisse- 
ment, de  confiance  et  de  conformité  à  la  volonté  de  Dieu,  se 
tenanl  en  la  présence  du  Seigneur  comme  un  pauvre  sujet  devant 
son  roi,  se  servant  de  quelques  paroles  qui  expriment  une  sou- 
mission amoureuse  à  son  bon  plaisir.  (Sainte  Jeanne-Françoise.) 

«  Je  ne  voudrais  d'autre  oraison,  disait  sainte  Thérèse, 
que  celle  qui  me  fait  croître  dans  la  vertu.  Ainsi  je  regarde 
comme  très-bonne  l'oraison  faite  avec  beaucoup  d'aridités 
et  de  tentations,  parce  qu'elle  me  rend  plus  humble.  Peut- 
on  dire  qu'on  ne  prie  pas  alors,  si  l'on  offre  à  Dieu  ses 
peines,  et  si,  en  souffrant,  on  se  conforme  à  sa  sainte  vo- 
lonté? C'est  le  prier  beaucoup  mieux  que  lorsqu'on  se  rompt 
la  tète  par  diverses  réflexions,  se  persuadant  qu'on  fera 
une  fervente  oraison  si  on  vient  ensuite  à  bout  de  répan- 
dre quelques  larmes.  » 

«  Que  faites-vous,  demanda-t-on  au  serviteur  de  Dieu 
Berchmans,  pour  profiter  des  aridités  spirituelles?  »  Il 
répondit  :  «  Je  prie ,  je  fais  en  sorte  de  m'occuper,  et  je 
pratique  la  patience.  » 

Saint  Philippe  de  Néri  disait  qu'il  était  très-utile,  dans  le 
temps  des  sécheresses  et  des  désolations  intérieures,  de  se 
figurer  d'être  comme  un  mendiant  en  la  présence  de  Dieu 
et  des  saints ,  et  de  demander  successivement  l'aumône 
spirituelle,  tantôt  à  Jésus-Christ,  tantôt  à  la  sainte  Vierge, 
tantôt  à  son  ange  gardien,  et  tantôt  à  tel  ou  tel  saint,  à  peu 
près  comme  les  pauvres  demandent  l'aumône  corporelle  à 
ceux  qu'ils  savent  pouvoir  la  leur  faire. 

Prière.  0  mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que  j'abandonne 
l'oraison  dans  les  dégoûts.  Je  m'anéantirai  alors  devant 
vous,  je  me  conformerai  à  votre  sainte  volonté  :  je  deman- 
derai successivement  l'aumône  spirituelle  à  vous  qui  êtes 
mon  père,  à  Jésus  mon  sauveur,  à  Marie  ma  tendre  mère, 
aux  anges  et  aux  saints  mes  zélés  protecteurs. 

XIIe  JOUR.—  Que  celui  qui  veut  que  l'oraison  lui  soit  très- 
utile  ne  fasse  aucun  compte  des  consolations  spirituelles.  Je  sais 
par  expérience  qu'une  àme  qui  commence  à  entrer  dans  cette 
vole  avec  une  vive  détermination  d'être  reconnaissante,  soit  que 
le  Seigneur  lui  donne  ces  goûts  et  ces  tendresses ,  soit  qu'il  ne 
les  lui  donne  pas,  a  déjà  fait  une  grande  partie  du  voyage. 
{Sainte  Thérèse.) 

Saint  François  de  Sales  ne  s'affligeait  point  des  désola- 
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tions,  des  aridités  et  des  abandons  intérieurs,  quand  il  en 
éprouvait.  Il  disait  un  jour  à  sa  chère  fille  en  Notre-Sei- 
gneur  sainte  Jeanne-Françoise  :  «  Je  n'ai  pas  coutume  de 
réfléchir  si  j'ai  des  consolations  ou  des  désolations.  Quand 
le  Seigneur  me  donne  de  bons  sentiments,  je  les  reçois 
avec  un  profond  respect  et  simplicité;  et  s'il  ne  m'en 
donne  pas,  je  ne  m'en  occupe  point,  et  je  me  tiens  tou- 
jours devant  Dieu  avec  une  grande  confiance,  comme  un 
petit  enfant  d'amuur.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  me  tienne  toujours  de- 
vant \ous  comme  un  petit  enfant  devant  sa  tendre  mère, 
avec  beaucoup  de  confiance  et  d'amour. 

XIIIe  JOUR.  —  Il  y  a  une  autre  chose  qui  a  coutume  d'affliger 
beaucoup  ceux  qui  pratiquent  le  saint  exercice  de  l'oraison,  ce 
sont  les  distractions.  Les  distractions  viennent  quelquefois  de  l'ini- 
mortification  des  sens,  quelquefois  de  ce  que  i'àme  ne  peut  s'oc- 
cuper longtemps  du  même  objet;  mais  souvent  le  Seigneur  per- 
met qu'on  en  ait,  afin  d'éprouver  ses  serviteurs.  Que  faut-il  l'aire 
lorsqu'on  s'aperçoit  qu'on  est  distrait?  Il  faut  souffrir  cette  humi- 
liation avec  hurûilité  et  patieuce.  Le  temps  qui  sera  employé  à 
agir  ainsi  ne  sera  pas  perdu.  Une  telle  oraison  sera  même  sou- 
vent plus  avantageuse  que  tant  d'autres  faites  avec  recueillement 
et  goût;  car  tous  les  actes  qu'on  fait  pour  chasser  et  supporter 
les  distractions  dans  le  dessein  de  ne  pas  déplaire  à  Dieu  sont 
autant  d'actes  d'amour  de  Dieu.  {Sainte  Thérèse.) 

Sainte  Jeanne-Françoise  donnait  ce  conseil  à  ses  filles  de 
la  Visitation:  «  Quand  on  est  distrait  dans  le  temps  de  l'o- 
raison, il  convient  de  faire  alors  l'oraison  de  patience,  et 
de  dire  humblement  et  amoureusement  :  Seigneur,  vous 
êtes  l'unique  appui  de  mon  âme  et  toute  ma  consolation.  « 

Saint  Jean  Chrysostome  conseillait  à  quelqu'un  qui  avait 
souvent  des  distractions  volontaires  de  s'animer  à  l'avenir 
à  ne  plus  tomber  dans  la  même  faute,  en  se  faisant  ce  re- 
proche bien  humiliant:  «  Quoi!  lorsque  je  m'entretiens  avec 
un  ami  d'histoires,  de  nouvelles,  de  bagatelles,  je  suis 
très-attentif;  et  en  m'entrelenant  avec  Dieu  de  choses  si 
intéressantes,  du  pardon  de  mes  péchés  et  des  moyens  de 
me  sauver,  je  ne  crains  point  d'occuper  mon  esprit  de 
choses  étrangères!  Etant  à  genoux,  c'est-à-dire  dans  la  si- 
tuation de  celui  qui  adore  et  qui  supplie,  j'ose  manquer  de 
respect  au  grand  Dieu  h  qui  je  parle,  en  promenant  mon 
esprit  partout  où  je  ne  suis  pas!  0  hypocrisie  bien  crimi- 
nelle! Ai-je  la  foi?  Si  j'ai  la  foi,  n'ai-je  pas  perdu  le  sens?» 

Une  personne  pieuse  chassait  promptement  les  distrac- 
tions en  se   rappelant  cette   maxime   de  saint   Césaire 
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d'Arles  :  «  Quand  on  prie,  on  adore  l'objet  auquel  on 
pense  volontairement.  » 

Celui  qui  était  chargé  de  la  conduite  spirituelle  de  saint 
Louis  de  Gonzague,  lui  faisant  rendre  compte  de  son  inté- 
rieur, l'interrogea  sur  l'article  des  distractions.  «  Avez-vous 
souvent  des  distractions  pendant  l'oraison?»  lui  demanda- 
t-il.  Après  s'être  examiné  quelques  instants,  il  répondit  : 
«  Si  on  réunit  celles  que  j'ai  eues  dans  le  cours  de  six  mois, 
j'en  ai  eu  environ  pendant  l'espace  de  temps  qu'il  faut 
pour  dire  un  Ave  Maria.  »  C'est  une  chose  bien  admi- 
rable; mais  il  faut  savoir  qu'il  ne  négligeait  rien  pour  ta- 
rir en  lui  la  source  des  distractions.  Il  s'appliquait  conti- 
nuellement à  mortifier  tous  ses  sens,  et  il  n'occupait 
jamais  son  esprit  que  de  pensées  propres  à  le  perfection- 
ner dans  la  piété  el  dans  les  sciences  de  son  état. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  travailler  à  tarir  la  source  de 
la  plupart  de  mes  distractions  en  mortifiant  continuelle- 
ment mes  passions  el  en  m'appliquant  à  marcher  toujours 
en  votre  sainte  présence.  Dans  mes  distractions  ,  je  m'hu- 
milierai et  je  pratiquerai  la  patience.  C'est  de  peur  de  vous 
déplaire  que  je  n'occuperai  point  volontairement  mon  es- 
prit de  pensées  étrangères. 

XIV«  JOUR.  —  Toute  la  précaution  de  ceux  qui  se  livrent  à 
l'exercice  de  l'oraison  doit  être  de  conformer  leur  volonté  à  celle 
de  Dieu,  puisque  c'est  en  cela  que  consiste  la  plus  grande  per- 
fection qu'on  puisse  acquérir  ici-bas.  (Suinte  Tltérèae.) 

Se  conformer  en  toutes  choses  à  la  volonté  divine,  tel 
était  le  but  principal  de  toutes  les  oraisons  que  faisait 
cette  grande  sainte. 

Saint  Bernard  disait  à  Dieu  au  commencement  de  toutes 
ses  prières  :  «  Mon  Dieu,  je  vous  offre  cette  prière,  afin  que 
vous  exauciez  l'ardent  désir  que  vous  m'avez  inspiré  de 
connaître  et  de  faire  votre  sainte  volonté. 

Le  pauvre  de  Jésus-Christ,  mort  en  odeur  de  sainteté  à 
Rome  en  1786,  Benoît-Joseph  Labre,  donnait  pour  réponse 
à  ceux  qui  paraissaient  élonnés  de  sa  vie  si  humiliée  et  si 
pénitente:  «  Dieu  le  veut  ainsi,  Dieu  \eut  que  je  marche 
par  cette  voie.  Il  a  tout  disposé  pour  mon  plus  grand  bien 
etpour  mon  salut.  »  Tel  est  le  fruit  qu'il  retira  de  son 
oraison,  qui  était  continuelle. 

Prière.  Seigneur,  inspirez-moi  un  ardent  désir  de  con- 
naître et  d'accomplir  votre  sainte  volonté.  C'est  ce  que  je 
me  proposerai  dans  toutes  les  oraisons  que  je  ferai.  C'est 
Je  fruit  que  je  désire  en  retirer. 
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XVe  JOUR.  —  L'oraison,  ainsi  que  toute  prière  vocale,  doit  être 
humble,  fervente,  persévérante,  accompagnée  de  résignation  et 
de  confiance ,  considérant  qu'on  est  en  la  présence  de  Dieu ,  et 
qu'on  parJe  à  Celui  devant  qui  les  Vertus  célestes  tremblent, 
saisies  de  respect  et  de  crainte.  (Sainte  Madeleine  de  Pazzi.) 

Saint  François  de  Sales  se  comportait  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur  aussi  dévotement  lorsqu'il  priait  en  particulier 
que  lorsqu'il  priait  dans  le  saint  temple  en  public.  Etant 
toujours  alors  dans  une  posture  très-religieuse,  il  avait  les 
veux  fermés,  ou  modestement  baissés,  afin  d'être  plus  re- 
cueilli. Frappée  de  la  sainteté  et  de  la  bonté  de  Dieu,  son 
âme  ne  cessait  de  se  répandre  en  saintes  affections.  On  ne 
pouvait  le  voir  en  cet  état  sans  l'admirer  et  sans  être  tou- 
ché de  pieux,  sentiments.  Dans  le  temps  des  sécheresses 
spirituelles,  il  se  considérait  devant  Dieu  comme  une  statue 
placée  dans  un  appartement,  parce  que  c'est  la  volonté  de 
son  maître  qu'elle  y  soit.  «  0  mon  Dieu,  disait-il,  je  suis 
ici  pour  vous  plaire,  je  ne  désire  que  cela.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  dans  toutes  mes  prières 
je  sois  vivement  frappé  de  votre  souveraine  majesté,  de 
votre  infinie  sainteté  et  de  votre  admirable  bonté.  Dans  le 
temps  des  sécheresses,  des  dégoûts,  je  me  considérerai 
comme  une  statue  placée  dans  un  appartement,  unique- 
ment pour  se  conformer  à  la  volonté  de  son  maître. 

XVIe  JOUR.—  Débarrassez -vous  un  peu  de  tant  de  soins,  et 
prenez  un  peu  de  temps  pour  penser  à  Dieu  et  vous  reposer  en 
lui.  Entiez  dans  le  cabinet  de  votre  cœur,  et  chassez -en  toutes 
choses,  à  la  réserve  de  votre  Créateur  et  de  ce  qui  peut  vous  servir 
pour  le  trouver;  et,  fermant  ensuite  la  porte,  dites-lui  :  Seigneur, 
je  désire  que  votre  volonté  se  fasse,  enseignez-moi  à  la  connaître 
et  à  l'accomplir.  (Saint  Augustin.) 

Saint  François  de  Sales  donnait  au  centre  de  son  âme 
le  nom  de  sanctuaire  de  Dieu,  où  il  n'y  avait  autre  chose 
que  son  âme  et  Dieu.  C'était  le  lieu  de  sa  retraite  et  son 
séjour  ordinaire.  De  là  sa  grande  pureté ,  son  admirable 
simplicité,  sa  profonde  humilité  et  son  union  continuelle 
avec  Dieu. 

Quand  saint  Bernard  se  mettait  en  prière  ou  entrait  dans 
le  saint  temple,  il  disait  :  «  Eloignez-vous  de  moi,  pensées 
inutiles,  affections  terrestres;  et  toi,  ô  mon  âme,  entre 
dans  le  jugement  de  ton  Seigneur.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  consacre  mon  cœur;  faites- 
en  votre  temple,  votre  sanctuaire.  Que  j'y  habite  toujours, 
que  je  vous  y  adore  sans  cesse. 
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XVII»  JOUR.  —  Ceux  qui  peuvent  se  renfermer  dans  le  petit 
ciel  de  leur  àme ,  où  est  Celui  gui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  vont 

§ar  une  excellente  voie;  ils  parviendront  à  boire  à  longs  traits 
e  l'eau  de  la  fontaine  de  vie,  ils  feront  en  peu  de  temps  beau- 
coup de  chemin.  {Suinte  Thérèse.) 

Sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  aimait  beaucoup  la  re- 
traite, se  voyant  surchargée  par  ses  parents  d'occupations 
pénibles  et"  dissipantes ,  se  forma  un  oratoire  dans  son 
propre  cœur,  où  elle  était  continuellement,  sans  que  rien 
fût  capable  de  l'en  retirer.  Elle  y  considérait  son  Dieu,  et 
s'entretenait  amoureusement  avec  lui.  Elle  avait  coutume 
de  dire  que  notre  cœur  est  le  royaume  de  Dieu ,  où  il  fixe 
sa  demeure  quand  on  l'y  adore  comme  les  anges,  avec 
religion  et  amour. 

Une  fervente  religieuse  abhorrait  le  parloir,  et  n'y  allait 
jamais  que  par  pure  nécessité,  de  peur  de  perdre  le  recueil- 
lement. Ses  parents  voulant  lui  persuader  qu'elle  avait  be- 
soin de  délasser  son  esprit  par  quelque  conversation  hon- 
nête, elle  leur  répondit  qu'elle  conversait  continuellement 
avec  Jésus-Christ,  et  qu'on  ne  pouvait  trouver  une  conver- 
sation plus  instructive  et  en  même  temps  plus  délicieuse. 

«  Quelle  source  de  délices  pour  moi,  disait  sainte  Thé- 
rèse, de  me  rappeler  que  j'ai  Dieu  au  dedans  de  moi ,  et 
qu'il  n'y  a  en  moi  que  lui!  » 

Prière.  Mon  Dieu,  vous  êtes  au  dedans  de  moi,  soyez-y 
seul,  régnez-y  sur  toutes  les  puissances  de  mon  âme.  Quel 
bouheur  de  ce  que  mon  cœur  est  votre  demeure,  votre 
royaume,  un  petit  ciel!  Qu'il  est  utile  et  délicieux  de  vous 
avoir  toujours  avec  moi ,  et  de  pouvoir  converser  en  tout 
temps  avec  vous! 

XVIIIe  JOUR.  —  Il  n'est  pas  nécessaire,  en  faisant  l'oraison, 
de  discourir  beaucoup,  et  de  se  servir  en  parlant  à  Dieu  d'ex- 
pressions choisies.  On  peut  se  contenter  de  se  tenir  profondément 
recueilli  en  sa  divine  présence,  lui  représentant  ses  besoins,  et 
l'obligation  qu'il  a  voulu  contracter,  par  amour  pour  nous,  d'y 
subveuir.  {Suinte  Thérèse.) 

Gerson  raconte  qu'un  grand  serviteur  de  Dieu  disait 
souvent  :  «  Depuis  quarante  ans  que  je  m'applique  de  mon 
mieux  à  faire  oraison ,  je  n'ai  point  trouvé  de  meilleur 
moyen  pour  la  bien  faire  que  de  me  présenter  devant 
Diuu  comme  un  enfant,  ou  comme  un  pauvre  mendiant 
aveugle,  nu  et  abandonné.  » 

C'était  cette  espèce  d'oraison  que  faisait  saint  François, 
quand  il  passait  les  nuits  entières  à  répéter  ces  paroles  : 
«  Mon  Dieu,  qu'êtes-vous ,  et  que  suis-je?  »  A  la  vue  d'un 
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Dieu  si  grand  et  si  bon,  il  s'anéantissait  en  pensant  à  son 
néant;  il  était  pénétré  d'une  contrition  que  la  charité  fai- 
sait naître,  et  le  suppliait  avec  larmes  de  se  hâter  de  venir 
au  secours  de  son  affreuse  misère. 

Prière.  Mon  Dieu,  fûtes  que  je  sois  toujours  profondé- 
ment recueilli  en  votre  présence.  Je  vous  exposerai  sans 
cesse  mes  besoins;  souvenez-\ous  que  vous  vous  êtes  en- 
gagé par  amour  à  y  subvenir.  0  vous,  qui  êtes  si  puissant 
et  si  l)on,  hâtez- vous  de  venir  au  secours  de  votre  eutant 
qui  est  dans  la  misère. 

XIX0  JOUR.  —  Il  est  très-avantagpux  et  très-salutaire  de  s'oc- 
cuper successivement  pendant  l'oraison  à  produire  des  ades  de 
louange  et  d'amour  de  Dieu,  à  former  le  désir  et  le  ferme  propos 
de  lui  plaire  eu  toutes  choses;  à  se  réjouir  de  sa  bonté  et  de  ce 
qu'il  est  la  souveraine  perfection;  à  souhaiter  qu'on  lui  rende 
l'houueur  et  la  gloire  qu'il  mérite;  à  se  recommander  à  sa  clé- 
mence, et  à  se  mettre  simplement  devant  lui,  admirant  sa  gran- 
deur et  sa  miséricorde,  et  s'humiliant  à  la  vue  de  ses  propres 
misères;  et  ensuite  être  indifférent  sur  ce  qu'il  voudra  nous 
donner,  soit  l'eau  des  consolations,  soit  les  aridités,  sach.int 
mieux  que  nous  ce  qui  nous  convient  davantage.  Tous  ces  odes 
sont  très-propres  à  remplir  les  volontés  des  saintes  affections.  Le 
grand  point  ne  consiste  pas  à  réfléchir  beaucoup,  mais  à  aimer 
beaucoup.  (Sainte  Thérèse.) 

Le  père  Seigneri  le  jeune  disait  à  un  de  ses  amis,  en  pleu- 
rant :  «  Ne  faites  pas  comme  moi  :  tout  le  temps  de  mes 
études  en  théologie,  j'ai  employé  mon  heure  d'oraison  à 
faire  beaucoup  de  considérations  pour  exciter  en  moi  quel- 
ques pieux  sentiments  :  je  ne  me  recommandais  presque 
jamais  alors  à  Dieu.  Enfin  le  Seigneur  a  daigné  m'éclairer, 
je  ne  fais  maintenant  presque  autre  chose  que  de  me  re- 
commander à  lui  et  de  produire  divers  actes  ;  je  m'en  trouve 
très-bien.  S'il  s'est  fait  en  moi  quelque  changement,  et  si 
j'ai  été  de  quelque  utilité  aux  autres,  il  me  semble  que  je 
le  dois  à  cet  exercice.  » 

Sainte  Jeanne-Françoise  trouvait  ses  délices  dans  la 
considération  des  immenses  perfections  de  Dieu,  et  dans 
le  désir  que  ce  souverain  bien  fût  connu  et  aimé  de  toutes 
ses  créatures. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  point  cesser  de  me  re- 
commander à  vous,  de  vous  louer,  de  m'exciter  à  vous 
aimer,  de  vous  dire  que  je  suis  prêt  à  faire  votre  volonté. 

XXe  JOUR.  —  Imaginez-vous,  pendant  l'oraison,  qu'on  vous 
accablera  d'injures,  et  que  toutes  sortes  d'adversités  vont  fondre 
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sur  vous;  préparez  ensuite  votre  cœur  à  pardonner  parfaitement 
à  tous  ceux  qui  se  seront  élevés  contre  vous,  et  à  supporter  tout 
avec  patience,  à  l'imitation  de  notre  Sauveur.  On  t'ait,  par  ce 
moyeu,  de  grands  progrès  dans  les  voies  de  la  perfection.  {Saint 
P/nh/ipe  de  Néri.) 

Saint  Ignace,  étant  retenu  au  lit  pour  cause  de  maladie, 
examina  sérieusement  s'il  pouvait  lui  arriver  quelque  chose 
qui  fût  capable  de  le  troubler;  et  après  avoir  réllé'-hi  long- 
temps,  el  passé  comme  en  revue  toutes  les  adversités,  il  re- 
connut qu'une  seule  cliose  serait  capable  de  l'affliger  et  de 
lui  enlever  la  paix  de  rame:  c'était  la  destruction  de  la 
compagnie  dont  il  éiait  le  fondateur.  C'est  pourquoi  ayant 
médité  plusieurs  fois  sur  ce  sujet,  il  lui  sembla  ensuite 
que,  si  le  Seigneur  lui  envoyait  cette  croix,  il  ne  lui  fau- 
drait qu'un  quart  d'heure  d'oraison  pour  recouvrer  sa  pre- 
mière tranquillité,  supposé  qu'elle  Jui  eût  été  enlevée  en 
apprenant  une  telle  nouvelle. 

Prière.  0  mon  Sauveur,  qui  avez  été  crucifié  pour  moi, 
je  suis  prêt  à  être  crucifié  pour  vous.  De  quelle  croix 
voulez-vous  me  charger?  Me  voici,  je  ne  me,  plaindrai 
point;  je  vous  bénirai,  je  vous  remercierai. 

XXIe  JOUR.  —  Méditez  tous  les  jours  pendant  quelque  temps 
sur  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Une  seule  méditation  sur  ce  sujet 
bien  laite  vaut  plus  que  si  l'on  faisait,  pendaut  une  année  en- 
tière, de  rudes  pénitences,  ou  que  si  l'on  récitait  chaque  jour  tout 
le  Psautier.  [Albert  le  Grand.) 

C'est  par  la  méditation  continuelle  des  souffrances  du 
Sauveur  que  saint  François  d'Assise,  saint  François  Xavier, 
sainte  Brigitte,  sont  parvenus  à  une  sainteté  si  éminente. 

Le  grand  serviteur  de  Dieu  Benoît-Joseph  Labre  ne  per- 
dait pas  de  vue  Jésus  crucifié.  Lorsqu'il  voyait  un  crucifix, 
il  disait  à  Jésus -Christ  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  avez 
mérité  d'être  crucifié,  c'est  moi.  Cette  croix  ne  devait  pas 
être  faite  pour  vous,  c'est  moi  qui  dois  la  porter,  qui  dois 
y  être  attaché. 

Le  vénérable  Palafox  allait,  par  la  pensée,  se  reposer  suc- 
cessivement sur  les  différents  clous  qui  attachaient  Jésus- 
Christ  à  la  croix,  à  peu  près  comme  un  oiseau  vase  reposer 
sur  les  branches  d'un  arbre.  Là  il  considérait  avec  des  sen- 
timents d'étonnement  et  d'amour  l'affreux  état  où  les  péchés 
des  hommes  avaient  mis  son  divin  Maître,  et  il  suçait  avec 
dévotion  le  sang  précieux  qui  était  sur  ses  adorables  plaies. 

Un  prêtre  à  qui  on  avait  dit  qu'un  jeune  homme  delà  plus 
haute  piété  avait  le  don  d'oraison  dans  un  degré  éminent, 
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l'interrogea  sur  la  manière  dont  il  méditait.  Il  lui  répondit  : 
«  C'est  sur  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  que  je 
fais  presque  toujours  ma  méditation,  et  c'est  dans  mon  cœur 
que  je  la  fais.  Je  m'imagine  toujours,  avant  de  commencer, 
que  j'ai  au  dedans  de  moi  Jésus-Christ  et  la  sainte  Vierge.  Je 
m'adresse  à  Marie,  à  qui  je  donne  habituellement  le  nom  de 
ma  bonne  mère,  et  lui  fais  différentes  questions,  auxquelles 
il  me  semble  entendre  qu'elle  répond  :  ce  qui  excite  mon 
amour  pour  son  divin  fils,  à  qui  je  parle  le  plus  respectueu- 
sement et  le  plus  amoureusement  que  je  puis.  Le  temps  que 
j'ai  destiné  pour  méditers'écoulesansque  je  m'enaperçoive, 
et  il  arrive  souvent  que  je  ne  puis  perdre  de  vue,  pendant  la 
journée,  l'état  où  j'ai  considéré  le  matin  mon  aimable  Sau- 
veur.» Le  prêtre,  ravi  de  tout  ce  que  disait  ce  jeune  homme, 
lui  demanda  quelles  étaient  les  questions  qu'il  faisait  à  la 
sainte  Vierge.  Il  le  satisfit  en  ajoutant  :  «  Quand  j'ai  salué  la 
sainteViergeJeluidis:  «  Ma  bonne  mère,  quel  est  celui  que 
je  vois  proche  de  vous,  tout  couvert  d'horribles  plaies  et 
tout  en  sang?  Quand  ce  serait  le  plus  scélérat  des  hommes, 
pourrait-on  n'être  pas  touché  de  compassion?—  C'est  Jésus- 
Christ  mon  fils,  me  répond-elle.  —  Quoi  !  c'est  votre  fils,  le 
Fils  uniq  ue  de  Dieu  fait  homme  en  vous  !  Qu'est-ce  qui  l'a  mis 
en  cet  affreux  état?  »  Elle  me  répond  :  «  Ce  sont  les  hommes, 
c'est  vous,  ce  sont  vos  péchés. — Quoi  !  c'est  moi  qui  ai  traité 
ainsi  le  Fils  de  Dieu  !  Voilà  ce  que  j'ai  fait  en  péchant!  oh! 
que  je  suis  coupable  !  Mais  qu'est-ce  qui  a  porté  Jésus-Christ 
à  souffrir  ainsi?  Ne  pouvait-il  pas  me  puuir,  et  ne  pas  souf- 
frir? »  Elle  me  répond:  «  Il  a  souffert  très- volontairement 
c'estpourvousempêcherd'ètreprécipité  dans  l'enfer  qu'ila 
voulu  souffrir  jusqu'à  cetexcès  ;  ce  qui  l'a  déterminé  à  souf- 
frir pourvous  et  à  votre  place,  c'est  l'amour,  et  uniquement 
l'amour;  il  vous  a  aimé,  et  il  s'est  livré  pour  vous,  afin  de 
vous  délivrer  de  l'esclavage  du  péché  et  de  l'enfer,  et  de  vous 
obtenir  une  place  dans  le  ciel  ;  il  vous  a  mérité  par  ses  souf- 
frances les  grâces  dont  vous  avez  besoin  pour  y  arriver. 
—  0  ma  très-bonne  mère,  dites-moi  ce  que  je  dois  faire, 
je  suis  prêt  à  tout.  »  Elle  me  répond  :  «  Allez  demander 
pardon  à  mon  fils,  votre  Sauveur,  des  péchés  que  vous 
avez  commis;  témoignez -lui  votre  reconnaissance  de  ce 
qu'il  a  fait  pour  vous  de  si  grandes  choses;  offrez-vous 
entièrement  à  lui  par  amour;  promettez-lui  de  lui  obéir 
et  de  l'imiter;  suppliez-le  de  venir  sans  cesse  à  votre  se- 
cours. »  Je  vais  alors  à  Jésus -Christ,  et  je  fais  tout  ce 
que  la  très-sainte  Vierge  m'a  conseillé.  » 
Prière.  0  mon  aimable  Rédempteur,  gravez  bien  profon- 
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dément  dans  mon  cœur  votre  douloureuse  Passion.  Faites 

3ue  j'y  pense  sans  cesse,  et  que  je  brûle  continuellement 
'amour  pour  vous. 

XXIIe  JOUR.  —  Un  ami  visite  souvent  un  ami  auprès  de  qui 
il  demeure,  lui  souhaitant  le  matin  le  bonjour,  et  le  soir  une 
bonne  nuit,  saisissant  de  plus  l'occasion  de  s'entretenir  avec  lui 
dans  la  journée.  Faites  de  même  plusieurs  visites  à  Jésus-Christ 
an  très-saint  Sacrement,  si  vos  occupations  le  permettent.  C'est 
surtout  au  pied  des  autels  qu'on  fait  bien  l'oraison.  Dans  toutes 
les  visites  que  vous  ferez  à  Notre-Seigneur,  offrez  plusieurs  fois 
son  précieux  sang  au  Père  éternel;  vous  éprouverez  que  ces  vi- 
sites sont  tirs-propres  à  faire  croître  en  vous  l'amour.  (Sai?ite 
Madeleine  de  Pazzi.) 

Une  personne  pieuse  qui  était  souvent  obligée  de  sortir 
de  sa  maison  pour  des  devoirs  d'état,  ne  passait  jamais 
devant  une  église  sans  y  entrer,  pour  rendre  à  Jésus- 
Christ  ses  hommages  et  se  recommander  à  lui. 

Saint  Vincent  de  Paul  visitait  le  saint  Sacrement  aussi  sou- 
vent qu'il  pouvait  ;  c'était  auprès  de  Jésus-Christ  qu'il  allait 
se  reposer  de  ses  grandes  occupations.  Il  y  était  comme 
anéanti  en  la  présence  du  Sauveur,  que  sa  foi  lui  montrait 
plus  clairement  que  s'il  l'eût  vu  des  yeux  de  sa  chair.  Sa 
modestie  admirable,  qui  naissait  de  sa  profonde  religion, 
frappait  tous  ceux  qui  le  considéraient.  Lorsqu'on  lui  de- 
mandait son  avis  sur  quelque  affaire  difficile ,  il  recourait 
comme  Moïse  aux  divins  tabernacles  pour  consulter  l'oracle 
de  la  vérité.  Il  ne  sortait  jamais  sans  aller  auparavant  vers 
Notre-Seigneur  lui  demander  sa  bénédiction;  et,  à  son  re- 
tour, il  se  présentait  de  nouveau  devant  lui  pour  le  remercier 
des  grâces  qu'il  lui  avait  faites,  et  lui  demander  pardon 
des  fautes  qu'il  avait  commises.  On  pouvait  dire  que  son 
cœur  restait  en  adoration  devant  le  très-saint  Sacrement, 
tandis  qu'il  en  était  éloigné  de  corps.  Il  aurait  voulu  que  ses 
obligations  lui  eussent  permis  d'y  faire  oraison  toute  sa  vie. 

On  appelait  à  Rome  le  serviteur  de  Dieu  Benoît-Joseph 
Labre  le  pauvre  des  quarante  heures,  parce  qu'il  passait 
chaque  jour  la  plus  grande  partie  de  la  journée  dans  celle 
des  églises  où  le  très-saint  Sacrement  était  exposé  à  la 
vénération  des  âmes  fidèles.  Tout  le  temps  qu'il  n'y  réci- 
tait pas  l'office  divin ,  ou  n'y  faisait  pas  d'autres  prières 
vocales,  il  paraissait  être  en  extase.  «  C'est  un  saint,  » 
disaient  au  sortir  de  l'église  ceux  qui  l'avaient  vu. 

Prière.  0  mon  aimable  Sauveur,  que  mon  cœur  soit 
toujours  en  adoration  au  pied  de  vos  autels.  Je  voudrais 
pouvoir  y  faire  oraison  tout  le  reste  de  ma  vie. 
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XXIIIe  JOUR.  —  Il  importe  extrêmement,  pour  faire  oraison , 
de  se  connaître  soi-même.  Celui  qui  se  oonnatt  bien  voit  claire- 
ment qu'il  est  rempli  de  toutes  sortes  de  misères,  et  à  cette  vue 
il  s'humilie  et  se  confond  devant  la  souveraine  majesté  de  son 
Dieu.  Quoi!  s'écrie  t-il,  le  Seigneur  a  tant  fait  pour  moi,  et  j'ai 
fait  si  peu  pour  lui!  Je  l'ai  offensé  si  souvent,  lui  que  j'avais  taut 
de  raisons  d'aimer!  {Soude  Théièse.) 

Un  jeune  anachorète  disait  à  son  maître:  «  Il  me  semble, 
mon  père,  <|ue  je  suis  vettucu* ,  que  je  suis  agréable  aux 
yeux  du  Seigneur.  —  Celui  qui  ne  voit  point  ses  péchés, 
lui  répondit  le  vieillard,  se  persu.ule  toujours  être  bon; 
mais  celui  qui  réfléchit  sur  les  péchés  dont  il  s'est  rendu 
coupable  est  bien  éloigné  de  penser  ainsi.  » 

Saint  François  de  Burgia  meltait  deux  heures,  chaque 
jour,  à  examiner  ses  dispositions  pour  parvenir  à  se  bien 
connaître,  et  par  le  moyen  de  cet  exercice  salutaire  il 
conçut  une  si  basse  idée  de  lui-même,  qu'il  était  dans  l'é- 
tomîement  de  ce  que  tous  ne  le  méprisaient  pas,  ne  l'in- 
sultaient pas,  ne  le  maltraitaient  pas.  C'est  surtout  par  là 
qu'il  devint  humble  et  homme  d'oraison. 

Le  serviteur  de  Dieu  Benoît-Joseph  Labre  avait  tellement 
puisé  dans  l'oraison  l'horreur  de  lui-même,  qu'il  était  avide 
d'humiliations.  Rien  n'était  plus  délicieux  pour  lui  que  de 
recevoir  des  outrages.  Un  digne  prêtre  qui  l'estimait  beau- 
coup voulut,  par  respect,  lui  baiser  les  pieds:  c'est  peut- 
être,  de  toutes  les  mortifications  qu'il  a  eues  à  souffrir, 
celle  qui  lui  fut  la  plus  pénible.  «  Que  voulez-vous  faire? 
dit-il  :  est-ce  parce  que  j'ai  l'esprit  d'un  vagabond,  et  que 
j'en  mène  la  vie? 

Prière.  0  mon  Dieu,  que  n'avez-vous  pas  fait  pour  moi, 
et  qu'ai-je  fait  pour  vous?  J'avais  tant  de  raisons  de  vous 
aimer,  et  je  n'ai  fait  presque  autre  chose  que  vous  offen- 
ser! Pardon,  Seigneur,  mille  et  mille  pardons! 

XXIVe  JOUR.  —  Le  grand  ouvrage  de  notre  perfection  naît, 
s'accroît  et  se  consomme  par  le  moyen  de  deux  exercices  qui  sont 
aisés,  mais  bien  précieux.  Ces  exercices  sont  les  aspirations  fré- 
quentes et  la  considération  de  Dieu.  Les  aspirations  sont  certains 
élancements  de  l'âme  vers  Dieu;  ces  élancements  sont  d'autant 
plus  efficaces  qu'ils  sont  plus  véhéments  et  plus  amoureux.  Cette 
considération  de  Dieu  est  d'autaut  plus  utile  que  les  regards  vers 
Dieu  sont  plus  simples.  On  ne  peut  imaginer  le  pouvoir  qu'ont 
ces  deux  exercices  pour  nous  tenir  dans  le  devoir,  nous  soutenir 
dans  les  tentations,  nous  relever  après  nos  chutes,  et  nous  unir 
étroitement  à  Dieu.  On  peut  les  faire  aisément  en  tous  lieux  et  en 
tout  temps.  Ces  exercices  devraient  nous  être  aussi  familiers  qu'il 
nous  est  aisé  d'aspirer  ou  de  respirer.  {Saint  François  de  Sales.) 
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Toutes  les  fois  que  saint  Ignace  entendait  l'horloge  sonner, 
il  se  recueillait  en  lui-même,  et  élevait  son  cœur  à  Dieu. 

Saint  Vincent  de  Paul  était  exact  à  la  même  pratique. 
Quand  il  aurait  été  en  la  compagnie  des  personnes  de  la 
première  qualité,  il  se  découvrait  alors  parsignede  religion, 
et  faisait  quelque  aspiration  sainte.  Lorsqu'il  était  seul,  il 
disait  ordinairement:  «  0  mon  Dieu  !  ô  divine  bonté  !  quand 
nous  ferez-vous  la  grâce  d'être  entièrement  à  vous?  » 

Saint  Thomas  d'Âquin  faisait  très-souvent  des  oraisons 
jaculatoires,  étant  à  table,  quand  il  étudiait,  lorsqu'il  sor- 
tait de  sa  chambre,  et  lorsqu'il  y  retournait.  Il  n'y  man- 
quait jamais  quand  il  passait  d'un  exercice  à  un  autre. 

Cassien  rapporte  que  les  moines  d'Egypte  disaient  fré- 
quemment ces  paroles  du  prophète  :  «  Deus,  in  adjutoriUm 
meum  intende  ;  Domine,  ad  adjuvandurn  me  festina:  Sei- 
gneur, venez  à  mon  secours;  hâtez-vous  de  m'aider.  »  Des 
anachorètes  d'une  éminente  vertu  s'étant  assemblés  pour 
délibérer  entre  eux  quelle  était  la  meilleure  de  toutes  les 
pratiques  de  piété,  conclurent  que  c'était  celle  de  pro- 
noncer souvent  ces  paroles  avec  beaucoup  d'humilité  et 
un  grand  désir  d'être  exaucé. 

Le  vénérable  Palafox  disait  très-souvent  chaque  jour  : 
«  Seigneur,  tenez-moi  bien,  afin  que  je  vous  tienne  et  que 
je  ne  me  sépare  pas  de  vous;  je  ne  désire  que  vous,  qui 
êtes  mon  Dieu  et  mon  tout.  » 

Le  gardien  de  l'hospice  où  se  retira  pendant  plusieurs 
années  le  serviteur  de  Dieu  Benoît-Joseph  Labre  a  attesté 
qu'il  répétait  souvent  en  différents  temps  de  la  nuit,  avec 
beaucoup  de  dévotion  :  «  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi;  ô 
mon  Dieu,  prenez  pitié  de  moi.  » 

Prière.  O  mon  Dieu,  comment  mon  cœur  ne  vous  dit-il 
pas  :  Je  vous  aime,  aussi  souvent  que  je  respire?  Que  ce 
cœur  si  ingrat  devienne  enfin  reconnaissant  !  Que  ce  cœur, 
qui  a  été  tout  de  glace  pour  vous,  soit  embrasé,  consumé 
de  votre  amour! 

XXVe  JOUR. —  Il  y  a  une  pratique  qui  est  d'une  très-grande 
utilité  :  c'est  de  s'élever  à  Dieu  par  la  considération  de  toutes  les 
choses  que  l'on  voit,  admirant  en  elles  ses  adorables  perfections, 
l'amour  qu'il  nous  porte,  et  l'obligation  où  nous  sommes  de  le 
servir  fidèlement.  (L'auteur  du  Combat  spirituel.) 

C'était  la  pratique  continuelle  de  saint  François  de  Sales, 
qui  l'avait  puisée  dans  ce  livre  excellent  intitulé  le  Combat 
8pirituel,aonti\  faisait  un  si  grand  cas,  qu'il  le  portait  tou- 
jours sur  lui.  En  voyant  la  beauté  des  campagnes,  il  disait  : 


168  SEPTEMBRE 

«  Nous  sommes  des  champs  que  Dieu  a  cultivés.  »  Eu  -voyant 
des  églises  magnifiques  et  bien  ornées,  il  disait  :  «  Nous 
sommes  les  temples  du  Dieu  vivant;  pourquoi  nos  âmes  ne 
sont- elles  pas  ornées  de  vertus?  »  En  voyant  des  fleurs  : 
«  Quand  est-ce  que  nos  fleurs  seront  accompagnées  de 
fruits?  »  S'il  voyait  des  peintures  rares  et  précieuses,  il 
faisait  cette  réflexion:  «Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  l'âme, 
qui  est  faite  à  l'image  de  Dieu.  »  S'il  voyait  des  jardins  : 
Ouand  est-ce  que  celui  de  notre  âme  aura  de  belles  fleurs 
et  abondera  en  bons  fruits,  sera  bien  cultivé,  bien  décoré?  » 
A  la  vue  d'une  fontaine,  il  soupirait  après  l'heureux  jour 
où  nous  boirons  sans  interruption  dans  les  sources  du 
Sauveur.  A  la  vue  d'un  fleuve,  il  disait  :  «  Quand  irons- 
nous  à  Dieu,  comme  ces  eaux  vont  à  la  mer?  »  Enfin,  il 
ne  voyait  rien  qui  ne  lui  montrât  Dieu,  qu'il  aimait,  rien 
qui  ne  l'élevât  vers  lui,  qui  ne  l'attachât  à  lui. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  vous  voie  partout  et  en 
toutes  choses  ;  faites  que  tout  m'élève  vers  vous,  m'attache 
à  vous,  me  fasse  croître  dans  votre  amour. 

XXVIe  JOUR.  —  Il  y  a  une  certaine  manière  de  prier  qui  est  très- 
facile  et  très-utile,  c'est  d'être  continuellement  en  la  présence  de 
Dieu  de  manière  que  la  vue  de  Dieu  produise  en  nous  une  union 
intime,  une  vue  simple  et  parfaite.  Oh!  que  cette  manière  de 
prier  est  précieuse!  (Sai?it  François  de  Sales.) 

Saint  Louis  de  Gonzague  ne  trouvait  rien  de  plus  facile 
que  d'être  uni  continuellement  à  Dieu  parla  pensée  et  les 
sentiments.  Il  sentait  autant  de  difficultés  pour  ne  pas 
s'occuper  de  Dieu  que  les  autres  en  trouvent  pour  y  penser 
sans  cesse.  Son  esprit  n'était  distrait  de  Dieu  que  dans  le 
temps  du  sommeil,  et  même  ,  s'il  avait  alors  des  songes, 
Dieu  en  était  toujours  l'objet. 

On  disait  au  zélé  prêtre  Bernard,  appelé  le  Pauvre  Prêtre  : 
«  Vous  ne  cessez  jamais  de  parler  de  Dieu,  vous  en  parlez 
trop  souvent.  —  Je  ne  puis  m'en  empêcher,  répondit- il  ;  on 
parle  de  ce  qui  est  présent  à  l'esprit  et  de  ce  que  le  cœur 
aime.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  sois  toujours  en  votre 
sainte  présence,  et  que  la  pensée  de  vos  perfections,  de 
vos  bienfaits  et  de  votre  amour  me  réjouisse  et  m'unisse 
à  vous  très-intimement. 

XXVIIe  JOUR.  —  Si  quelqu'un  marchait  continuellement  pen- 
dant un  an  en  la  présence  de  Dieu,  nous  le  trouverions  à  la  lin 
de  cette  année-là  au  sommet  de  la  perfection.  {Sainte  Thérèse.) 

Un saintabbé donnait  cetavisàundeses  disciples:  «Mon 
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fils,  travaillez  à  ne  pas  perdre  Dieu  de  vue;  pensez  à  chaque 
instant  qu'il  est  avec  vous,  qu'il  vous  considère  :  c'est  là  le 
moyen  des  moyens  pour  arriver  bientôt  à  la  perfection.  Le 
Seigneur  lui-même  enseigna  ce  moyen  à  Abraham  en  lui 
disant  :  «  Marche  devant  moi ,  et  sois  parfait.  »  Le  jeune 
homme  fut  convaincu  de  l'excellence  de  ce  moyen;  il  le 
mit  en  pratique,  ce  fut  bientôt  un  modèle  de  sainteté. 

Benoît-Joseph  Labre  était  toujours  vivement  frappé  de  la 
présence  du  Seigneur.  On  s'apercevait  aisément  en  tout 
lieu,  en  tout  temps,  par  la  modestie  de  ses  regards  et  l'air 
de  sainteté  qui  brillait  sur  son  visage,  qu'il  n'était  occupé 
que  de  Dieu.  Un  prêtre  l'ayant  chargé  de  porter  une  lettre 
à  un  monastère  de  religieuses  disait  :  «  J'ai  envoyé  à  ces 
religieuses  un  saint  qui  passe  toute  sa  vie  en  prière.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  marche  continuellement 
en  votre  présence,  que  je  ne  vous  perde  jamais  de  vue, 
que  je  pense  à  chaque  instant  que  vous  êtes  avec  moi, 
que  vous  me  considérez.  Faites  que  ce  souvenir  continuel 
de  vous  me  remplisse  d'amour  pour  vous. 

XXVIIIe  JOUR.  —  Presque  toutes  les  fautes  que  les  personnes 
religieuses  l'ont  contre  leurs  règles  et  daus  leurs  exercices  de 
piété  proviennent  de  la  facilité  avec  laquelle  elles  perdent  la 
présence  de  Dieu.  (Saint  François  de  Sales.) 

«  On  ne  manque  pas  de  respect  à  un  roi  en  sa  présence, 
et  lorsqu'on  pense  qu'on  est  sous  ses  yeux  ;  pècherions-nous 
contre  Dieu,  qui  est  là  présent  et  qui  nous  voit,  si  nous  pen- 
sions à  lui?  »  disait  un  saint  prêtre.  Pourquoi  les  saints  qui 
sont  dans  le  ciel  ne  pèchent-ils  pas,  et  ne  peuvent-ils  pas 
pécher?  C'est  qu'ils  ne  cessent  point  de  contempler  Dieu. 

«  Pensez  à  moi,  et  je  penserai  à  vous,  »  disait  le  Seigneur 
à  une  sainte.  Il  voulait  lui  faire  entendre  que  le  souvenir 
continuel  de  Dieu  est  un  excellent  moyen  non-seulement 
pour  ne  pas  offenser  Dieu,  mais  encore  pour  être  comblé 
de  ses  faveurs. 

Une  personne  pieuse  disait  à  son  directeur  :  «  Mon  père, 
les  jours  où  je  pense  moins  à  Dieu  sont  les  jours  où  je  pèche 
plus  souvent  ;  donnez-moiquelque  pratique  pour  ne  jamais 
cesser  de  penser  à  Dieu.  »  Il  lui  donna  les  pratiques  sui- 
vantes,dont  elle  setrouva  très-bien:  «  l°Demandez  àDieu, 
dans  toutes  vos  prières,  les  grâces  dont  vous  avez  besoin  pour 
marcher  continuellement  en  sa  sainte  présence.  2°  Quand 
vous  \  olis  apercevrez  qu'une  demi-heure  s'est  écoulée  sans 
avoir  penséàlui,  humiliez-vous-en,  etdites-luiavec  amour: 
0  Dieu  si  aimable,  comment  ai -je  pu  passer  un  temps  si- 
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considérable  sans  m'occuper  de  vous?  3°  Fixez  très-sou- 
vent les  yeux  sur  une  image  de  dévotion,  animant  alors 
votre  foi.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  vous  ai  offensé  que  parce  que 
j'ai  cessé  de  penser  à  vous:  faites  que  je  vous  voie  partout 
et  en  tout,  que  je  sois  si  vivement  touché  de  vos  perfec- 
tions, que  je  ne  vous  offense  plus,  et  que  je  vous  aime 
autant  que  je  puis  vous  aimer. 

XXIXe  JOUR.  —  Il  y  a  une  certaine  manière  de  marcher  en  la 
présence  de  Dieu  avec  laquelle,  si  l'àme  veut,  elle  peut  être  tou- 
jours en  oraison  et  continuellement  enflammée  d'amour  pour 
Dieu  :  c'est  de  penser  dans  ses  différentes  occupations  qu'on  fait 
la  volonté  de  Dieu,  et  de  s'en  réjouir.  {Rodriguez.) 

Saint  François  de  Sales,  plusieurs  années  avant  sa  mort, 
ne  pouvait  pas  souvent  donner  beaucoup  de  temps  à  l'orai- 
son, se  trouvant  accablé  d'affaires  qui  regardaient  la  sanc- 
tification du  prochain.  Sa  fille  en  Notre-Seigneur  sainte 
Jeanne-Françoise  lui  demanda  un  jour  s'il  avait  fait  l'orai- 
son. «  Non,  répondit-il;  mais  je  fais  ce  qui  vaut  bien  l'o- 
raison. »  C'est  qu'il  se  tenait  uni  continuellement  avec 
Dieu.  «  Il  convient  en  ce  monde,  disait-il,  défaire  l'oraison 
d'œuvres  et  d'actions.  »  Sa  vie  était,  par  ce  moyen,  une 
oraison  continuelle.  Non  content  de  jouir  d'une  union  déli- 
cieuse avec  Dieu  par  l'oraison  qu'il  faisait  en  certain  temps, 
quand  il  le  pouvait,  il  lui  était  encore  uni  tout  le  jour,  par 
la  joie  qu'il  avait  constamment  de  faire  sa  très-sainte  vo- 
lonté. 

Prière.  Mon  Dieu ,  accordez-moi  la  grâce  de  vous  être 
continuellement  uni  par  l'amour  en  pensant  que  je  fais 
votre  volonté  et  en  me  réjouissant  de  la  faire. 

XXXe  JOUR.  —  L'oraison  la  plus  sublime  et  la  plus  parfaite, 
c'est  la  contemplation;  mais  cette  espèce  d'oraison  est  entière- 
ment l'œuvre  de  Dieu,  étant  surnaturelle  et  bien  au-dessus  de 
notre  capacité.  Tout  ce  que  l'àme  peut  faire  par  rapport  à  la 
contemplation,  c'est  de  s'y  disposer;  or  le  meilleur  moyen  de 
s'y  disposer,  c'est  d'avoir  de  grands  sentiments  d'bumilité ,  de 
travailler  à  acquérir  toutes  les  vertus,  et  surtout  la  charité  fra- 
ternelle et  l'amour  de  Dieu,  et  d'être  bien  résolu  de  faire  en  toutes 
choses  la  volonté  de  Dieu,  de  marcher  par  la  voie  des  croix,  et  de 
faire  mourir  l'auiour-propre,  qui  consiste  à  vouloir  plus  se  sa- 
tisfaire soi-même  qu'à  contenter  Dieu.  [Suinte  Thérèse.) 

Cette  sainte  prit  ce  moyen  de  sanctification,  et  c'est  ce 
qui  fit  que  le  Seigneur  l'éleva  à  une  si  haute  contemplation 
et  lui  prodigua  des  dons  si  rares. 
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On  demanda  à  saint  Antoine  comment  il  pouvait  passer 
les  nuits  entières  en  prière.  Il  répondit:  «  Je  n'ai  jamais 
su  en  quoi  consiste  la  vraie  contemplation  tant  que  je  me 
suis  cherché  moi-même  ;  mais  quand  j'ai  eu  purifié  mon 
esprit  de  toute  pensée  capable  de  donner  de  l'inquiétude, 
et  ai  eu  dépouillé  mon  cœur  de  toute  affection  terrestre, 
j'ai  commencé  à  goûter  cet  admirable  fruit  de  la  volonté 
de  Dieu,  que  les  âmes  bien  pures  ont  coutume  de  goûter 
dans  la  contemplation.  » 
Une  personne  très-eclairéedans  les  voies  de  Dieu  disait: 
J'ai  connu  par  mon  expérience  que,  pour  apprendre  la 
théologie  mystique,  il  faut  plus  étudier  le  crucifix  que  les 
livres  :  c'est-à-dire  qu'il  faut  plus  travailler  à  pratiquer  les 
vertus,  à  imiter  Jésus-Christ,  à  mener  une  vie  pure,  à 
prier  avec  ferveur,  à  faire  fidèlement  et  à  souffrir  constam- 
ment ce  que  Dieu  veut  de  nous  en  mourant  à  nous-mêmes, 
que  de  nous  appliquer  à  lire  beaucoup.  » 

Prière.  0  mon  Sauveur,  je  veux,  à  votre  exemple, 
m'humilier  sans  cesse,  pratiquer  vos  vertus,  produire 
beaucoup  d'actes  d'amour,  exercer  des  œuvres  de  misé- 
ricorde, me  réjouir  de  l'accomplissement  de  votre  volonté, 
porter  ma  croix  à  votre  suite,  ne  chercher  jamais  à  me 
satisfaire,  ne  désirer  autre  chose  que  de  vous  contenter. 
Faites  que  j'aie  une  grande  union  avec  vous. 
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CONFIANCE 

Confidite. 

Ayez  confiance.  (S.  Marc,  n,  50.) 

Ier  JOUR.  —  Rien  n'est  impossible  à  Dieu,  puisque  sa  puis- 
sance est  infime.  Rien  n'est  difficile  à  Dieu,  puisque  sa  sagesse 
est  pareillement  infinie.  Dieu  désire  notre  bien  d'un  désir  infini, 
puisque  sa  bonté  est  sans  bornes.  Quoi  de  plus  capable  de  nous 
inspirer  une  plus  grande  confiance  en  Dieu?  (  L'auteur  du  Combat 
spirituel.) 

Saint  François  de  Sales  était  rempli  d'une  si  grande  con- 
fiance en  Dieu,  qu'au  milieu  des  plus  grands  désastres  rien 
n'était  capable  de  troubler  la  paix  de  son  âme.  «  Je  ne  puis 
me  persuader,  disait-il  souvent,  que  celui  qui  croit  une 
Providence  infinie,  s'étendant  jusqu'aux  plus  vils  vermis- 
seaux, n'attende  pas  du  bien  de  tout  ce  qu'elle  permet  qui 
lui  arrive.  » 

La  grande  confiance  qu'un  homme  a  en  Dieu ,  croyant 
qu'il  peut,  qu'il  sait  et  qu'il  désire  de  l'aider  dans  toutes 
les  occasions,  est  très -agréable  à  Dieu;  elle  gagne  son 
cœur,  elle  lui  fait  une  telle  violence,  que  Dieu  ne  peut 
point  ne  pas  le  combler  de  sesfaveurs,  àcause  de  la  gloire 
qu'il  lui  procure  en  lui  donnant  cette  marque  de  sa  par- 
faite dépendance  et  de  son  amour.  Le  Seigneur  fit  connaître 
cette  vérité  à  sainte  Gertrude,  ce  qui  l'anima  de  la  plus 
vive  confiance. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  crois  que  vous  pouvez,  que  vous 
savez,  et  que  voulez  me  rendre  heureux;  vous  n'exigez 
de  moi  que  mon  amour;  je  vous  aime,  et  je  me  confie  en 
vous. 

IIe  JOUR.  —  Il  est  certain  que  Dieu  désire  ce  qui  est  plus  avan- 
tageux pour  nous,  beaucoup  plus  que  nous  ne  le  désirons  nous- 
mêmes.  Il  sait  mieux  que  nous  par  quel  moyen  ce  qui  nous  est 
le  plus  avantageux  peut  nous  arriver.  Le  choix  de  ces  moyens 
est  entièrement  dans  ses  mains,  puisque  c'est  lui  qui  dispose  de 
tout,  qui  règle  tout  dans  le  monde.  Il  est  certain  que,  dans  les 
accidents  qui  peuvent  nous  arriver,  ce  qui  arrivera  sera  toujours 
meilleur  pour  nous.  (Saint  Augustin.) 

Saint  François  de  Sales,  sachant  que  tous  les  accidents, 
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sans  exception,  arrivent  par  Tordre  de  la  divine  Providence, 
se  reposait  en  elle  avec  une  plus  grande  tranquillité  que 
n'en  a  un  petit  enfant  qui  est  sur  le  sein  de  sa  mère.  Il 
disait  que  le  Seigneur  lui  avait  donné  cette  leçon  dès  sa 
jeunesse,  et  que  si,  n'étant  plus  dans  le  monde,  il  y  reve- 
nait, il  mépriserait  bien  plus  qu'il  n'avait  fait  la  prudence 
humaine,  et  se  laisserait  entièrement  gouverner  par  la  di- 
vine  Providence. 

«  Servons  toujours  bien  le  bon  Dieu,  et  il  ne  nous  aban- 
«  donnera  pas  ,  »  écrivait  à  ses  parents  le  grand  serviteur 
de  Dieu  Benoît-Joseph  Labre. 

Prière.  0  Dieu,  qui  êtes  mon  père,  je  me  repose  en  vous 
comme  un  petit  enfant  qui  est  sur  le  sein  de  sa  mère;  non, 
vous  ne  m'abandonnerez  pas,  si  je  vous  sers  avec  amour. 

IIIe  JOUR.  —  Voulez-vous  une  assurance  que  vous  pouvez  et 
que  vous  devez  vous  confier  en  Dieu?  eD  voici  une.  Le  Seigneur 
vous  dit  :  Je  ne  vous  abandonnerai  jamais  ^  je  serai  toujours  avec 
vous.  Si  un  honnête  homme  qui  serait  puissant  vous  promettait 
tout  cela,  vous  vous  confieriez  en  lui;  Dieu  vous  le  promet,  et 
vous  doutez!  Voulez -vous  donc  un  fondement  plus  sur  que  la 
parole  de  Dieu ,  qui  est  infaillible  ?  Oui,  oui,  il  1  a  promis,  il  l'a 
écrit,  il  a  engagé  sa  parole;  vous  l'outrageriez  si  vous  n'aviez  en 
lui  une  grande  confiance.  (Saint  Augustin.) 

Saint  Hugues,  évêque  de  Langres,  étant  pendant  une  nuit 
troublé  et  affligé  d'un  accident  dont  il  lui  semblait  qu'il 
était  menacé,  rentra  en  lui-même  et  se  frappa  bientôt  la 
poitrine,  en  disant  :  «  Misérable  que  je  suis!  Dieu  a  promis 
de  nous  assister  dans  nos  tribulations,  et  je  crains!  S'il 
m'arrive  quelque  chose  de  fâcheux,  ne  sera-ce  pas  par  la  per- 
mission de  Dieu ,  et  ne  pourrai  -je  pas  en  tirer  avantage?  » 

Sainte  Rose  de  Lima,  fille  d'une  mère  qui  était  naturel- 
lement peureuse  et  craintive,  ne  l'était  pas  moins  qu'elle. 
Elle  ne  serait  pas  allée  seule,  sans  lumière,  d'une  chambre 
à  une  autre  chambre,  si  ce  n'eût  été  pour  prier,  car  elle 
cessait  alors  de  craindre,  ou  elle  surmontait  toute  crainte. 
S'étant  retirée  un  soir  pour  prier  dans  un  jardin,  elle  y  de- 
meura beaucoup  plus  longtemps  qu'elle  n'avait  coutume  , 
ce  qui  fit  penser  à  sa  mère  qu'il  lui  était  peut-être  arrivé 
quelque  chose  de  fâcheux;  cette  mère  tendre  voulut  s'en 
éclaircir  en  allant  voir  ce  qui  en  était  ;  mais  ,  ne  pouvant  se 
déterminer  à  y  aller  seule  ,telle  pria  son  mari  de  l'accom- 
pagner. Dès  que  Rose  les  vit,  elle  mit  fin  à  sa  prière,  s'ex- 
cusa de  ce  qu'elle  avait  demeuré  tant  de  temps,  et  s'en  re- 
tourna aveceux.  En  chemin  elle  fit  cette  réflexion  :  «  Quoi  ! 
ma  mère,  toute  peureuse  qu'elle  est,  n'a  pas  eu  peur  en 
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venant  me  chercher,  parce  qu'elle  était  avec  son  mari  ;  et 
moi  je  pourrais  craindre  quelque  chose,  moi  qui  suis  tou- 
jours accompagnée  de  mon  divin  époux,  moi  qui  l'ai  à  côté 
de  moi  et  au  milieu  de  mon  cœur!  »  Cette  pensée  dissipa 
pour  toujours  ses  terreurs  paniques,  et  au  milieu  des  sujets 
de  crainte  elle  disait  :  «  Non  timebo  rnala,  quoniamtume-, 
cum  es  :  Je  ne  craindrai  rien,  puisque  vous  êtes  avec  moi.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  j'ai  en  vous  la  plus  grande  confiance  : 
vous  avez  dit  :  Je  ne  vous  abandonnerai  jamais;  je  serai 
toujours  avec  vous.  Quel  outrage  je  vous  ferais,  si  je  ne 
croyais  pas  à  votre  parole,  vous  qui  êtes  la  vérité  même! 

IVe  JOUR.  —  Nous  sommes  certainement  convaincus  que  les 
vérités  de  la  foi  ne  peuvent  nous  tromper,  et  cependant  nous  n'a- 
gissons pas  comme  si  nous  en  étions  convaincus.  Nous  consultons 
plutôt  ce  que  uous  dit  la  prudence  humaine  que  la  foi.  De  là  le 
peu  d'avancement  que  nous  faisons  dans  la  vertu.  De  là  encore 
le  peu  de  succès  que  nous  avons  en  traitant  les  affaires  qui  re- 
gardent la  gloire  de  Dieu.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Saint  Antoine  et  saint  François  d'Assise  n'arrivèrent  à 
une  si  haute  perfection  que  parce  qu'ils  suivirent  le  conseil 
de  l'Evangile:  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez  tout  ce 
«  que  vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres  et  suivez-moi.  » 

Benoît  Labre,  sentant  que  le  Seigneur  l'appelait  à  une  vie 
abjecte,  pauvreetaustère:  «Jepuistout,dit-ilalors,  en  Celui 
qui  me  fortifie.»  Satendremère,s'étantaperçue  que  son  fils 
jeûnait  souvent,  passait  les  nuits  couché  sur  des  planches 
au  lieu  de  reposer  dans  son  lit,  et  faisait,  quoiqu'il  fût  en- 
core bien  jeune,  beaucoup  d'autres  œuvres  de  mortification, 
lui  représenta  avec  une  affection  maternelle  que  de  telles 
pénitences  pouvaient  altérer  sa  santé.  «  Dieu  m'appelle  à 
une  vie  austère  et  pénitente,  il  faut  bien  que  je  commence 
à  entrer  dans  les  voies  de  Dieu,»  répondit-il.  Il  lui  demanda 
la  permission  de  sortir  de  la  maison  paternelle,  pour  suivre 
sa  vocation  à  la  pénitence.  Elle  refusa  de  consentir  à  son 
départ,  lui  disant  qu'il  ne  trouverait  pas  les  moyens  de 
subsister;  il  lui  fit  cette  réponse,  qui  marque  bien  son  cou- 
rage :  «  Laissez -moi  aller,  ma  mère,  je  vivrai  de  racines 
comme  les  anachorètes;  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  pour- 
rons encore  vivre  comme  eux.  »  Il  obéit  à  la  grâce,  il  vécut 
de  la  foi  ;  n'a-t-il  pas  sujet  de  s'en  féliciter? 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  queje  consulte  en  toutes  choses 
la  foi,  que  je  vive  de  la  foi.  Je  veux  faire  tout  ce  que  vous 
demanderez  de  moi,  j'espère  que  vous  viendrez  à  mon  se- 
cours. 
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V°  JOUR.  —  Il  est  absolument  nécessaire,  pour  sa  propre  sanc- 
tification et  pour  être  très-utile  au  salut  des  autres,  de  s'accou- 
tumer à  suivre  en  tout  la  belle  Lumière  de  la  lui,  toujours  accom- 
pagnée il  une  miction  qui  se  répand  secrètement  dans  les  cœurs. 

Cela  est  très-certain,  il  n'y  a  que  les  vérités  éternelles  qui  soient 
capables  de  remplir  notre  cœur,  et  de  nous  conduire  par  La  voie 
sûre.  Croyez-moi,  il  suffit  de  bien  s'établir  sur  ce  fondement 

Sour  arriver  en  peu  île  temps  à  la  perfection  et  à  pouvoir  faire 
e  grandes  choses.  (Saint  Vincent  de  PauL) 

Saint  Pliilippe  de  Néri  regardait  ia  prière  comme  un  excel- 
lent moyen  de  faire  réussirune  affaire.  «Quand  j'ai  le  temps 
de  prier  beaucoup,  j'espère  avec  assurance  d'obtenir  de  Dieu 
quelque  grâce  que  je  lui  demande,  m 'appuyant  entière- 
ment sur  sa  promesse  :  Tout  ce  que  vous  demanderez 
dans  la  prière  avec  une  foi  vive,  vous  l'obtiendrez.  » 

On  raconte  de  saint  François  d'Assise  que  son  frère,  le 
voyant  un  jour  pieds  nus  et* vêtu  très-légèrement  dans  le 
cœur  de  l'hiver,  ce  qui  le  faisait  trembler  de  froid,  lui  en- 
voya, pour  se  moquer  de  lui,  un  enfant  qui  lui  demanda 
de  sa  part  s'il  voulait  lui  vendre  une  once  de  sa  sueur.  Le 
saint  répondit  en  souriant  :  «  Allez  dire  à  mon  frère  que 
je  l'ai  vendue  tout  entière  à  Celui  qui  est  mon  Seigneur  et 
mon  Dieu,  et  qu'il  m'en  a  donné  un  très-bon  prix.  » 

Le  bienheureux  Jean  d'Avila  fit  profession  de  la  plus  grande 
pauvreté,  afin  de  pouvoir  prêcher  plus  efficacement  l'Evan- 
gile. Il  disait  qu'il  avait  trouvé  un  grand  fonds  dans  cette 
promesse  du  Sauveur:  «Cherchez  avant  tout  le  royaume  de 
Dieu ,  »  et  que  cette  maxime  ne  l'avait  jamais  trompé. 

Prikke.  Mon  Dieu,  je  veux  suivre  en  tout  la  lumière  de 
la  foi,  et  ne  rien  faire  sans  vous  l'avoir  recommandé  par 
la  prière.  Vous  viendrez  à  mon  secours. 

VIe  JOUR.  —  0  Dieu  de  mon  âme!  qui  me  donnera  des  paroles 
assez  expressives  pour  faire  entendre  ce  que  vous  donnez  à  ceux 
qui  se  confient  parfaitement  en  vous,  et,  au  contraire,  ce  que 
perdent  ceux  qui  viennent  à  se  confier  en  eux-mêmes  et  à  s'en- 
orgueillir, quand  ils  auraient  été  longtemps  fidèles  à  la  grâce 
et  qu'ils  auraient  été  comblés  des  plus  grandes  faveuis  de  Dieu. 
(Sainte  Thérèse.) 

«  Lucifer,  le  chef  des  Anges,  est  tombé  du  ciel  ;  Judas, 
après  avoir  été  choisi  pour  apôtre,  après  avoir  écouté  pen- 
dant plusieurs  années  les  paroles  de  la  vie  éternelle  de  la 
bouche  de  Jésus-Christ,  est  devenu  déicide;  craignons,  ne 
cessons  de  craindre,  »  disait  un  saint. 

Quand  sainte  Thérèse  abondait  en  consolation,  elle  s'a- 
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dressait  à  Dieu,  et  lui  disait:  «  0  mon  Dieu,  comment 
mettez -vous  vos  grâces  dans  un  vase  si  immonde?  Quoi! 
vous  avez  oublié  si  promptement  mes  péchés!  » 

«  A  quoi  attribuez -vous  votre  chute?  disait  saint  Phi- 
lippe de  Néri  à  ceux  qui,  après  avoir  servi  Dieu  pendant 
quelque  temps ,  s'accusaient  de  quelque  faute  considérable. 
Sachez  que  c'est  votre  orgueil  qui  en  est  la  cause.  Si  voiis 
aviez  été  humbles,  vous  ne  seriez  pas  tombés  ;  si  vous  vou- 
lez vous  relever,  humiliez-vous  beaucoup.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  que  vous  vous  montrez  bon  et  libéral 
envers  ceux  qui  se  défient  d'eux-mêmes  et  se  confient  en 
vous!  Je  ne  cesserai  point  de  craindre,  parce  que  je  suis 
faible,  et  je  ne  cesserai  point  de  me  confier  en  vous,  parce 
que  vous  êtes  mon  père. 

VIIe  JOUR.  — Celui  qui  s'appuie  sur  ses  propres  talents  se  fait 
un  grand  tort.  Quand  un  supérieur,  par  exemple,  un  prédicateur 
ou  un  confesseur  se  confie  en  sa  propre  prudence,  en  sa  science, 
en  son  esprit,  Dieu,  pour  lui  faire  connaître  son  insuffisance, 
lui  soustrait  son  secours,  et  le  laisse  agir  par  lui-même;  il  arrive 
de  là  que  toujours  les  peines  qu'il  se  donne  produisent  bien  peu 
de  chose ,  ou  ne  produisent  rien.  S'il  en  est  beaucoup  qui  ne 
réussissent  pas  dans  leurs  emplois,  telle  en  est  souvent  la  cause. 
[Saint  Vincent  de  Paul.) 

On  voit  que  les  saints  dont  le  Seigneur  s'est  servi  d'in- 
strument pour  la  sanctification  des  âmes  ont  eu  les  plus 
bas  sentiments  d'eux-mêmes.  Saint  Vincent  Ferrier  disait 
de  lui-même:  «  Je  suis  comme  un  cadavre  plein  de  vers, 
qui  devrait  être  pour  tous  un  objet  d'horreur,  et  qui  répand 
partout  la  puanteur;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable, 
ajoutait-il,  c'est  que  j'augmente  tous  les  jours  ma  malice.  » 
Saint  Dominique  était  persuadé  que  ses  péchés  devaient 
attirer  les  fléaux  du  ciel  partout  où  il  passait.  Saint  Vin- 
cent de  Paul  avait  coutume  de  dire  à  Dieu  :  «  Seigneur,  je 
détruirai  tout ,  si  vous  ne  réglez  toutes  mes  paroles  et 
toutes  mes  actions.  »  Saint  François  Xavier  se  regardait 
comme  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes. 

Sainte  Jeanne-Françoise  disait  à  l'occasion  des  religieuses 
qui  ne  voulaient  pas  recevoir  la  supériorité  à  laquelle  on  les 
ele\ait  :  «  Si  un  bois  sec  et  aride  pouvait  s'humilieret  s'a- 
néantir devant  Dieu,  et  était  ensuite  choisi  pour  gouverner, 
sa  divine  majesté  donnerait  à  ce  bois  l'intelligence  néces- 
saire plutôt  que  de  permettre  qu'il  gouvernât  mal.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  suis  devant  vous  un  vase  rempli  de 
malice.  Daignez  régler  mon  esprit  et  mon  cœur,  toutes  mes 
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paroles  et  toutes  mes  œuvres;  sans  votre  grâce  je  ne  puis 
rien  faire  de  bon,  et  quel  mal  ne  ferais-je  pas?  Mais  vous 
me  l'accorderez,  parce  que  je  m'humilierai  profondément, 
et  que  je  ne  cesserai  point  de  vous  la  demander. 

VIIIe  JOUR.—  Efforçons-nous  de  concevoir  une  très-grande  dé- 
fiance de  nous-mème,*et  d'avoir  cette  vérité  toujours  présente  à 
notre  esprit  :  De  nous-mêmes  nous  ne  sommes  tions  à  rien,  nous 
ne  pouvons  que  sàter  les  desseins  de  Dieu.  Si  nous  ne  la  perdons 
point  de  vue,  elle  nous  tiendra  dans  une  entière  dépendance  de 
la  conduite  de  Dieu,  et  nous  portera  à  recourir  souvent  à  lui 
pour  obtenir  son  secours.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Le  père  Dupont  disait  que  ce  qui  avait  coutume  d'être 
pour  les  autres  des  sujets  de  découragement,  comme  la  con- 
sidération de  la  fragilité  humaine,  de  sa  faiblesse  propre  et 
des  péchés  commis,  augmentait  en  lui  sa  confiance  en  Dieu, 
loin  de  le  décourager,  parce  qu'il  fixait  alors  ses  regards  sur 
la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu,  à  qui  il  avait  consacré 
entièrement  tout  ce  qu'il  était  et  tout  ce  qu'il  avait. 

On  demandait  à  saint  Venceslas,  roi  de  Bohême,  dont 
l'armée  avait  été  détruite,  et  qui  venait  d'être  fait  prison- 
nier, quels  étaient  ses  sentiments.  Il  répondit  qu'il  n'avait 
jamais  été  plus  tranquille;  et  il  en  donna  la  raison:  «Quand 
j'étais  muni  des  secours  humains,  je  n'avais  presque  pas  le 
temps  de  penser  à  Dieu;  mais  maintenant  que  j'en  suis 
privé,  je  ne  pense  qu'à  lui,  je  mets  en  lui  toute  ma  con- 
fiance, j'espère  fortement  qu'elle  ne  m'abandonnera  pas.  » 

Saint  Philippe  de  Néri  conseillait  à  ceux  qu'il  dirigeait  de 
dire  souvent  à  Dieu:  «Mon  Dieu,  défiez -vous  de  moi;  il 
est  certain  que  je  tomberai  si  vous  ne  venez  à  mon  secours. 
Aidez-moi  :  de  moi-même  je  ne  puis  faire  que  le  mal.  » 

Prière.  Seigneur,  venez  à  mon  secours,  et  assistez-moi 
continuellement.  De  moi-même,  je  ne  suis  bon  à  rien,  je 
ne  puisque  vous  offenser;  mais  je  mets  en  vous  toute  ma 
confiance:  vous  ne  m'abandonnerez  pas,  je  vous  le  de- 
mande par  les  mérites  de  mon  Sauveur. 

IXe  JOUR.  —  Je  vous  exhorte  à  ne  pas  vous  appuyer  sur  l'a- 
mitié et  la  protection  des  hommes;  ils  ne  sont  pas  capables 
deux-mèmes  de  nous  soutenir;  et  quand  le  Seigneur  voit  que 
nous  nous  appuyons  sur  eux,  il  se  retire  de  nous.  (Saint  Vincent 
de- Paul.) 

Non-seulement  ce  saint  ne  cherchait  pas  à  s'étayer  de  la 
protection  des  grands,  mais  encore  il  la  refusait  souvent, 
lorsqu'elle  lui  était  volontairement  offerte.  Le  gouverneur 
d'une  ville  le  pria  de  vouloir  parler  pour  lui  à  la  cour,  afin 
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de  pouvoir  réussir  dans  une  affaire  qui  l'intéressait  beau- 
coup, et,  pour  l'y  engager,  il  lui  promit  de  protéger  de  tout 
son  pouvoir  ses  missionnaires,  que  quelques  personnes  de 
considération  molestaient.  Le  saint  lui  répondit:  «Je vous 
servirai  de  tout  ce  qui  dépendra  de  moi;  mais  quant  à  la 
congrégation,  en  faveur  de  laquelle  vous  me  promettez  de 
vous  intéresser,  je  vous  supplie  de  la  laisser  dans  les 
mains  de  Dieu  et  de  la  justice.  »  H  avait  pour  maxime  de 
ne  vouloir  rien  par  le  moyen  de  l'autorité  et  de  la  faveur 
des  hommes. 

Le  frère  de  sainte  Jeanne-Françoise,  qui  était  archevêque 
deBourges,  voulut  qu'elle  écrivît" à  la  reine,  qui  s'était  re- 
commandée à  ses  prières  et  à  celles  de  son  Ordre,  lui  fai- 
sant entendre  qu'il  pourrait  lui  être  utile  d'avoir  une  telle 
protection.  Elle  fit  savoir  à  son  frère  qu'elle  prierait  pour 
Sa  Majesté;  mais  elle  refusa  constamment  de  lui  écrire, 
disant  à  ses  religieuses  :  «  Je  ne  puis  et  ne  dois  pas  le  faire. 
Nous  devons  nous  tenir  dans  l'humilité  et  aimer  à  vivre 
cachées.  Ne  cherchons  point  les  moyens  de  nous  attirer 
l'affection  des  grands.  Si  nous  leur  rendons  nos  devoirs  de- 
vant Dieu,  priant  pour  leur  conservation  ,  pour  leur  pros- 
périté, et  surtout  pour  leur  salut,  Dieu,  qui  a  pris  soin  de 
nous,  nous  les  rendra  favorables  quand  nous  aurons  besoin 
de  leur  protection.  » 

Sainte  Thérèse  disait  un  jour  :  «  Je  connais  maintenant 
plus  que  jamais  qu'il  n'y  a  aucune  assurance  à  compter 
sur  ce  que  promettent  les  hommes.  Le  seul  ami  en  qui  je 
puisse  me  confier,  c'est  Jésus-Christ.  Quand  je  m'appuie 
sur  lui,  je  me  trouve  si  forte,  qu'il  me  semble  que  je  pour- 
rais résister  à  tous  ceux  qui  sont  dans  le  monde ,  quand 
ils  me  seraient  tous  contraires.  » 

Prière.  Seigneur,  vous  êtes  mon  refuge  et  ma  force  ;  je 
m'appuie  sur  vous,  et  je  ne  m'appuierai  jamais  que  survous. 

Xe  JOUR.  —  Ceux  qui  dans  les  affaires  procèdent  avec  artifice 
et  détour  offensent  la  providence  de  Dieu,  et  se  rendent  indignes 
de  son  soin  paternel.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  agissent 
simplement.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Un  page  jaloux  de  ce  qu'un  autre  page  avait  gagné  par 
sa  piété  l'estime  et  l'attachement  du  roi,  voulut  le  perdre. 
Il  l'accusa  auprès  du  roi  d'avoir  un  attachement  criminel 
pour  la  reine.  Le  prince  crut  à  la  calomnie,  il  en  fut  indigné 
et  irrité.  Ayant  résolu  de  faire  mourir  sans  éclat  celui  qu'il 
regardait  comme  un  monstre  d'ingratitude,  il  fit  venir  secrè- 
tement le  maîtrede  ses  forges,  homme  inhumain,  capable  de 
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tout  crime,  et  lui  dit:  «J'enverrai  demain  matin  un  page  qui 
vousdira en  propres  termes  :  Aves-vôus  exécuté  les  ordres 
</)>  roifïl  faut  à  l'instant  même  le  jeter  dans  le  feu,  que  vous 
ferez  en  sorte  d'être  très-ardent,  j'ai  des  raisons  pour  le  faire 
périr.  »  Le  maître  des  forges  promit  de  faire  à  la  lettre  ce  qui 
lui  était  commandé,  etse  retira.  Lelendemain,  le  roi  appelle 
L'innocent  calomnié,  qui  ne  savait  rien  de  ce  dont  on  l'avait 
accusé,  lui  ordonne  d'aller  vers  le  maître  des  forges,  et  de 
lui  dire  mot  pour  mot  les  paroles  rapportées.  A  l'instant 
même,  le  page  fait  un  inclination  respectueuse,  et  se  met 
en  marche  pour  obéir.  Mais  Dieu  protège  les  siens.  En  pas- 
sant devant  une  église,  il  s'aperçut  qu'on  allait  dire  une 
messe;  il  entre  et  l'entend;  la  messe  finie,  il  s'offre  pour 
servir  uneautre  messe,  parce  que  le  prêtre  qui  voulait  ladire 
n'avait  personne  pour  la  servir;  cette  messe,  heureusement 
pour  lui,  ne  fut  pas  dite  rapidement.  Tandis  qu'il  satisfaisait 
sa  piété,  le  roi,  impatient,  dit  au  page  calomniateur:  «  Il 
me  tarde  de  savoir  si  le  maître  des  forges  a  fait  ce  que  je  lui 
ai  commandé:  hàtez-vous  d'aller  vers  lui,  etde  lui  demander 
s'il  a  exécuté  mes  ordres;  vous  reviendrez  promptement.  » 
Celui-ci  partit  aussitôt  et  courut;  il  arriva  en  peu  de  temps 
etditàceluià  qui  on  l'avait  envoyé  :  «  Avez-vous  exécuté  les 
ordres  du  roi? — Je  vais  les  exécuter  à  l'instant  même,»  ré- 
pondit-il. On  le  saisit,  et  malgré  ce  qu'il  put  dire,  malgré  ses 
résistances,  il  fut  jeté  dans  l'espèce  de  fournaise  qu'on  avait 
préparée.  L'innocent  dont  on  avait  conjuré  la  mort  ne  tarda 
pas  à  paraître.  On  lui  dit  d'aller  assurer  le  roi  qu'il  pouvait 
être  tranquille,  qu'on  avait  obéi  de  la  manière  qu'il  l'avait 
exigé.  Quelle  fut  la  surprise  du  prince  en  le  voyant  revenir 
et  en  entendant  ce  qu'on  l'avait  chargé  de  répondre!  Il  lui 
demanda  où  il  s'était  arrêté.  Sa  réponse  naïve,  qui  découvrait 
sa  piété,  lui  manifesta  son  innocence.  Il  l'estima  et  l'aima 
davantage,  se  félicitant  de  ce  que  la  Providence  avait  permis 
que  l'imposture  fût  découverte,  et  que  l'imposteur  fût  puni. 

Prière.  Seigneur,  vous  haïssez  ceux  qui  ont  un  cœur 
double,  vous  aimez  ceux  qui  marchent  dans  la  simplicité; 
je  ne  veux  jamais  user  d'artifices,  de  peur  de  vous  déplaire. 

M  IOLR. —  Dieu  prend  soin  de  celui  qui  met  en  lui  toutes 
ses  pensées  et  s'appuie  intérieurement  sur  lui,  le  servant  avec 
beaucoup  de  fidélité.  A  mesure  que  sa  confiance  est  plus  grande, 
Dieu  le  protège  davantage.  Il  vient  à  son  secours  dans  tous  les 
dangers,  ayant  un  amour  infini  pour  les  âmes  qui  se  reposent 
en  lui.  [Saint  François  de  Sales.) 

Saint  Hugues,  évêque,  disait  qu'il  avait  souvent  expéri- 
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mente  que  plus  il  apportait  de  soin  à  bien  faire  ce  qui  re- 
gardait le  culte  de  Dieu,  plus  le  Seigneur  lui  accordait 
les  choses  nécessaires  et  utiles. 

Saint  François  d'Assise  e(  ses  enfants  n'avaient  rien,  néan- 
moins ils  ne  manquaient  jamais  de  vêtements  pour  se  cou- 
vrir, ni  d'aliments  pour  se  nourrir.  Quand  il  envoyait  ses 
compagnons  en  quelque  lieu  pour  y  prêcher,  il  leur  adressait 
ces  paroles  du  prophète:  «  Jacta  super Dominum  curam 
tuam,  et  ipse  te  enutriet  :  Mettez  en  Dieu  tous  vos  soins , 
et  il  vous  nourrira.  »  Ce  saint  disait  en  parlant  de  sa  com- 
munauté et  de  Dieu:  «  Nous  avons  une  mère  qui  est  très- 
pauvre,  mais  nous  avons  un  père  qui  est  très-riche.» 

Le  Seigneur  fit  entendre  ces  paroles  à  une  sainte  : 
«  Pense  à  moi,  je  penserai  à  toi ,  et  j'aurai  soin  de  tout  ce 
qui  te  regarde.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  vous  êtes  mon  père,  j'ai  une  grande 
confiance  en  vous.  Vous  ne  m'abandonnerez  pas,  vous  aurez 
soin  de  moi,  parce  que  je  veux  vous  servir  fidèlement. 

XIIe  JOUR.  —  Celui  qui  sert  Dieu  avec  un  cœur  pur,  et  cherche 
uniquement  sa  gloire,  peut  toujours  espérer  que  ce  qu'il  a  entre- 
pris pour  Dieu  aura  un  bon  succès.  Son  espérance  est  d'autant 
mieux  fondée,  qu'à  en  juger  humainement  il  doit  moins  réussir, 
parce  que  les  œuvres  qui  regardent  le  service  de  Dieu  sont  au- 
dessus  des  jugements  de  la  prudence  hum;iine  et  dépendent  d'un 
principe  plus  élevé.  (Saint  Charles  Borromée.) 

Ce  saint  cardinal  avait  coutume  de  recourir  à  Dieu  par  la 
prière  dans  toutes  les  occurrences;  c'est  par  là  qu'il  com- 
mençait et  terminait  tout  ce  qu'il  faisait,  et  plus  ce  qu'il 
entreprenait  pour  Dieu  était  difficile,  plus  il  priait.  Dans  les 
cas  où  il  semblait  quetoutparaissaitdésespéré,  il  redoublait 
ses  vives  instances  auprès  de  Dieu,  sans  perdre  confiance. 
Aussi  le  Seigneur  bénissait  toutes  ses  entreprises;  sa  con- 
fiance en  Dieu  l'a  fait  réussir,  au  grand  étonnement  de  tous, 
dans  les  choses  qui  paraissaient  impossibles.  Voulant 
persuader  un  jour  à  une  personne  d'un  haut  rang  d'avoir 
confiance  en  Dieu  en  toutes  circonstances  ,  parce  qu'il 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  espèrent  en  lui,  il  lui  raconta 
ce  qui  lui  était  arrivé  depuis  peu  :  «  Celui  qui  est  chargé  des 
affaires  de  ma  maison,  disait-il,  vint  se  répandre  en  lamen- 
tations ,  me  disant  qu'il  était  sans  argent,  et  qu'il  ne  savait 
pas  comment  il  pourrait  désormais  subvenir  aux  dépenses 
les  plus  nécessaires;  il  me  supplia  ensuite  d'être,  dès  ce 
moment,  beaucoup  plus  réservé  en  aumônes  et  en  des 
œuvres  de  piété  qui  exigeaient  des  dépenses,  m'ajoutant 
que,  si  je  ne  prenais  ce  parti,  j'étais  entièrement  ruiné. 
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Je  ne  fis  point  d'autre  réponse,  sinon  qu'il  se  confiât 
en  Dieu ,  et  qu'il  viendrait  à  son  secours.  Ces  paroles  ne 
le  tranquillisèrent  pas;  il  se  retira  d'auprès  de  moi  fort  mé- 
content. Cependant  deux  heures  après  je  reçus  un  paquet 
de  lettres  où  se  trouva  une  lettre  de  change*  venant  d'Es- 
pagne. Je  me  hâtai  de  faire  venir  mon  économe,  qui  avait 
montré  tant  de  chaleur,  et  lui  remettant  la  lettre  de  change, 
je  lui  dis  :  «  Prenez,  homme  de  peu  de  foi,  reconnaissez  que 
le  Seigneur  ne  nous  a  pas  abandonnés.  »  Le  saint  ajouta, 
continuant  de  parler  à  la  même  personne  :  «  La  réception  de 
cette  lettrede  change  est  véritablement  un  traita  mon  égard 
de  la  divine  Providence:  celte  somme  de  mille  écus  m'était 
bien  due,  mais  elle  ne  devait  m'ètre  envoyée  que  deux 
mois  après.  Ayons  une  grande  confiance  en  Dieu,  je  ne  dis 
pas  une  contiance  téméraire  et  présomptueuse,  il  faut 
qu'elle  soit  réglée  en  tout  par  la  prudence  chrétienne.» 

Prièke.  Mon  Dieu,  faites  que  je  vous  serve  avec  un  cœur 
pur,  et  que  je  cherche  uniquement  votre  gloire.  Vous 
viendrez  à  mon  secours  dans  tous  mes  besoins,  parce  que 
vous  êtes  mon  père. 

XIIIe  JOUR.  —  C'est  surtout  dans  les  nécessités  pressantes  que 
nous  devons  faire  voir  que  nous  nous  confions  véritablement  en 
Dieu.  Croyez-moi,  trois  ouvriers  font  plus  que  dix,  quand  Dieu  y 
met  la  main,  et  il  l'y  met  toutes  les  fois  qu  il  nous  ôte  les  moyens 
humains,  et  que  nous  sommes  dans  la  nécessité  de  faire  des  choses 
qui  excèdent  nos  forces.  {Saint  Vincent  de  Paul.) 

Le  procureur  de  la  maison  disant  au  saint  qu'il  n'avait  pas 
un  sou  pour  faire  les  dépenses,  soit  ordinaires,  soit  celles 
quiétaient  extraordinaires  pour  les  exercices  prochains  des 
ordinands,illuiréponditavecuncœurtranquilleetunvisage 
serein,  étant  plein  de  confiance  au  Seigneur:  «  Oh  !  quelle 
bonne  nouvelle  !  Dieu  soit  béni.  C'est  maintenant  le  temps  de 
faire  voir  que  nous  nous  confions  en  sa  bonté  ;  les  trésors  de 
la  Providence  sont  infinis,  notre  défiance  la  déshonorerait.» 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  vous  demande  pas  des  richesses, 
mais  ce  que  vous  savez  m'être  nécessaire;  vous  êtes  mon 
père,  un  père  infiniment  riche,  et  je  suis  votre  enfant. 

XIVe  JOUR.  —  Quand  on  s'est  proposé  d'entreprendre  quelque 
chose  regardant  le  service  de  Dieu,  après  avoir  invoqué  ses  lu- 
mières et  reconnu  que  c'est  sa  volonté,  il  faut  prendre  les 
moyens  humains  qu'on  juge  nécessaires  et  convenables  pour 
exécuter  les  ordres  de  la  divine  Providence  ;  cependant  ce  n'est 
pas  sur  ces  moyens  que  nous  devons  nous  appuyer,  mais  uni- 
quement sur  sa  divine  assistance;  c'est  d'elle  que  nous  devons 
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attendre  le  bon  succès,  étant  Lien  persuadés  que  ce  qui  arrivera 
sera  ce  qu'il  y  aura  pour  nous  de  plus  avantageux.  {Saint  Vin- 
cent de  Paul.) 

Une  personne  s'étant  recommandée  aux  prières  de  ce 
saint,  il  lui  répondit  :  «  J'ai  été,  toute  cette  matinée,  telle- 
ment occupé  d'affaires,  que  je  n'ai  pu  faire  encore  qu'un 
peu  d'oraison,  et  pendant  cette  oraison  j'ai  été  bien  dis- 
trait; cependant  je  ne  me  décourage  jamais,  parce  que  je 
mets  en  Dieu  mon  espérance.  Je  suis  certain  que  le  trône 
de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  de  Dieu  est  élevé  sur  le 
fondement  de  nos  misères.  » 

Saint  Ignace  se  conduisait  en  tout  ce  qu'il  entreprenait 
comme  si  tout  eût  dépendu  de  lui,  et  il  mettait  toute  sa  con- 
fiance en  Dieu,  comme  si  tout  eût  dépendu  de  Dieu. 

Prière.  Mon  Dieu ,  je  ne  mets  ma  confiance  qu'en  vous  ; 
si  vous  ne  m'assistez,  rien  ne  me  prospérera;  si  vous  m'as- 
sistez, tout  me  réussira.  Je  vous  demande  d'abord  le 
royaume  des  cieux,  et  je  suis  persuadé  que  tout  me  vien- 
dra ensuite  par  surcroît. 

XVe  JOUR.  —  Dans  les  différentes  affaires  et  dans  les  besoins 
qui  surviennent,  il  ne  faut  ni  s'inquiéter  ni  agir  avec  empresse- 
ment, mais  prendre  un  soin  raisonnable  et  modéré,  et  ensuite 
abandonner  le  tout  à  la  disposition  et  à  la  conduite  de  la  divine 
Providence,  lui  donnant  lieu  de  régler  les  choses  et  de  nous 
manifester  sa  volonté,  tenant  pour  certain  que,  quand  Dieu 
veut  qu'une  affaire  réussisse,  le  délai  ne  gâte  rien,  et  qu'il  y  a 
plus  du  sien  à  proportion  qu'il  y  a  moins  du  nôtre.  [Samt  Vin- 
cent de  Paul.) 

La  pratique  de  ce  saint  était  de  n'employer  les  moyens  hu- 
mains, quelque  honnêtes  et  nécessaires  qu'ils  fussent,  qu'a- 
près avoir  eu  recours  aux  divins.  Il  recommandait  beaucoup 
la  chose  à  Dieu,  et  se  tenait  ensuite  tranquille,  attendant 
qu'il  dirigeât  tout  à  ses  fins  et  à  sa  plusgrandegloire.  Il  avait 
coutume  de  dire  que  les  affaires  réussissent  bien  quand  on 
les  suit,  et  qu'on  ne  les  prévient  pas.  Une  des  dames  de  la 
Charité  qui  était  remplie  de  zèle  le  pressait  jusqu'à  l'im- 
portunité  de  chercher  des  sujets  pour  l'établissement  de  la 
congrégation  des  filles  de  la  Charité.  Il  sentait  qu'il  était 
difficile  d'en  trouver  de  telles  qu'il  convenait  qu'ellesfussent  ; 
c'est  pourquoi,  sans  avoir  égard  à  ce  qu'on  lui  disait,  il  se 
contenta  alors  de  recourir  au  Seigneur  par  de  ferventes 
prières,  attendant  que  sa  divine  providence  daignât  décou- 
vrir quelque  moyen  défaire  un  établissement  si  utile.  L'é- 
vénement montra  qu'il  avait  agi  très-sagement  de  différer. 
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Il  choisit  les  moments  favorables  que  le  Seigneur  lui  pré- 
senta, et  l'affaire  réussit  parfaitement. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  rien  entreprendre  sans  vous 
ravoir  auparavant  bien  recommandé.  Je  vous  supplie  de 
me  manifester  votre  volonté,  parce  que  je  ne  veux  rien 
l'aire  que  ce  que  vous  voulez. 

XVI'  JOUR'.  —  S'appliquer  beaucoup,  et  s'empresser  à  chercher 
des  moyens  et  des  secours  pour  se  prémunir  contre  les  accidents 
.  et  pour  remédier  à  ceux  qui  surviennent . ,  c'est  un 
.i.ui.l  manquement  de  confiance  en  Dieu.  En  prévenant  ainsi  les 
le  sa  providence,  nous  montrons  que  nous  nous  confions 
plus  dans  les  soins  que  nous  prenons  que  dans  sa  conduite,  et 
que  nous  nous  appuyons  plus  sur  la  prudence  humaine  que  sur 
sa  sainte  parole.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Le  père  Alvarez  étant  recteur  dans  un  collège  qui  était 
très-pauvre,  celui  qui  avait  la  charge  de  ministre  venait  sou- 
vent vers  lui,  et  lui  faisait  un  grand  détail  des  pressants  be- 
soins dans  lesquels  il  se  trouvait;  il  concluait  toujours  qu'il 
n'y  avait  qu'un  parti  à  prendre,  savoir,  d'abandonner  le  col- 
lège. Le  saint  recteur,  qui  se  confiait  beaucoup  en  la  Pro- 
vidence, lui  demandait  alors  s'il  avait  recommandé  l'affaire 
à  Dieu,  et  le  ministre  répondant  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  prier:  «C'est  cependant  la  première  chose  qu'on  doit 
faire,  ajoutait  le  supérieur.  Hâtez-vous  d'aller  consulter  la 
volonté  de  Dieu  en  faisant  oraison  pendant  quelque  temps. 
Penseriez -vous  que  ce  troupeau  n'a  pas  de  maître ,  et  un 
maître  qui  veut  que  ceux  qui  lui  appartiennent  vivent? 
Allez  en  paix,  et  songez  que  tout  ne  dépend  pas  de  notre 
industrie.  «  Le  père  ministre  obéissait  :  «  Et  il  est  toujours 
arrivé,  disait-il,  que  la  Providence  a  pourvu  dans  ces  cir- 
constances à  nos  besoins  par  des  voies  qui  me  paraissaient 
souvent  miraculeuses.  » 

Prière.  Je  crois  fermement,  ô  mon  Dieu,  que  vous  pen- 
serez à  moi,  que  vous  veillerez  sur  moi,  si  je  vous  sers  fidè- 
lement. Vous  êtes  le  meilleur  des  maîtres,  je  me  confie  en 
vous;  vous  me  conduirez,  et  rien  ne  me  manquera. 

X  V I  [«  JOUR  —  Quand  on  a  entrepris  quelque  chose  pour  Dieu, 
ayant  reconnu  que  c'est  sa  volonté ,  il  Faut  être  intrépide  à  le 
poursuivre  constamment  jusqu'à  la  fin,  quelque  multipliés  et 
quelque  grands  que  soient  les  obstacles.  La  divine  Providence 
ne  manque  jamais  dans  les  choses  qu'on  n'a  commencées  que 
par  son  ordre.  (  Saint  Vincent  de  Paul.) 

Jamais  ce  saint  ne  fut  découragé  par  les  obstacles  ;  à  pro- 
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portion  qu'il  se  voyait  plus  contrarié,  il  montrait  plus  de 
constance  et  de  résolution. 

Sainte  Jeanne-Françoise  disait  de  saint  François  de  Sales 
qu'elle  n'avait  jamais  connu  une  âme  plus  forte  et  plus  gé- 
néreuse lorsqu'il  s'agissait  de  poursuivre  une  affaire  que 
Dieu  lui  avait  inspiré  d'entreprendre.  Partout  où  saint 
François  Xavier  voyait  l'honneur  de  Dieu,  il  y  courait  saris 
craindre  ni  difficulté  ni  péril.  C'est  ce  qui  le  faisait  réus- 
sir dans  tout  ce  qu'il  entreprenait. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  pourrai  tout  avec  vous  si  vous  me 
fortifiez.  Si  vous  êtes  pour  moi,  qui  sera  contre  moi  ?  Les 
obstacles  ne  m'arrêteront  jamais ,  quand  je  connaîtrai  ce 
que  vous  exigez ,  ce  que  vous  désirez. 

XVIIIe  JOUR.  —  Mettons  notre  confiance  en  Dieu,  et  établis- 
sons-nous dans  une  entière  dépendance  de  sa  providence.  Ne 
craignons  point  ensuite  ce  que  les  bommes  diront  ou  feront 
contre  nous;  tout  tournera  à  notre  avantage.  Oui,  quand  toute 
la  terre  se  soulèverait  contre  nous,  il  ne  nous  arrivera  jamais 
que  ce  qui  plaira  au  Seigneur,  en  qui  nous  avons  établi  nos 
espérances.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Un  missionnaire  écrivait  au  saint  qu'on  travaillait  sour- 
dement à  détruire  sa  congrégation,  et  que  des  personnes 
puissantes  appuyaient  sur  les  mauvais  desseins  qu'on  avait 
projetés  ;  il  répondit  :  «  Enracinons-nous  bien  dans  une  dé- 
pendance entière  de  la  sainte  Providence,  et  ne  nous  lais- 
sons pas  agiter  par  des  craintes  inutiles;  du  reste,  il  n'ar- 
rivera que  ce  que  Dieu  voudra.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  dépendre  entièrement  de  votre 
Providence.  J'établis  en  vous  mon  espérance.  Il  ne  m'arri- 
vera  que  ce  qui  vous  plaira,  et  je  vous  bénirai  de  tout.  Je  ne 
désire  que  de  faire  votre  volonté  et  de  vous  contenter. 

XIXe  JOUR. —  Les  âmes  faibles,  qui  sont  remplies  de  l'amour 
d'elles-mêmes  et  du  désir  de  se  faire  estimer,  au  premier  trait 
d'une  légère  calomnie  prennent  feu,  font  beaucoup  de  bruit,  et 
ne  savent  point  recouvrer  la  paix  que  quelques  paroles  leur  ont 
enlevée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  âmes  généreuses  qui  ne  cher- 
chent à  plaire  qu'à  Dieu.  Elles  savent  très -bien  que  Dieu  voit 
leur  innocence,  et  qu'il  ne  manquera  pas  de  prendre  leur  défense 
selon  que  le  demandera  leur  plus  grand  bien.  (Sai/it  Augustin.) 

Saint  François  de  Sales  écrivait  à  M.  l'évêque  de  Belley  en 
ces  termes:  «  On  vient  de  m'avertir  de  Paris  qu'on  déchire 
«  mes  vêtementsdelabelle  manière  ;  mais  j'espère  que  Dieu 
«  me  les  raccommodera,  de  sorte  qu'ils  seront  meilleurs 
«  qu'ils  n'étaient,  si  cela  est  nécessaire  pour  son  service.  Je 
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«  ne  veux  d'autre  réputation  que  celle  qui  m'est  nécessaire 
«  pour  cela.  Pourvu  que  Dieu  soit  servi,  qu'importe  que 
a  cela  se  fasse  avec  une  bonne  ou  une  mauvaise  réputation  ? 
«  Qu'il  dispose  de  moi-même  comme  il  lui  plaît,  puisque 
«  je  suis  tout  à  lui.  Si  mon  abjection  sert  à  sa  gloire,  ne 
«  dois-je  pas  me  glorifier  d'être  abject  et  méprisé?» 

Dans  une  autre  circonstance,  on  inventa  contre  ce  grand 
saint  une  affreuse  calomnie  en  matière  de  chasteté.  Il  ne 
chercha  point  à  se  justifier,  quelque  chère  que  lui  fût  la 
vertu  contre  laquelle  on  l'avait  accusé  d'être  prévaricateur. 
Ses  amis,  étonnés  de  ce  qu'il  ne  se  justifiait  pas,  essayèrent 
de  lui  prouver  qu'il  était  obligé  à  cela.  «  Une  bonne  répu- 
tation est  nécessaire,  disaient-ils,  pour  ne  pas  rendre  in- 
fructueux votre  ministère.  «  Il  se  contenta  de  leur  répondre  : 
«  Dieu  sait  de  quel  crédit  j'ai  besoin  pour  mou  ministère, 
et  je  ne  veux  rien  de  plus.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  neveux  chercher  en  toutes  choses 
qu'à  vous  plaire.  Je  suis  tout  à  vous,  disposez  de  moi  comme 
il  vous  plaira.  Voulez-vous  que  je  sois  persécuté,  calomnié, 
méprisé?  Voulez-vous  que  je  sois  emprisonné,  déporté, 
massacré?  Si  c'est  votre  volonté,  si  c'est  pour  votre  gloire 
et  mon  salut,  je  suis  résigné,  je  le  veux,  je  le  désire. 

XXe  JOUR.  —  Quand  quelqu'un  met  toute  sa  confiance  en 
Dieu,  Dieu  le  favorise  d'une  protection  spéciale,  et  en  cet  élat  de 
choses  il  peut  être  sur  qu'il  ne  lui  arrivera  aucun  mal.  (Saint 
Vincent  de  Paul.) 

Benoît-Joseph  Labre  avait  misen  Dieu  toute  sa  confiance. 
Il  écrivaità  ses  parents  :  «  Ne  soyez  point  inquiets  à  mon 
«  égard,  je  me  réjouis  beaucoup  de  ce  que  le  Tout-Puissant 
«  me  conduit.  »  Dieu  l'abandonna-t-il?  neluidonna-t-ilpas 
toujoursdes  marques  d'une  protection  toute  singulière?  S'il 
était  si  pauvre,  c'est  parce  qu'il  voulait  l'être  ;  il  se  conten- 
tait de  demander  vers  le  milieu  du  jour,  à  la  porte  d'une  per- 
sonne charitable,  un  peu  de  soupe  pour  soutenir  son  corps, 
à  qui  il  donnait  avec  raison  le  nom  de  cadavre  ;  et  il  avait 
de  quoi  soulager  beaucoup  de  pauvres  des  aumônes  qu'on 
le  forçait  en  quelque  sorte  de  recevoir.  Les  témoignages 
d'estime  et  de  respect  suivaient  de  près  les  humiliations 
qu'il  se  procurait,  el  les  outragesau-devantdesquels  il  allait. 
Ma'lgré  la  mortification  continuelle  dont  il  affligea  sa  chair, 
de  quelles  douces  consolations  n'était  pas  inondée  son  âme 
durant  son  oraison ,  qu'il  ne  discontinuait  jamais  !  Le  Sei- 
gneur n'a-t-il  pas  en  peu  de  temps  rendu  célèbre  dans  tout 
le  monde  chrétien  le  nom  de  celui  qui  pendant  sa  vie  ne 
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cherchait  qu'à  être  ignoré  et  méprisé?  Le  saint  pauvre  a 
eu  sujet  de  se  réjouir  d'avoir  suivi  l'attrait  de  la  grâce 
et  de  s'être  confié  si  parfaitement  en  Dieu. 

Prière.  Seigneur,  je  mets  en  vous  toute  ma  confiance; 
quel  mal  pourra-t-il  m 'arriver?  Vous  me  prendrez  sous 
votre  protection,  vous  viendrez  à  mon  secours,  vous  me 
comblerez  des  plus  grands  biens. 

XXIe  JOUR.  —  Quand  nous  nous  sommes  mis  entièrement  dans 
les  mains  de  Dieu  par  une  entière  confiance,  nous  n'avons  plus' 
à  craindre  d'adversités.  Que  si  le  Seigneur  permet  qu'il  nous  en 
arrive  quelqu'une,  il  saura  la  faire  servir  à  notre  bien,  par  des 
voies  que  nous  ne  connaissons  pas  maintenant,  mais  que  nous 
connaîtrons  un  jour.  {Saint  Vincent  de  Paul.) 

Voici  ce  qui  arriva  à  saint  François  de  Sales,  étant  jeune, 
tandis  qu'il  était  à  Rome.  Il  était  logé  dans  une  auberge  qui 
était  sur  les  bords  du  Tibre  ;  se  retirant  le  soir  dans  son  au- 
berge, il  fut  fort  étonné  d'entendre  que  ses  gens  se  dispu- 
taient très-vivement  avec  l'aubergiste.  Cet  aubergiste,  qui 
était  avide  de  gain,  voulait  qu'eux  et  leur  maître  allassent 
loger  ailleurs,  pour  faire  place  à  d'autres  personnes  d'une 
plus  grande  distinction,  de  qui  il  avait  retiré,  disait-il,  l'é- 
quipage. La  contestation  ne  se  serait  pas  terminée  aux 
injures,  si  François  n'eût  dit  à  ses  domestiques  avec  une 
grande  douceur  :  «  L'aubergiste  est  le  maître  ;  puisqu'on  ne 
veut  pas  nous  donner  asile  ici,  allons  ailleurs.  Il  fit  prendre 
aussitôt  tout  ce  qui  lui  appartenait,  et  se  rendit  à  un  hos- 
pice éloigné  du  Tibre.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'une  pluie 
très-considérable  grossit  tellement  ce  fleuve,  qu'il  se  dé- 
borda, inonda  d'abord  l'auberge  que  le  saint  avait  quittée, 
et  la  détruisit  entièrement;  aucun  de  ceux  qui  y  étaient 
ne  put  échappera  l'inondation. 

Saint  Ignace,  ayant  passé  à  Chypre  en  revenant  des  saints 
lieux,  voulut  s'embarquer  pour  se  rendre  en  Italie  ;  trois 
vaisseauxétaientprètsà  partir.  L'unappartenaitàdesTurcs; 
l'autre,  vénitien,  était  grand  et  en  très-bon  état;  le  troisième 
était  petit,  vieux,  et  fort  mal  équipé.  Beaucoup  de  personnes 
supplièrent  le  maître  du  vaisseau  vénitien  de  recevoir,  pour 
l'amour  de  Dieu,  Ignace  sur  son  bord,  l'assurant  qu'il  aurait 
sujet  de  s'en  féliciter,  parce  que  c'était  un  saint.  Il  refusa 
constamment,  voyant  que  celui  qu'on  proposait  était  pauvre, 
et  que  personne  ne  s'offrait  à  payer  pour  lui.  «  Si  c'est  un 
saint,  disait-il,  il  n'a  pas  besoin  de  vaisseau  pour  passer  la 
mer  :  qu'il  fasse  comme  tant  d'autres  saints  qui  l'ont  passéeà 
pied.  »  Ignace  fut  donc  contraint  d'entrer  dans  le  mauvais 
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vaisseau,  où  on  le  reçut  par  charité  eu  lui  donnant  beau- 
coup de  marques  d'estime.  Ce  fut  avec  un  vent  très-favorable 
que  les  trois  vaisseaux  tirent  voile,  le  uiêmejour  et  à  la  même 
heure:  mais  la  mer  fut  bientôt  agitée  par  une  tempête  des 
plus  furieuses;  le  vaisseau  turc  fut  submergé,  et  le  vaisseau 
vénitien  lut  jeté  sur  un  banc  de  sable  où  il  fut  mis  en  pièces; 
il  n'y  eut  que  celui  où  était  le  saint  qui  arriva  à  bon  port, 
quoique  ce  fût  celui  qui  dût  naturellement  périr  le  premier. 
C'est  ainsi  que  le  Seigneur  favorise  de  sa  protection  ses 
sen  i  leurs  fidèles  qui  se  confient  en  lui:  dans  le  temps  qu'il 
semble  leur  envoyer  des  sujets  d'affliction,  il  les  préserve 
de  beaucoup  de  périls  auxquels  ils  seraient  exposés. 

Prière.  Mon  Dieu  ,  je  me  mets  entre  vos  mains  ,  je  me 
confie  parfaitement  en  vous  ,  je  n'ai  à  craindre  aucune  ad- 
veraité;  s'il  m'en  arrive  quelqu'une,  j'espère  que  vous  la 
ferez  servir  à  mon  salut. 

XXIIe  JOUR. —  Quand  nous  nous  trouvons  dans  quelque  dan- 
ger, nous  ne  devons  pas  perdre  courage,  mais  nous  confier  beau- 
coup au  Seigneur.  Plus  le  péril  est  grand,  plus  le  secours  de 
Celui  qui  se  fait  appeler  notre  aide  dans  la  tribulation  est  proche. 
(Saùit  Ambroise.) 

Saint  Ignace  étant  sur  mer,  il  s'éleva  une  grande  tempête  ; 
le  mât  du  vaisseau  qu'il  montait  avait  déjà  été  mis  en 
pièces;  tous  ceux  qui  y  étaient,  à  l'exception  du  saint,  ne 
faisaient  que  crier  et  fondre  en  larmes;  ils  n'attendaient 
plus  que  la  mort;  lui  seul  était  sans  crainte  et  tranquille. 
Ce  qui  l'empêchait  de  craindre  et  le  rendait  même  alors 
très-content,  c'étaient  ces  réflexions  toujours  présentes  à 
son  esprit  :  Les  vents  et  la  mer  obéissent  à  Dieu.  Les  tem- 
pêtes ne  s'élèvent  point  sans  permission,  et,  s'il  ne  le  per- 
met ,  elles  ne  peuvent  submerger  personne.  Le  Seigneur 
est  le  maître;  s'il  veut  que  je  périsse  dans  les  eaux,  j'y 
consens ,  je  le  veux ,  je  me  confie  en  sa  bonté. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  ne  perde  pas  courage 
dans  aucun  danger:  je  me  rappellerai  alors  que  vous  êtes 
appelé  notre  secours  dans  lu  tribulation,  et  je  me  confie- 
rai en  vous.  Quand  je  marcherais  au  milieu  des  ombres  de 
la  mort,  je  ne  craindrai  point  les  maux  dont  je  serai  me- 
nacé en  me  souvenant  que  vous  êtes  avec  moi. 

XXIIIe  JOUR.  — Celui  qui  ne  perd  point  courage  dans  les  ad- 
versités imprévues,  et  qui  a  aussitôt  recours  à  Dieu  avec  con- 
■  fiance,  montre  qu'il  est  enraciné  profondément  dans  cette  vertu. 
(  lioilrt'juez.) 
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Saint  Colomban ,  se  trouvant  tout  à  coup  environné  de 
douze  loups  dont  il  allait  devenir  la  proie,  ne  fut  point 
troublé  à  cet  effrayant  spectacle  :  il  invoqua  le  Seigneur 
avec  une  grande  confiance,  en  lui  disant  :  Deus,  in  adju- 
torium  meum  intende;  Domine,  ad  adjuvandum  me 
feslina.  Et  à  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles,  que,  Dieu 
exauçant  sa  prière,  les  loups  prirent  la  fuite. 

Un  soldat  ayant  déjà  le  bras  levé  sur  latêlede  saint  Martin 
pour  la  lui  fendre  d'un  coup  de  sabre,  l'assassin,  s'aperce- 
vant  qu'il  ne  donnait  plus  aucun  signe  de  crainte,  dit  au' 
saint  :  «  Quoi  !  tu  ne  trembles  pas  !  —  Pourquoi  tremblerais- 
je?  répondit- il,  la  mort  n'est  point  un  mal;  je  la  regarde 
comme  un  gain;  loin  de  la  craindre,  je  la  désire.  » 

Benoît-Joseph  Labre  passant  dans  une  des  rues  de  Rome 
où  s'était  assemblé  un  grand  nombre  déjeunes  gens  de  la  lie 
du  peuple,  ils  le  saluèrent  par  de  grands  cris,  et  lui  firent 
beaucoup  d'outrages  ;  il  n'en  parut  pas  ému.  Ils  le  suivirent 
quelque  temps  à  coups  de  pierres,  il  ne  hâta  point  le  pas. 
Une  des  pierres  qu'on  lui  jeta  l'ayant  blessé  à  la  jambe,  le 
sang  en  coula  ;  le  ser\  iteur  de  Dieu  ne  se  retourna  point,  il  ne 
fit  même  aucun  geste  qui  marquât  qu'il  s'était  senti  frappé. 

On  demandait  à  l'abbé  Théodore,  qui  était  d'une  vertu 
éminente,  s'il  n'aurait  pas  peur  en  entendant  tout  à  coup 
un  bruit  effroyable.  «  Non,  dit-il,  quand  le  monde  entier 
s'écroulerait,  et  que  le  ciel  s'unirait  à  la  terre,  Théodore 
ne  tremblerait  pas.  » 

Prière.  Mon  Dieu ,  faites  que  je  ne  perde  courage  dans 
aucune  adversité  :  je  vous  dirai  souvent  alors  :  Seigneur, 
venez  à  mon  secours,  hâtez-vous  de  me  secourir. 

XXIVe  JOUR.  —  Celui  qui  se  met  entièrement  dans  les  bras  de 
la  Providence  et  s'abandonne  à  sa  conduite  va  en  carrosse,  sans 
sentir  la  pesanteur  des  croix  dont  il  est  chargé.  Celui  qui  agit 
différemment  va  à  pied,  et  se  fatigue  beaucoup.  [Saint  Basile.] 

Il  y  avait  dans  une  petite  ville  d'Italie  une  fille  très-pauvre 
que  de  grandes  infirmités  obligeaient  de  rester  toujours  cou- 
chée du  même  côté  sur  un  mauvais  lit.  Des  personnes  qui 
par  charité  lui  rendaient  visite  étaient  fort  édifiées  de  ce 
qu'elle  ne  se  plaignait  jamais  et  de  ce  qu'elle  paraissait 
toujours  contente.  Un  jour  qu'on  disait  en  sa  présence  que 
l'Italie  était  menacée  d'une  grande  disette,  elle  ne  parut 
point  affligée  de  ce  qu'elle  entendait  dire.  «  Comment,  lui 
dit  alors  une  des  personnes  qui  étaient  auprès  d'elle,  com- 
ment pou  vez-vou  s  être  si  tranquille  et  si  contente  parmi  tant 
de  misères?  »  Elle  fit  cette  réponse  :  «  Toutes  mes  pensées 
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sont  placées  en  Dieu,  et  je  suis  comme  un  petit  oiseau  sous 
les  ailes  de  la  Providence  :  qu'ai-je  à  craindre,  et  pourquoi 
me  troublerais-je?  » 

Prière.  Seigneur,  je  me  jette  dans  les  bras  de  votre  pro- 
vidence paternelle,  je  m'abandonne  entièrement  à  sa  con- 
duite. Oh!  qu'il  est  doux,  au  milieu  des  plus  violentes 
tempêtes,  de  reposer  dans  votre  cœur! 

XXVe  JOUR.—  Le  serviteur  de  Dieu  ne  doit  rien  craindre  dans 
le  monde,  non  pas  même  les  démons.  Lorsque  les  démons  s'aper- 
çoivent qu'on  les  méprise,  ils  demeurent  sans  force,  et  on  est 
maître.  Si  le  Seigneur  est  tout -puissant,  et  si  les  démons  sont 
ses  esclaves,  quel  mal  pourront-ils  faire  à  ceux  qui  sont  les  ser- 
viteurs d'un  si  grand  roi?  {Sainte  Thérèse.) 

Cette  sainte  était  naturellement  très -craintive;  mais 
considérant  un  jour  que  c'est  une  grande  folie  de  craindre 
autre  chose  que  d'offenser  Dieu,  ayant  un  maître  si  grand 
et  si  puissant  qui  gouverne  tout,  et  qu'elle  désirait  ardem- 
ment de  servir  ce  maître,  ne  prétendant  autre  chose  que  de 
lui  plaire  et  faire  sa  volonté ,  elle  se  dit  alors  à  elle-même  : 
«  Que  crains-tu?  De  quoi  as-tu  peur?  »  Ayant  pris  ensuite 
une  croix,  elle  se  mit  à  défier  tous  les  démons  en  disant  : 
«.  Venez  maintenant,  venez  tous,  je  suis  la  servante  du  Sei- 
gneur, je  veux  voir  ce  que  vous  me  pouvez  faire.  »  Depuis 
ce  moment,  la  sainte  ne  craignit  plus  rien;  elle  ne  faisait 
pas  plusde  cas  des  démons  que  s'ils  eussent  été  des  mouches. 
C'est  ainsi  qu'elle  s'exprimait. 

Prière.  Mon  Dieu,  vous  êtes  mon  maître!  un  maître  in- 
finiment bon  et  tout-puissant.  Je  vous  aime  plus  que  je  ne 
vous  crains,  je  ne  crains  que  de  vous  offenser.  Quant  aux 
hommes  et  aux  démons  même,  je  ne  les  crains  nullement, 
ils  ne  pourront  contre  moi  que  ce  qu'il  vous  plaira. 

XXVIe  JOUR.  —  Quelque  grands,  quelque  multipliés  que  soient 
les  péchés  qu'on  a  commis,  on  ne  doit  jamais  désespérer  de  son 
salut,  ni  perdre  la  confiance  en  Dieu,  parce  que  ladiviûe  clémence 
est  infiniment  plus  grande  que  la  malice  humaine.  {Saint  Jean 
Chrysostome.) 

Saint  Bernard,  étant  bien  malade,  fut  tenté  de  désespoir. 
«  Je  n'ai  rien  fait,  disait-il,  pour  mériter  le  ciel.  »  Afin  de 
chasser  cette  pensée  toujours  présente  à  son  esprit,  il  s'a- 
dressa à  Dieu  el  lui  dit  :  «  0  mon  Dieu,  je  reconnais  que 
le  paradis  ne  m'est  pas  dû  pour  mes  œuvres  ;  je  me  suis 
rendu  très-indigne  de  ce  grand  honneur;  mais  deux  choses 
•me  font  espérer  que  vous  m'y  donnerez  une  place  :  je  suis 
votre  enfant,  et  Jésus- Christ  est  mort  pour  moi.  » 
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«  Ayez  confiance,  disait  un  prêtre  à  un  pécheur  qui  se 
désespérait,  ayez  confiance  ;  Jésus-Christ  est  continuelle- 
ment devant  son  Père,  occupé  à  intercéder  pour  notre  sa- 
lut. Toutes  les  fois  que  nous  souillons  nos  cœurs  de  mau- 
vaises pensées  et  de  désirs  criminels,  il  lui  offre  en  expiation 
son  cœur  très- pur.  Toutes  les  fois  que  nous  commettons 
quelques  péchés  d'action,  il  lui  offre  ses  mains  percées. 
Nous  ne  commettons  jamais  de  péchés  qu'il  ne  cherche 
aussitôt  à  apaiser  son  Père,  afin  que,  si  nous  nous  en  re- 
pentons sincèrement,  nous  en  obtenions  le  pardon.  » 

Un  moribond  qui,  au  souvenir  de  grands  péchés  dont  il 
s'était  rendu  coupable,  était  tombé  dans  le  désespoir,  refu- 
sait opiniâtrement  de  se  confesser.  Saint  Vincent  Ferrier  se 
hâta  d'aller  lui  rendre  visite.  Dès  qu'il  fut  auprès  de  lui,  il 
lui  dit  :  «  Mon  très-cher  frère,  vous  savez  que  Jésus-Christ 
est  mort  pour  vous,  et  vous  désespérez  de  sa  miséricorde! 
Ah!  quel  outrage  ne  faites-vous  pas  à  la  bonté  qu'il  a  eue 
pour  vous!»  Ce  malheureux  fit  une  réponse  dont  le  démon 
ne  serait  pas  capable  :  «  Je  veux  me  damner  pour  faire  dé- 
plaisir à  Jésus-Christ.  —  Et  moi,  repartit  aussitôt  le  saint, 
pour  lui  faire  plaisir,  je  vous  sauverai.  »  Se  tournant  alors 
du  côté  des  assistants,  il  les  invita  à  réciter  le  rosaire,  afin 
d'obtenir  par  l'intercession  de  la  Mère  de  Dieu  la  conversion 
d'un  pécheur  si  obstiné.  Lesprières  qu'on  fit  ne  furent  point 
inutiles;  Marie  montra  le  grand  pouvoir  qu'elle  a  auprès 
de  Dieu  ;  ce  cœur  endurci  fut  amolli  et  parfaitement  con- 
verti. Cet  homme,  qui  touchait  à  l'impénitence  finale,  se 
confessaau  saint,  et  il  mourut  de  la  mort  des  saints  pénitents. 

Prière.  Mon  Dieu,  j'espère  en  vous,  quoique  je  n'aie  rien 
fait  pour  mériter  le  ciel.  J'espère  en  vous  parce  que  vous 
êtes  mon  père,  et  que  je  suis  votre  enfant,  que  Jésus-Christ 
est  mort  pour  moi,  et  que  je  vous  offre  ses  mérites.  Il  vous 
offre  lui-même  pour  moi  un  Cœur  pur. 

XXVIIe  JOUR.  —  Voici  de  quoi  consoler  les  âmes  qui  sont  dans 
les  sécheresses  et  celles  qui  sont  tentées  :  un  seul  propos  de  ne 
pas  pécher  fait  en  ce  temps -là  pèse  plus  dans  les  balances  du 
Seigneur  que  mille  actes  de  vertu  faits  avec  beaucoup  de  fer- 
veur dans  le  temps  des  consolations.  {Jean  d'Avila.) 

Sainte  Catherine  de  Sienne ,  très-fatiguée  par  d'horribles 
tentations,  se  voyait  déjà  sur  le  bord  du  précipice;  elle  s'i- 
maginait que  son  cœur  ne  tenait  plus  à  Dieu  que  par  un 
fil  très -mince,  qui  était  près  de  se  rompre,  et  cependant 
c'était  surtout  alors  qu'elle  était  l'objet  des  complaisances 
du  Seigneur. 


CONFIANCE  191 

Saint  François  de  Sales  souffrit  pendant  quelque  temps 
de  violents  assauts  de  lapait  d'une  passion  qui  rend  bien 
malheureux  lorsqu'on  s'en  laisse  dominer.  Il  en  écrivit  ainsi 
à  sainte  Jeanne-Françoise  :  «  Je  suis  vivement  tenté;  il  me 
«  semble  que  je  n'ai  pas  les  forces  nécessaires  pour  résister, 
«  et  que,  si  l'occasion  était  présente,  je  tomberais;  mais 
«  plus  je  me  sens  faible,  ajoutait-il,  plus  ma  confiance  en 
«  Dieu  s'accroît,  étant  bien  assuré  qu'en  présence  des  objets 
«  mômes  Dieu  me  donneraitune  sigrande  force,  queje  dé- 
«.  vorerais  mes  ennemis  comme  si  c'étaient  des  agneaux.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  dirai  souvent  du  fond  du  cœur: 
Pour  tous  les  biens  de  l'univers,  je  ne  veux  pas  commettre 
le  moindre  péché.  La  mort,  mille  morts  plutôt  que  de  vous 
déplaire. 

XXVIIIe  JOUR.  —  Le  Seigneur  vous  envoie  des  tentations  pour 
votre  bien;  c'est  un  signe  qu'il  preud  de  vous  un  soin  spécial;  ce 
doit  être  pour  vous  un  motif  de  vous  confier  en  lui.  (  Sni/it  Jean 
Chrysostome.) 

Une  personne  pieuse  qui  ne  cessait  presquejamais  d'être 
affligée  par  quelque  grande  tentation  disait  à  un  prêtre 
éclairé  et  expérimenté  :  «  Pourquoi  Dieu  permet- il  que  je 
ne  cesse  jamais  d'être  tentée!  »  Le  ministre  deJésus-Christ 
anima  sa  confiance  en  lui  parlant  des  vues  de  miséricorde 
que  le  Seigneur  a  alors  sur  ses  serviteurs.  Il  s'exprima  à  peu 
près  de  cette  manière  :«1°  Les  tentations  sont  utiles  pour 
nous  éprouver,  dit  saint  Jérôme.  En  temps  de  paix,  on  ne 
peut  pas  être  assuré  si  la  fidélité  qu'on  témoigne  à  Dieu  est 
l'effet  d'une  vraie  vertu  ;  mais  celui  qui,  étant  combattu 
par  la  tentation ,  persévère ,  montre  clairement  qu'il  est 
fidèle  à  Dieu,  parce  qu'il  l'aime.  » 

2°  Les  tentations  sont  utiles,  dit  saintBernard,  pour  nous 
faireacquérir  l'humilité.  L'humilité  est  une  vertu  si  néces- 
saire, et  qui  attire  tant  de  grâces!  Celui  qui,  comme  saint 
Paul ,  serait  à  chaque  instant  près  de  tomber,  touche  en 
quelque  sorte  avec  la  main  sa  propre  faiblesse,  il  s'humi- 
lie, et,  reconnaissant  le  grand  besoin  qu'il  a  du  secours  de 
Dieu,  il  ne  cesse  point  de  recourir  à  lui. 

3°  Les  tentations  sont  utiles  pour  nous  purifier  de  nos 
imperfections  et  de  nos  défauts,  dit  le  pieux  Gerson.  Quand 
la  mer  est  agitée  par  la  tempête,  elle  chasse  de  son  sein 
les  immondices  qu'elle  avait  reçues;  il  en  est  de  même  de 
celui  qui  est  tente;  il  se  délivre  des  fautes  dont  il  était 
souillé,  et  il  expie  les  peines  qu'il  avait  méritées;  il  fait 
alors  son  purgatoire. 
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4°  Les  tentations  sont  utiles  pour  nous  fortifier,  dit  l'abbé 
Nil.  Plus  un  arbre  est  agité  par  les  vents,  plus  ses  racines 
s'étendent  s'il  y  résiste.  L'apôtre  saint  Paul  pria  le  Seigneur 
avec  instance  de  le  délivrer  de  l'ange  de  Satan,  qui  le  fai- 
sait souffrird'une  manière  aussi  périlleuse  qu'humiliante: 
le  Seigneur  lui  répondit  que  la  vertu  se  perfectionne  dans 
l'infirmité. 

5°  Les  tentations  auxquelles  on  résiste  accroissent  les 
mérites  et  rendent  digne  d'une  plus  glorieuse  couronne, 
dit  saint  Grégoire.  En  effet,  elles  font  pratiquer  beaucoup 
d'actes  de  vertu  qui  sont  très-agréables  à  Dieu .  Sainte  Doro- 
thée ayant  exposé  à  son  maître  qu'elle  était  importunée  par 
de  très-grandes  tentations,  il  en  fut  touché  de  compassion, 
et  lui  dit  que,  si  elle  le  voulait,  il  prierait  le  Seigneur  d'y 
mettre  fin.  «  Non,  je  vous  en  supplie,  lui  répondit-elle,  ob- 
tenez-moi plutôt  de  Dieu  la  patience  et  la  grâce  de  sortir 
toujours  victorieuse  de  ce  furieux  combat;  ces  tentations 
me  font  beaucoup  souffrir;  mais  je  reconnais  qu'elles  me 
sont  très-avantageuses;  elles  font  que  j'ai  recours  à  Dieu 
par  la  prière,  et  que  je  pratique  la  mortification.  »  Un  saint 
personnage,  n'ayant  plus  une  tentation  dont  il  avait  été 
longtemps  assailli,  se  plaignit  ainsi  amoureusement  à  Dieu 
de  ce  qu'ilen  était  délivré:  «  Seigneur,  je  ne  suis  doncplus 
digne  de  souffrir,  et  d'être  affligé  pour  votre  amour!  »  Saint 
Ephrem,  au  rapport  de  saint  Jean  Climaque,  voyant  qu'il 
était  très-tranquille,  après  avoir  été  agité  par  beaucoup  de 
tentations,  pria  le  Seigneur  de  permettre  qu'il  eût  avec  l'en- 
nemi du  salut  de  nouveaux  combats,  afin  d'avoir  occasion 
de  se  procurer  dans  le  ciel  une  plus  grande  récompense 
en  lui  donnant  de  plus  grandes  preuves  de  son  amour. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  crois  que  c'est  pour  mon  bien  que 
vous  m'envoyez  des  tentations;  faites  que  j'entre  dans  vos 
desseins,  et  que  toutes  les  tentations  que  j'aurai  servent  à 
m'humilier,  à  me  purifier,  à  me  fortifier  et  à  me  faire  mériter. 

XXIXe  JOUR.  —  Dans  les  différentes  tentations,  mais  surtout 
dans  les  tentations  contre  la  pureté  et  contre  la  foi,  il  ne  faut  pas 
discourir.  Le  démon,  attaquant  certaines  personnes,  sait  bien 
qu'elles  sont  très-éloignées  de  consentir  au  mal;  il  prétend,  en 
les  portant  au  mal,  de  leur  faire  prendre  les  armes,  et  d'en  venir 
aux  mains  avec  elles.  C'est  pour  lui  une  espèce  de  gloire  dont  il 
espère  tirer  avantage.  Il  faut  mépriser  la  tentation  et  le  tentateur 
en  appliquant  promptement  son  esprit  à  autre  chose,  sans  se 
troubler,  sans  s'affliger.  (Samt  Jean  Chrysostome.) 

Ce  saint  dit  que  le  démon  fait  comme  un  gros  chien  qui 
aperçoit  un  voyageur  qu'il  ne  connaitpas.  D'abord  ce  chien 
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se  met  à  aboyer;  mais  si  celui-ci  le  regarde  avec  com- 

filaisance  et  lui  montre  du  pain,  le  chien  s'approche,  et 
ui  fait  tant  de  caresses  qu'il  l'oblige  à  lui  donner  quelque 
chose.  Si  le  voyageur  lui  lire  quelques  pierres  en  rayant, 
le  chien  aboie  de  plus  en  plus,  et  poursuit  celui  qui  pa- 
raît le  ciai mire;  mais  s'il  le  laisse  crier  sans  hâter  le  pas, 
sans  faire  voir  qu'il  a  peur,  se  comportant  comme  s'il  ne 
taisait  aucune  attention  à  ses  cris,  il  cesse  bientôt  d'aboyer 
et  ne  le  suit  plus.  «C'est  ainsi ,  continue  le  saint,  que 
vous  devez  vous  comporter  dans  la  tentation  ;  ne  vous  y 
arrêtez  pas  avec  complaisance,  ne  cherchez  pas  non  plus 
à  la  combattre  directement,  mais,  après  vous  être  donné  à 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  occupez-vous  intérieurement 
d'autre  chose,  et  faites  tranquillement  ce  que  vous  faites, 
comme  si  vous  n'étiez  pas  tenté.  » 

Benoît-Joseph  Labre,  ayant  connu  qu'une  personne  très- 
vertueuse  était  violemment  tentée,  lui  dit  :  «  Quoique  vous 
soyez  aftligée  par  les  tentations,  ne  craignez  pas  tant, 
ayez  bon  courage.  Dieu  n'abandonne  jamais  ceux  qui 
espèrent  en  lui  ;  il  ne  permet  pas  que  ceux  qui  s'ap- 
puient sur  lui  tombent.  » 

Piuèke.  Mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que  je  succombe  à 
aucune  tentation.  Dans  mes  tentations  je  ne  me  troublerai 
point,  je  ne  m'affligerai  point,  j'espérerai  en  vous,  parce 
que  je  m'appuierai  sur  vous. 

XXXe  JOUR.  —  Les  tentations  vous  seront  avantageuses  si 
vous  y  résistez  dès  le  commencement,  si  vous  recourez  alors  à 
Dieu  avec  beaucoup  de  confiance  et  d'humilité.  (Samt  Jérôme.) 

Celui  qui  ne  combat  pas  la  tentation  est  déjà  à  moitié 
vaincu,  s'il  ne  l'est  pas  entièrement,  disait  ce  Père.  Il  en 
est  de  la  tentation  comme  d'une  étincelle  ;  si  elle  tombe  sur 
des  vêtements,  il  est  facile  de  l'éteindre  et  d'empêcher 
qu'elle  n'y  fasse  beaucoup  de  mal,  quand  on  prend  aussitôt 
les  moyens  d'en  arrêter  les  suites;  mais  quel  funeste  pro- 
grès ne  fait-elle  pas,  si  on  ne  l'éteint  pas  au  plus  tôt! 

Il  faut  dans  le  temps  de  la  tentation  recourir  à  Dieu . 
tantôt  en  se  jetant  dans  ses  bras,  dans  son  sein,  faisant,  dit 
l'abbé  Jean,  comme  celui  qui,  étant  sous  un  gros  arbre, 
voit  venir  à  lui  plusieurs  bêtes  féroces,  il  se  met  en  sûreté 
en  montant  sur  l'arbre  ;  tantôt  en  réfléchissant  sur  ce  que 
dit  la  sainte  Ecriture,  que  le  Seigneur  est  alors  à  nos  côtés 
pour  nous  prêter  son  secours;  tantôt  en  considérant,  dit 
saint  Augustin,  que  le  Seigneur  nous  regarde,  et  observe  la 
manière  dont  nous  combattons.  Quand  ce  saint  était  tenté. 
L'Heureuse  Année.  9 
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il  s'humiliait  beaucoup  devant  Dieu,  et  lui  disait  :  «  Sei- 
gneur, je  suis  comme  une  poussière  qui  est  très-faible  ;  si 
vous  ne  me  protégez  en  me  mettant  sous  l'ombre  de  vos 
ailes,  l'oiseau  de  proie  va  m'enlever.  »  D'autres  fois  il  se 
figurait  \oir  le  Seigneur  qui  avait  les  yeux  fixés  sur  lui,  et 
l'exhortait  à  montrer  du  courage,  tenant  une  de  ses  mains 
levée  pour  le  secourir,  et  portant  dans  l'autre  une  brillante 
couronne  pour  le  récompenser,  s'il  était  victorieux. 

Prière.  Mon  Dieu,  dès  que  je  serai  tenté,  je  me  jetterai 
avec  confiance  dans  votre  sein;  et  je  vous  dirai  avec 
amour  :  Mon  tendre  père,  ayez  pitié  de  moi  ;  sauvez-moi, 
ou  je  péris. 

XXXIe  JOl'R.  —Il  vous  sera  quelquefois  très-utile,  lorsque  la 
tentation  durera  longtemps,  de  la  découvrir  à  votre  confesseur, 
et  de  vous  contenter  de  regarder  amoureusement  le  Seigneur 
comme  votre  père.  (  Gagliari.) 

Sainte  Jeanne -Françoise,  étant  violemment  tentée  et 
ayant  de  grandes  peines  d'esprit,  fit  part  de  l'état  où  elle 
se  trouvait  à  saint  François  de  Sales,  son  directeur,  en  lui 
écrivant  ainsi  :  «  Mon  père,  je  suis  opprimée  par  des  ten- 
«  talions  horribles  et  des  afflictions  d'esprit  qui  sont  extré- 
«  mes,  et  je  ne  trouve  à  cela  de  remède  et  de  soulagement 
«  qu'à  jeter  sans  cesse  un  simple  regard  sur  Dieu,  m'a- 
«  bandonnant  simplement  entre  ses  bras.  Quoique  je  ne 
«  sente  plus  cette  entière  résignation ,  celte  douce  con- 
«  fiance  et  cette  horreur  pour  le  mal  que  je  sentais  autre- 
«  fois,  il  me  semble  cependant  que,  par  ce  simple  regard, 
«  ces  mêmes  vertus  deviennent  plus  solides  et  plus  fermes 
«  que  jamais.  Lorsque  je  me  persuade  fortifier  mon  âme 
«  par  des  raisonnements,  des  renoncements,  et  autres 
«  actes  semblables,  je  m'expose  alors  à  de  nouvelles  ten- 
te tations  et  à  de  nouvelles  peines,  tandis  que  plus  je 
«  m'arrête  à  fixer  sur  Dieu  un  simple  regard,  moins  je 
«  sens  d'agitations  et  de  peines.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  si  vous  permettez  que  l'ennemi  de 
mon  >alut  me  livre  des  assauts,  ne  permettez  pas  qu"il 
soit  victorieux.  0  mon  tendre  père,  je  vous  aime,  je  ne 
veux  jamais  cesser  de  vous  aimer. 
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CHARITÉ 

Hoc  est  maximum,  et  primum  mandatum:  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex 
toto  corde  luo.  Secundum  autem  sttmle  est  Auto  :  Diliyes  proximum  tuumucut 

teipsum. 

Voici  le  plus  grand  et  le  premier  commandement  :  Vous  aimerez  le 
Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur.  Le  second  commande  ment  est 
semblable  à  celui-  là  :  Wus  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même. 
(S.  Matth.,  xxu,  38.) 

1er  JOUK.  —  0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  qu'était-il  néces- 
saire que  vous  uje  lissiez  uu  précepte  de  vous  aimer?  N'étes-vous 
pas  tres-aimable  par  vos  perfections,  et  ne  méritez-vous  pas  bien 
tout  notre  amour  pour  l'amour  inlini  que  vous  avez  pour  nous? 
Gomment  est -il  possible  qu'on  trouve  quelqu'un  qui  ne  vous 
aime  pas?  S'il  y  en  a  qui  ne  vous  aiment  pas,  c'est  qu'ils  ne  mé- 
ritent pas  de  vous  connaître.  Une  àme  qui  connaît  Dieu  ne  peut 
s'euj pécher  de  l'aimer,  et  elle  l'aime  davantage  à  proportion 
qu'elle  le  connaît  mieux.  (Sainte  Thérèse.) 

Saint  Philippe  de  Néri  disait  souvent:  «  Seigneur,  je  ne 
vous  aime  pas,  parce  que  je  ne  vous  connais  pas.  » 

.  Un  grand  serviteur  de  Dieu  qui  était  tout  brûlant  d'amour 
souffrait  une  espèce  de  martyre  dans  le  temps  du  carnaval, 
en  voyanttant  de  chrétiens  se  réjouirdece  qui  offense  Dieu. 
Il  s'ecriaii  :  «  L'amour  n'est  point  aimé,  l'amour  n'est  point 
aimé;  il  n'est  pas  aimé,  parce  qu'on  ne  le  connaît  pas.  » 

Une  personne  d'u  ne  très-grande  piété  manifestait  ainsi  les 
sentiments  de  son  âme  à  celui  qui  la  dirigeait  dans  la  vertu: 
a  Un  grand  feu  s'allume  dans  mon  âme  quand  le  Seigneur  me 
fait  voir,  dans  l'oraison,  combien  il  mérite  d'être  aimé  à 
cause  du  grand  amour  qu'il  nous  témoigne.  Il  nuusaime  du 
mèmeauiiiurdiini  il  s'aime  lui-même;  ce  qu'il  nous  montre: 
lu  par  les  grandes  choses  qu'il  a  faites  et  par  celles  qu'il  fait 
continuellement  pour  nous  ;  "2° par  le  grand  désir  qu'il  a  que 
nous  l'aimions.  Ce  désir  l'a  porté  à  ce  qu'on  peut  appeler 
folie  d'amour.  Hélas!  il  ne  demande qh'a  se  faire  connaître 
alin  de  >e  l'aire  aimer,  et  il  ne  trouve  point  d'accès  dans 
nos  cœurs,  parce  que  nos  cœurs  sont  mal  disposés;  3°  par 
la  patience  avec  laquelle  il  souffre  l'ingratitude  de  tant  de 


196  NOVEMBRE 

créatures,  qui  ne  veulent  pas  correspondre  au  grand  amour 
qu'il  a  pour  elles;  il  les  suit  continuellement  pour  en  être 
aimé,  et  elles  fuient  pour  ne  pas  l'aimer.  Quand  je  fais  ces 
réflexions,  ajoutait-elle,  je  suis  pénétrée  tantôt  d'étonne- 
ment  :  quoi!  un  Dieu  peut  souffrir  que  des  créatures  à  qui 
il  a  donné  un  cœur  pour  l'aimer,  ne  l'aiment  pas,  et  qu'elles 
aiment  jusqu'à  l'excès  de  viles  créatures!  tantôt  de  senti- 
ments d'amour:  je  voudrais  alors  avoir  un  cœur  de  séra- 
phin pour  aimer  mon  Dieu  ;  tantôt  d'affliction  :  oui,  je  suis  , 
vivement  affligée,  je  suis  désolée,  en  pensant  qu'il  en  est 
beaucoup  qui  n'aiment  pas  Dieu,  et  qu'il  y  a  eu  un  temps 
où  je  ne  l'ai  pas  aimé.  La  peine  que  je  ressens  s'accroît  lors- 
que je  considère  que,  ne  pas  aimer  Dieu,  c'est  mépriser  sa 
puissance,  sa  sagesse,  sa  charité,  sa  bonté,  toutes  ses  per- 
fections, et  tous  les  mystères  de  Jésus-Christ.  Je  supplie 
ensuite  l'infinie  bonté  de  mon  Dieu  de  vouloir  se  faire 
connaître,  afin  de  se  faire  aimer,  et  je  m'offre  de  tout  mon 
cœur  à  lui ,  pour  allumer  dans  les  cœurs  le  feu  de  son 
amour.  Tels  sont  les  sentiments  dont  je  suis  souvent  ani- 
mée dans  l'oraison:  par  la  miséricorde  de  Dieu,  je  tâche 
de  les  entretenir  en  moi  pendant  tout  le  jour.  » 

Prière.  0  mon  Dieu,  comment  peut-on  trouver  du  plai- 
sir à  faire  ce  qui  vous  déplaît  et  vous  offense?  Donnez- 
moi  un  cœur  de  séraphin  pour  vous  aimer  et  pour  vous 
faire  aimer.  Servez-vous  de  moi  pour  éclairer  les  esprits 
sur  la  nécessité  de  vous  aimer,  et  pour  allumer  le  feu  de 
votre  amour  dans  beaucoup  de  cœurs. 

IIe  JOUR.  —  Lorsque  quelqu'un  est  arrivé  au  point  de  mettre 
entièrement  son  cœur  en  Dieu,  il  n'a  point  d'affection  aux  choses 
terrestres;  l'éclat  des  honneurs,  le  brillant  des  richesses  ne  le 
frappent  plus  ;  il  ne  trouve  de  consolation  et  de  sûreté  qu'en  Dieu 
seul.  {Sainte  Thérèse.) 

Lorsque  saint  Bernard  éprouvait  du  plaisir  à  l'occasion  de 
quelque  chose  de  créé,  il  en  était  confus,  et  disait  en  gé- 
missant :  «  L'amour  que  j'ai  pour  mon  Dieu  n'est  pas  bien 
ardent!  s'il  était  tel,  je  ne  goûterais  rien  hors  de  Dieu.  » 

La  bienheureuse  Catherine  de  Gênes,  embrasée  d'a- 
mour pour  son  Dieu,  s'écriait  :  «  Non,  désormais  plus  d'at- 
tachement au  monde,  plus  d'affection  pour  tout  ce  que  le 
monde  aime.  Si  j'étais  maîtresse  de  mille  mondes ,  j'y 
renoncerais  enlièrement,  afin  que  Dieu  fût  parfaitement 
maître  de  mon  cœur.  » 

Il  n'y  avait  dans  le  cœur  de  saint  Ignace  de  Loyola  que 
Dieu,  le  désir  de  lui  plaire  et  de  lui  gagner  des  âmes. 
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On  disait  du  père  Pierre-Jean  Cayron,  dont  le  père  Sé- 
ranne  a  composé  la  vie,  qui  est  si  édifiante,  que  ce  saint 
religieux  n'avait  d'autre  passion  que  celle  d'aimer  Dieu, 
et  de  le  faire  aimer  par  son  prochain. 

Prière.  0  mon  Dieu,  je  vous  remets  mon  cour,  il  est 
entièrement  à  tous  :  faites  qu'il  n'ait  plus  d'attache  aux 
choses  de  la  terre,  et  qu'il  n'éprouve  plus  aucun  plaisir  à 
L'occasion  des  choses  créées.  Que  je  n'aie  plus  d'autre 
passion  que  celle  de  vous  aimer  et  de  vous  faire  aimer. 

III  JOUR.  —  Hélas!  nous  n'avons  pas  autant  d'amour  que 
dous  avons  besoin  d'en  avoir  :  je  veux  dire  que  nous  avons  besoin 
d'un  amour  infini,  afin  d'en  avoir  assez  pour  aimer  notre  Dieu 
autant  qu'il  le  mérite;  et  néanmoins,  misérables  que  nous 
sommes,  nous  prodiguons  le  peu  d'amour  dont  nous  sommes 
capables  à  des  choses  viles  et  méprisables,  comme  si  nous  en 
avions  de  reste.  (Saint  François  de  Sales.) 

Ce  grand  saint  s'exprimait  ainsi:  «  Si  je  savais  qu'il  y  eût 
dans  mon  âme  un  seul  fil  d'affection  qui  ne  fût  pas  de  Dieu 
ou  pour  Dieu,  je  le  couperais  à  l'instant  même.  J'aimerais 
beaucoup  mieux  ne  pas  exister  que  d'exister  n'étant  pas 
tout  à  Dieu  sans  exception.  » 

Saint  Philippe  de  Néri  disait  quelquefois  :  «  Comment  est- 
il  possible  que  celui  qui  croit  en  Dieu  puisse  aimer  quelque 
autre  chose  que  Dieu,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  l'amour 
de  lui?  »  Languissant  d'amour  pour  son  Dieu,  il  lui  adres- 
sait cette  plainte:  «0  mon  Dieu,  vous  êtes  si  aimable,  et 
vous  me  commandez  de  vous  aimer!  pourquoi  ne  m'avez- 
vous  donné  qu'un  seul  cœur,  et  encore  un  cœur  si  petit  !  » 

Saint  Augustin  s'animait  à  aimer  Dieu  en  parlant  ainsi  à 
son  âme  :  a  Qu'y  a-t-il  en  ce  monde  qui  puisse  te  plaire,  qui 
puisse  avoir  droit  à  ton  amour?  de  quelque  côté  que  tu  re- 
gardes, tu  ne  vois  autre  chose  que  le  ciel  et  la  terre  ;  mais 
si,  soit  dans  le  ciel,  soit  sur  la  terre,  tu  trouves  des  choses 
dignes  de  ton  amour,  de  quel  amour  n'est  pas  digne  Celui 
qui  a  fait  ces  choses  que  tu  aimes?  Demande  à  ces  choses 
qui  te  plaisent  quel  est  leur  auteur,  et,  en  admirant  l'ou- 
vrage, aime  l'ouvrier.  Ne  t'affectionne  pas  à  ce  qui  a  été 
créé,  jusqu'à  oublier  Dieu,  qui  en  est  le  créateur.  0  mon 
Dieu,  vous  êtes  digne  d'être  aimé  infiniment  plus  que  ce 
qu'il  y  a  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  ;  je  renonce  à  tout  ce 
qui  est  périssable,  de  peur  de  perdre  votre  amour,  s 

Prière.  0  mon  Dieu,  pourquoi  ne  m'avez- vous  donné 
qu'un  cœur?  Si  j'en  avais  cent  mille  Je  vous  les  donnerais 
tous.  Pourquoi  m'avez-vous  donné  un  cœur  qui  ne  peut  pas 
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vous  aimer  autant  que  vous  méritez  de  l'être,  un  cœur  qui 
ne  peut  pas  vous  aimer,  qui  peut  s'attacher  à  la  vanité? 
Daignez  remplir  de  votre  amour  ce  cœur  qui  veut  être 
tout  à  vous. 

IVe  JOUR.  —Il  suffit  à  celui  qui  aime  Dieu  comme  nous  de- 
vrions l'aimer,  de  savoir  qu'une  chose  est  de  plus  grande  perfec- 
tion, et  que  Dieu  en  sera  glorifié,  pour  l'exécuter  à  l'instant  et 
sans  peine,  dans  le  dessein  de  plaire  à  Dieu  et  Je  lui  témoigner 
son  amour.  0  mon  Dieu ,  que  vous  reniez  faciles  les  choses  les 
plus  difficiles  à  ceux  qui  vous  aiment  ardemment,  et  qui  aban- 
donnent tout  pour  votre  amour  !  (  Soiyite  Thérèse.) 

Cette  sainte  désiraitardemment  la  nouvelle  réforme, afin 
de  se  détacher  de  tout,  et  de  suivre  plus  parfaitement  sa  vo- 
cation; elle  la  désirait  néanmoins  de  telle  manière,  comme 
elle  le  dit  elle-même,  que  si  le  Seigneur  lui  eût  fait  en- 
tendre que  Dieu  voulait  qu'elle  la  laissât  entièrement,  elle 
aurait  cessé  à  l'instant  même  d'y  travailler,  sans  en  res- 
sentir aucune  peine.  Ce  fut  pour  exécuter  le  grand  désir 
dont  elle  brûlait  de  ne  faire  que  ce  qui  plairait  le  plus  à 
Dieu,  qu'elle  s'obligea  par  vœu  de  faire  toujours  ce  qu'elle 
connaîtrait  être,  par  rapport  à  elle,  plus  parfait.  Ce  serait 
une  grande  témérité  pour  la  plupart  de  s'obliger  à  cela  par 
vœu  ;  mais  la  sainte,  en  agissant  ainsi,  ne  fit  que  ce  qu'elle 
savait  bien  que  Dieu  demandait  d'elle;  elle  ne  transgressa 
jamais  ce  vœu  en  aucun  point. 

L'Eglise  fait  entendre,  dans  l'oraison  par  laquelle  elle  in- 
voque saint  Ignace  de  Loyola,  que  le  caractère  propre  et 
distinctif  de  ce  saint  était  de  tout  faire  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  et  que  Dieu  l'avait  choisi  pour  la  propager. 

A  quel  excès  d'humiliations  et  d'austérités,  à  quelles 
fatigues  et  à  quels  dangers  ne  se  livra  pas  avec  joie  Be- 
noît-Joseph pour  plaire  à  Dieu,  qui  lui  avait  fait  connaître 
qu'il  demandait  tout  cela  de  lui!  Cette  pensée  :  Dieu  le 
veut,  aplanissait  toutes  les  difficultés,  et  lui  faisait  trou- 
ver aisé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  difficile.  Il  s'encou- 
rageait en  prononçant  souvent  ces  mots,  qui  étaient  comme 
sa  devise  :  Dieu  le  veut. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  faire  pour  votre  amour  tout 
ce  qui  sera  le  plus  parfait,  tout  ce  que  je  saurai  vous  être 
plus  agréable.  Je  ne  veux  rien  faire  que  pour  voire  plus 
grande  gloire. 

Ve  JOUR.  —  Quand  l'amour  de  Dieu  se  rend  maître  d'une  àme, 
il  produit  en  elle  un  désir  infatigable  d'agir  pour  Celui  qu'elle 
aime.  Quoi  qu'elle  fasse  alors  pour  Dieu,  quelque  temps  qu'elle 
donne  à  son  service,  il  lui  semble  que  ce  n'est  rien,  et  elle  ne 
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cesse  point  de  s'affliger  du  peu  qu'elle  fait  pour  son  Dieu.  L'amour 
lui  enseigne  ce  que  Dieu  mérite;  elle  voit  à  l'éclat  de  cette  lu- 
mière tous  les  défauts  et  toutes  les  imperfections  de  ses  œuvres; 
elle  est  pénétrée  de  la  plus  vive  confusion,  connaissant  combien  il 
est  indigne  de  ne  pas  agir  d'une  manière  parfaite  pour  un  si  grand 
Dieu.  En  cet  état,  elle  est  bien  éloignée  de  se  complaire  en  elle- 
même  ci  de  condamner  les  autres.  {Saint  Jean  Chrytostome.) 

Saint  Vincent  de  Paul,  qui  ne  cessait  point  de  faire  de 
grandes  choses  pour  son  Dieu  afin  de  lui  être  agréable,  ne 

se  regardait  pas  seulement  comme  un  serviteur  inutile  et 
paresseux,  mais  encore  comme  un  méchant  serviteur.  Il 
lui  arrivait  quelquefois  de  ne  point  prendre,  au  milieu  du 
jour,  son  repas,  et  de  se  priver  jusqu'au  soir  de  toute 
nourriture,  se  rappelant  des  paroles  de  l'Apôtre  qu'il  s'ap- 
pliquait, quoiqu'elles  ne  le  regardassent  certainement  pas  : 
«  Que  celui  qui  ne  travaille  pas  ne  mange  point.  » 

Saint  Charles  Borromée  avait  un  très-grand  désir  de 
faire  honorer  Dieu;  il  saisissait  toutes  les  occasions  de  lui 
former  de  vrais  adorateurs,  et,  pour  y  réussir,  à  quels  pé- 
nibles travaux  ne  se  livrait-il  pas!  Le  changement  d'exer- 
cices pénibles  lui  tenait  lieu  de  délassements;  cependant, 
à  l'entendre  parler,  il  ne  faisait  rien  ;  il  méritait,  comme 
le  ministre  oisif,  d'être  condamné  aux  abîmes  éternels. 

Prière.  0  mon  Dieu ,  quelle  indignité  de  ne  pas  agir 
toujours  pour  vous,  et  de  ne  pas  agir  de  la  manière  la  plus 
parfaite!  Hélas!  il  n'y  a  que  défauts  dans  toutes  mes 
œuvres  ;  ayez  pitié  de  ce  serviteur  inutile,  de  ce  méchant 
serviteur,  qui  veut  commencer  à  vous  aimer  avec  ardeur. 

VIe  JOUR.  —  Celui  qui  est  arrivé  à  l'amour  parfait  de  Dieu 
n'est  touché  ni  de  la  gloire  ni  de  l'ignominie  :  il  n'a  que  du 
mépris  pour  les  tentations  et  les  souffrances  :  il  perd  le  goût  de 
toute  autre  chose  que  de  Dieu.  Ne  trouvant  aucun  appui,  aucune 
consolation,  aucun  repos  en  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu,  il  ne  fait 
autre  chose  que  de  chercher  son  bieii-aimé;  de  manière  que,  soit 
qu'il  travaille  ou  qu'il  mange,  soit  qu'il  veille  ou  qu'il  dorme, 
soit  qu'il  agisse  ou  qu'il  converse,  toute  sa  pensée,  toute  son 
ambition  est  de  trouver  Celui  qu'il  aime.  Dieu  est  son  tiésor; 
c'est  en  lui  qu'est  son  cœur.  En  un  mot,  on  peut  le  comparer  a 
un  homme  vivement  passionné,  qui  ne  soupire  jamais  qu'après 
celle  des  créatures  qui  est  l'objet  de  sa  passion.  (  Saint  Je/m  Vhry- 
sosfome.) 

«  Où  allez-vous  et  que  cherchez-vous?  demanda  quel- 
qu'un à  un  saint  religieux.  —  Je  vais  à  Dieu,  c'est  Dieu  que 
je  cherche,  répondit-il,  et  je  ne  m'arrêterai  point  que  je 
ne  l'aie  trouvé.  » 

Le  bienheureux  Raymond  Lullus  fut  interrogé  de  cette 
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manière  :  «  A  qui  appartenez-vous?  D'où  venez-vous?  Où 
allez-vous?  Qui  vous  a  conduit  ici?  »  Il  répondit  ainsi  à  ces 
questions  :  «  J'appartiens  à  l'amour.  Je  viens  de  l'amour. 
Je  vais  à  l'amour.  C'est  l'amour  qui  m'a  conduit  ici.  » 

Saint  Vincent  Ferrier  avait  toujours  le  cœur  et  l'esprit 
remplis  de  Dieu;  il  pensait  toujours  à  Dieu,  il  ne  parlait 
jamais  que  de  Dieu  ou  avec  Dieu;  en  marchant  et  en  étant 
assis,  en  étudiant  et  en  conversant,  il  était  aisé  de  voir  qu'il 
était  en  Dieu,  et  qu'il  s'unissait  étroitement  à.  lui. 

Lesardeursdel'amourdivinopérèrentdansun  saint  Louis 
deGonzague,  dans  une  sainte  Catherine  de  Sienne,  dans  un 
saint  Pierre  d'Alcantara,  dans  une  sainte  Thérèse,  dans  un 
saint  Philippe  de  Néri,  dans  une  sainte  Madeleine  de  Pazzi, 
dans  un  saint  François  dePaule,  et  dans  plusieurs  autres, 
des  choses  qui  paraîtraient  incroyables,  si  on  les  rapportait. 

Un  ambassadeur  de  saint  Louis  roi  de  France  rencontra 
à  Ptolémaïde  une  femme  qui  allait  parles  ruesdecette  ville, 
tenant  de  sa  main  droite  unvase  d'eau  et  de  la  main  gauche 
une  torcheallumée;  elle  criait  en  soupirant  :  «  0  Dieu  !  ô  Dieu! 
est-il  possible?  »  L'ambassadeur  l'arrête,  et  lui  demande  ce 
qu'elle  prétendait  signifier  par  là.  «  Je  voudrais,  répondit- 
elle,  je  voudrais,  si  c'était  le  bon  plaisir  de  Dieu,  éteindre 
l'enfer  avec  cette  eau,  et  brûler  le  paradis  avec  cette  torche, 
afin  que  Dieu  fût  aimé  purement  pour  lui-même.  » 

Il  y  avait  une  religieuse  qui  avait  coutume  de  répondre 
lorsqu'on  lui  demandait  l'heure  qu'il  était  :  «  C'est  l'heure 
d'aimer  Dieu.  » 

Prière.  Seigneur,  je  voudrais  ne  plus  soupirer  qu'après 
vous.  Faites  que  je  ne  voie  que  vous,  que  je  ne  sois  tou- 
ché que  de  vous,  que  je  ne  goûte  que  vous,  que  je  ne 
pense ,  parle  et  agisse  que  pour  vous.  Vous  êtes  mon  tré- 
sor, que  mon  cœur  se  repose  parfaitement  en  vous. 

VIIe  JOUR.  —  Le  parfait  amour  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans 
ces  sentiments  de  dévotion  que  nous  désirons  quelquefois  d'avoir, 
mais  dans  une  forte  détermination  d'éviter  même  les  moindres 
péchés  et  de  prendre  les  moyens  pour  cela  dans  un  ardent  désir 
de  plaire  à  Dieu  en  toute  chose  et  de  procurer  sa  gloire.  {Sainte 
Thérèse.) 

Sainte-Jeanne  Françoise  écrivit  à  la  supérieure  d'une  reli- 
gieuse qu'on  regardait  comme  une  âme  remplie  d'amour  de 
Dieu,  parce  qu'elle  éprouvait  des  consolations  extraordi- 
naires :  «  Cette  bonne  fille  a  besoin  d'être  détrompée  ;  elle  se 
«  persuade  être  très-élevée  dans  l'amour  de  Dieu,  et  il  s'en 
«  faut  bien  qu'elle  soit  sublime  en  vertus.  Je  suis  d'avis  que 
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«  ces  chaleurs,  que  ces  assauts  qu'elle  éprouve,  sont  des 

«  effets  de  la  nature  etde  l'amour-propre.  Il  faut  lui  dire  que 

«  la  solidité  de  l'amour  de  Dieu  ne  consiste  pas  à  goûter 

«  des  consolations  divines,  mais  à  être  très-exacte  àobser- 

«  ver  ses  règles  et  à  pratiquer  fidèlement  les  vraies  vertus, 

«  c'est-à-dire  à  s'humilier,  à  aimer  son  propre  mépris,  à 

supporter  les  injures  et  les  adversités,  à  se  détacher  de 

i  soi-même,  et  à  aimer  Dieu  de  manière  qu'on  ne  désire 

d'être  connu  que  de  Dieu  seul.  Telles  sont  les  marques 

«  infaillibles  du  vrai  amour.  Dieu  nous  préserve  de  cet 

amour  sensible  qui  nous  laisse  vivre  à  nous-mème, 

puce  que  l'amour  véritable  conduit  à  la  mort!  » 

On  dit  de  saint  Thomas  d'Aquin  qu'il  eut  toujours  son 

âme  pure  et  nette  comme  celle  d'un  enfant  de  cinq  ans;  il 

avait  l'amour  parfait. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  aime,  et  c'est  parce  que  je 
vous  aime  que  je  ne  veux  rien  faire  qui  vous  déplaise,  et 
que  je  veux  tout  faire  pour  vous  plaire  et  pour  porter  les 
autres  à  vous  aimer. 

\ "III'-  JOUR.  —  L'amour  de  Dieu  est  l'arbre  de  vie,  placé  au 
milieu  du  paradis  terrestre;  il  a,  comme  tous  les  autres  arbres,  six 
choses  différentes,  savoir  :  des  racines,  un  tronc,  des  branches, 
des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits.  Tenons  cet  arbre  dans  notre 
cœur,  bien  orné  dans  toutes  ses  parties.  (Sai?ite  Thérèse.) 

Cette  sainte  décrit  d'une  manière  intéressante  et  ins- 
tructive ce  saint  arbre. 

Les  racines  sont  les  vertus  parle  moyen  desquelles  on  ac- 
quiert cet  amour.  Il  y  en  a  neuf  principales,  qui  sont:  l°la 
vraie  pénitence  et  l'usage  fréquent  des  sacrements  ;  2°  l'ob- 
servance des  commandements  et  des  règles  ;  3°  la  crainte  de 
Dieu  ;  4°  la  mortification  de  ses  passions  et  de  ses  désirs  ; 
5°  la  crainte  et  l'éloignement  des  occasions  ;  6°  l'examen 
de  conscience;  7°  l'obéissance;  8°  l'humilité;  9U  la  misé- 
ricorde envers  le  prochain. 

Le  tronc  de  l'arbre  est  la  conformité  de  notre  volonté  à 
celle  de  Dieu. 

Les  différentes  branches  sont  :  1°  une  foi  vive,  qui  nous 
fait  voir  de  près  le  Soleil  de  justice  sans  en  être  éblouis  ; 
2°  une  grande  confiance  en  la  protection  de  Dieu,  qui  em- 
pêche que  nous  ne  nous  laissions  abattre  au  milieu  des 
adversités;  3°  les  désirs  ardents,  les  fermes  propos  et  les 
autres  actes  intérieurs,  qui  sont  le  chemin  par  lequel  on 
"arrive  au  vrai  amour;  4°  la  constance,  qui  fait  qu'on  se 
repose  sous  cet  arbre. 

9* 
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Les  feuilles  sont  les  grâces  qui  sont  données  principale- 
ment pour  le  salut  des  autres,  les  consolations  intérieures 
et  les  ravissements.  On  donne  à  cela  le  nom  de  feuilles , 
comme  servant  d'ornements  à  l'arbre,  et  mettant  à  cou- 
vert les  fruits  dans  leur  saison.  Dans  l'hiver  des  aridités 
et  des  tribulations,  ces  feuilles  tombent,  on  n'éprouve 
point  ces  joies  spirituelles  ;  mais  l'amour  de  Dieu  reste 
planté  dans  le  cœur. 

Les  fleurs  sont  les  œuvres,  les  vertus  héroïques  que 
l'âme  embrasée  d'amour  produit. 

Les  fruits  sont  les  peines,  les  afflictions,  les  persécutions 
que  l'âme  supporte  avec  patience,  quand  Dieu  permet 
qu'elle  en  soit  assaillie,  ou  qu'elle  se  procure  quelquefois 
elle-même  pour  mieux  servir  Dieu,  et  pour  souffrir  à  l'imi- 
tation de  Jésus-Christ.  Tel  est  l'arbre  que  sainte  Thérèse 
nous  invite  à  planter  profondément  dans  notre  âme. 

Une  sainte  religieuse  considérait  l'amour  de  Dieu  comme 
une  plante  très-belle,  placée  dans  un  bon  sol,  qui  était  très- 
fécond  en  fleurs  et  en  fruits  de  bonnes  œuvres.  «  Un  des 
principaux  fruits,  disait-elle,  c'est  l'amour  du  prochain.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  daignez  enraciner  profondément  dans 
mon  cœur  votre  divin  amour.  Faites  que  cet  amour  ne  soit 
point  stérile,  mais  qu'il  produise  en  tout  temps  des  fruits 
de  la  vie  éternelle. 

IXe  JOUR.  —  Il  en  est  qui  se  tourmentent  à  chercher  les  moyens 
de  trouver  l'art  d'aimer  Dieu  :  ils  ne  savent  pas  qu'il  n'y  a  p'oint 
d'autre  art  et  d'autre  moyen  que  de  l'aimer,  c'est-à-dire  de  faire 
ce  qui  lui  est  agréable.  {Saint  François  de  Sales.) 

Ce  fut  par  l'exactitude  admirable  à  observer  la  loi  de  Dieu 
que  saint  Vincent  de  Paul  parvint  à  un  si  grand  amour.  Il 
veillait  continuellementsur  lui-même.  Il  était  mortifié  dans 
ses  passions,  droit  dans  ses  jugements,  circonspect  dans  ses 
paroles,  prudent  dans  sa  conduite,  ponctuel  dans  ses  pra- 
tiques de  piété,  et  parfaitement  uni  à  Dieu.  C'est  la  charité 
dont  son  cœur  était  animé  qui  gouvernait  toutes  les  puis- 
sancesdesonàme,qui  réglait  tous  sesmouvementset  toutes 
ses  œuvres.  On  peut  dire  que  sa  vie  a  été  un  sacrifice  conti- 
nuel qu'il  faisait  à  Dieu  non-seulement  de  tous  les  biens  du 
monde,  mais  encore  de  tout  ce  qu'il  avait  reçu  de  la  libérale 
main  du  SeigneursonDieu.de  toutes  ses  lumières,  de  toutes 
ses  affections  et  de  tous  ses  désirs.  Il  ne  désirait  autre  chose 
sinon  que  Dieu  fût  connu  et  glorifié  parfaitement,  et  que  sa 
volonté  fût  accomplie  en  tous  lieux,  en  tout  temps,  et  par 
toutes  sortes  de  personnes.  C'est  à  cette  unique  fin  qu'il  di- 
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rigeait  tous  les  projets  qu'il  formait,  toutes  les  paroles  qu'il 
disait,  toutes  les  actions  qu'il  faisait. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  point,  cesser  de  faire  par 
amour  [tour  vous  tout  ce  que  je  saurai  vous  être  agréable. 
Je  veux  vous  être  toujours  uni  d'esprit  et  de  cœur,  afin  de 
a  "agir  que  pour  votre  gloire. 

X°  JOUR.  —  Une  personne  acquiert  l'amour  de  Dien  par  une 
ferme  résolution  d'agir  et  de  souffrir  pour  Dieu,  de  s'abstenir 
toujours  de  tout  ce  qui  lui  déplaît,  et  lorsqu'elle  met  ensuite  cette 
résolution  en  pratique  dans  les  diverses  occasions  qui  se  pré- 
bi  atent,  étant  très -fidèle  dans  les  petites  choses,  pour  pouvoir 
mieux  réussir  dans  les  grandes.  (Subite  Thérèse.) 

Cette  sainte,  qui  fut  très-contrariée  dans  les  différentes 
fondations  qu'elle  fit,  ne  se  rebutait  point,  et  elle  se  féli- 
citait d'avoir  beaucoup  à  souffrir.  Elle  prenait  toujours 
conseil  de  personnes  sages,  pour  ne  rien  faire  contre 
l'obéissance,  et  n'avoir  rien  à  se  reprocher  devant  Dieu, 
disant  qu'elle  laisserait  la  fondation  de  mille  monastères, 
plutôt  que  de  faire  la  moindre  imperfection. 

Saint  Vincent  de  Paul  pouvait,  en  blessant  un  peu  la  sim- 
plicité et  la  charité,  obvier  à  beaucoup  de  demandes  indis- 
crètes, à  bien  des  reproches  et  des  affronts;  il  refusa  de  le 
faire,  et  dans  le  temps  qu'il  eut  le  plus  à  souffrir,  il  ne 
donna  aucun  signe  d'impatience  ;  il  agit  toujours  alors  avec 
la  plus  grande  douceur  et  la  plus  parfaite  tranquillité. 

L'impératrice  Eudoxie,  exigeant  de  saint  Jean  Chry- 
sostome  qu'il  permît  aux  hérétiques  ce  qu'il  croyait  ne 
pouvoir  accorder  sans  se  rendre  prévaricateur,  il  lui  ré- 
sista ouvertement.  Cette  princesse,  irritée  de  son  relus, 
l'envoya  menacer,  par  un  de  ses  ministres,  de  l'exil  et  de 
la  mort,  s'il  n'obéissait  à  ses  ordres.  «  Allez  dire  à  l'im- 
pératrice, répondit-il  alors,  que  Chrysostome  ne  craint 
qu'une  seule  chose,  le  péché.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  ne  craigne  que  le  péché. 
Mettez- moi  dans  la  disposition  de  m'abstenir  de  tout  ce 
qui  vous  déplaît,  de  n'agir  jamais  que  pour  vous,  et  de 
désirer  de  souffrir  pour  témoigner  mon  amour. 

XI«  JOUR.  —  Une  excellente  manière  de  s'exercer  dans  l'amour 
de  Notre-Seigneur,  c'est  de  s'accoutumer  à  l'avoir  toujours  pré- 
senl  a  l'esprit.  Voici  trois  moyens  :  1°  Quand  vous  devez  faire  une 
action ,  représentez-vous  la  manière  ilont  Jésus -Christ  agissait 
lorsqu'il  était  sur  la  terre  d'une  manière  visible;  ayez  les  mêmes 
ions  qu'il  avait,  et  efforcez- vous  d'entrer  dans  ses  disposi- 
tions avec  le  dessein  de  l'imiter.  2°  Pensez  s  auvent  qu'il  vous 
regarde  du  haut  du  ciel,  et  qu'il  répand  sur  vous  l'abondance 
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de  ses  grâces.  3°  Que  la  foi  vous  montre  la  personne  de  Jésus- 
Christ  dans  tous  ceux  avec  qui  vous  vous  trouvez  et  que  vous 
voyez.  En  agissant  ainsi,  nous  ferons  avec  plus  de  facilité  et  de 
perfection  toutes  nos  actions;  nous  éviterons  bien  des  défauts, 
comme  l'inquiétude  et  l'impatience  ;  de  plus,  en  rendant  service 
au  prochain,  nous  mériterons  autant  que  si  nous  rendions  ser- 
vice à  Notre-Seigneur.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint  pratiquait  les  conseils  qu'il  donnait.  Il  n'entre- 
prenait rien  et  ne  faisait  aucune  action  sans  avoir  pensé 
à  Jésus-Christ,  se  rappelant  ce  qu'il  avait  dit  et  ce  qu'il 
avait  fait;  de  là  cette  manière  de  parler  qui  édifiait  beau- 
coup :  Jésus-Christ  a  dit  cela;  Jésus-Christ  s'est  comporté 
ainsi.  Dans  le  temps  qu'il  demeura  dans  la  maison  de 
M.  de  Gondi,  il  honorait  Notre-Seigneur  dans  M.  de  Gondi, 
la  très- sainte  Vierge  dans  son  épouse,  les  apôtres  dans  les 
prêtres  qu'il  y  voyait,  et  les  disciples  de  Notre-Seigneur 
dans  les  autres  personnes  ;  il  disait  que  cette  pratique  lui 
avait  été  très-utile. 

Une  personne  qui  désirait  penser  sans  cesse  à  Jésus-Christ 
prit  l'habitude  de  considérer  Jésus-Christ  comme  chef,  dans 
ceux  qui  avaient  quelque  autorité  ;  Jésus-Christ  prêtre,  dans 
les  prêtres;  Jésus-Christ  pauvre,  dans  les  pauvres  ;  Jésus- 
Christ  souffrant,  dans  ceux  qui  étaient  affligés  ;  Jésus-Christ 
enfant,  dans  les  enfants.  Il  n'était  rien  qui  ne  lui  rappelât 
Jésus-Christ.  En  voyant  le  soleil  :  «  Jésus-Christ,  disait-elle, 
est  le  Soleil  de  justice.  »  En  voyant  la  lumière  d'un  flam- 
beau :  «  Jésus-Christ  est  la  lumière  du  monde  ;  »  un  agneau  : 
«  Jésus-Christ  est  l'agneau  de  Dieu,  qui  efface  les  péchés  ;  » 
du  pain  :  «  Jésus-Christ  est  le  pain  vivant  descendu  du 
ciel  ;  »  un  livre  :  «  Jésus-Christ  est  le  livre  des  élus.  » 

Prière.  0  mon  adorable  Sauveur,  soyez  toujours  dans  mon 
esprit  par  le  souvenir  de  vos  perfections,  de  vos  mystères  et 
de  votre  charité.  Soyez  toujours  dans  mon  cœur  par  de 
saintes  affections  et  par  le  désir  de  vous  plaire.  Faites  que 
je  parle  votre  langage,  et  que  je  vive  de  votre  vie. 

XIIe  JOUR.  —  Voulez -vous  connaître  quelle  est  l'étendue  de 
votre  amour  pour  Dieu,  examinez  quel  désir  vous  avez  pour  les 
souffrances  et  les  humiliations.  Une  âme  croit  dans  l'amour  divin 
à  proportion  qu'elle  désire  davantage  de  souffrir  et  d'être  humi- 
liée. Telles  sont  les  marques  assurées  de  ce  feu  céleste;  tout  le 
reste  n'est  que  fumée.  [Suint  Vincent  de  Paul.) 

Saint  Jean  de  la  Croixdemandait  à  Notre-Seigneur,  en  ré- 
compensedes  peinesetdespersécutions  qu'il  avait  endurées 
pour  son  amour,  de  souffrir  davantage,  d'être  humilié  de 
plus  en  plus  :  Souffrir  et  être  méprisé  pour  vous,  disait-il. 
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Sainte  Mechtilde,  entendant  chanter  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile: *  Simon  Joanni8,àiligis  me  plus  his?  Simon  fils  de 
Jean,  m'aimez-vous  plus  qu'eux?  »  fut  comme  ravie  en  Dieu. 
Dans  son  extase,  il  lui  sembla  que  Jésus-Christ  lui  disait  : 
Mechtilde,  m'aimez-vous  plus  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
monde".''  Elle  répondit  :  «  Vous  savez,  Seigneur  que  je  vous 
aime.  »  Le  Seigneur  ajouta  :  «  M'aimez-vous  de  manière  à 
souffrir  toutes  sortes  de  peines,  de  tourments  et  d'humilia- 
tions? »  Elle  lui  répondit  :  «  Vous  savez  qu'il  n'y  a  aucune 
croix  qui  puisse  me  séparer  de  vous.  —  Mais,  lui  dit  encore 
le  Sauveur,  si  ces  tourments  étaient  affreux,  les  souffririez- 
vous  volontiers  et  avec  joie  pour  mon  amour? — Oui,  ô  mon 
Dieu,  je  suis  prête  a  tout.  Je  m'estimerais  fort  heureuse 
d'avoir  à  souffrir  pour  vous  qui  avez  tant  souffert  pour 
moi  ;  tout  me  paraîtrait  léger,  en  pensant  que  vous  avez 
voulu  être,  pour  mon  amour,  un  homme  de  douleur,  s 

Benoît-Joseph  Labre  a  montré  clairement  par  sa  conduite 
qu'il  était  comme  affamé  de  souffrir  et  d'être  humilié  ;  c'est 
l'amour  qu'il  avait  pour  Jésus-Christ  qui  rendait  ce  désir  si 
ardent.  Une  de  ses  oraisons  jaculatoires  était  :  «  O  Jésus, 
mon  amour,  je  vous  donne  mon  cœur.  O  Sauveur  infini- 
ment aimable,  mettez  votre  Passion  dans  mon  cœur.  » 

Prière.  Mon  Dieu ,  donnez-moi  l'amour  et  le  désir  des 
humiliations  et  des  souffrances;  ne  permettez  pas  qu'il  y 
ait  aucune  croix  qui  puisse  me  séparer  de  vous.  Impri- 
mez fortement  dans  mon  cœur  la  Passion  de  Jésus-Christ, 
afin  que  je  m'estime  heureux  lorsque  j'aurai  quelque  chose 
à  souffrir  pour  lui. 

XII[°  JOUR.—  Moins  on  a  de  désirs,  plus  on  a  de  charité.  Celui 
qui  ne  sent  plus  en  soi  aucun  désir  possède  alors  la  charité  par- 
faite.  'Saint  Auyustin.) 

Saint  François  de  Sales  disait  quelquefois  à  certaines 
personnes  à  qui  il  faisait  part  de  ses  dispositions  inté- 
rieures :  «  Je  veux  peu  de  choses,  et  je  veux  très-peu  ce 
que  je  veux.  Je  n'ai  presque  aucun  désir,  et  si  je  devais 
renaître,  je  n'en  voudrais  aucun.  » 

Sainte  Thérèse  était  si  persuadée  que  l'amour  parfait 
exclut  tout  désir  terrestre,  qu'elle  s'écriait  :  «  ODieu,  mon 
amour,  vous  m'aimez  plus  que  je  ne  puis  m'aimer  moi- 
même,  et  plus  que  je  ne  puis  comprendre  :  pourquoi  vou- 
drais-je  désirer  plus  que  vous  ne  voulez  me  donner?  » 
.  Un  directeur  des  âmes  disait  à  une  personne  qui  lui  de- 
mandait des  avis  salutaires  :  «  Retenez  bien  ceci  :  il  faut  que 
ces  paroles :jeveux,jeneveux pas, j'aime  mieux, ne  sor- 
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tent  jamais  de  votre  bouche:  il  faut  que  les  sentiments  que 
ces  paroles  expriment  ne  soient  jamais  dans  votre  cœur.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  désire  ni  les  richesses,  ni  les 
honneurs,  ni  les  plaisirs  du  monde.  Je  ne  désire  ni  l'es- 
time des  créatures,  ni  la  santé,  ni  la  vie.  Je  ne  désire  rien 
de  terrestre;  je  ne  désire  que  vous  et  l'accomplissement 
de  votre  sainte  volonté. 

XIVe  JOUR. —  C'est  surtout  à  l'amour  qu'on  a  pour  le  prochain 
qu'on  connaît  si  l'on  aime  Dieu.  Ces  deux  amours  ne  sont  jamais 
séparés  l'un  de  l'autre.  On  fait  plus  de  progrès  dans  celui-ci  à  pro- 
portion qu'on  en  fait  davantage  dans  celui -Là.  Cette  règle  est 
sûre  :  voyez  quel  amour  vous  avez  pour  Dieu.  Si  le  premier  est 
parfait,  le  second  l'est,  et  vous  avez  tout  fait;  mais  il  ne  faut 
pas  être  de  ceux  qui  disent  vouloir  faire  beaucoup  pour  le  pro- 
chain, et  qui  ne  mettent  jamais  la  niainàl'œuvre.  (Samte  Thérèse.) 

Tertullien  rapporte  des  premiers  chrétiens  qu'ils  s'ai- 
maient si  parfaitement,  que  les  païens  étaient  dans  l'admi- 
ration, et  disaient  :  «  Considérez  comment  ces  chrétiens 
s'aiment  ;  comment  ils  se  respectent  les  uns  les  autres  ;  com- 
ment ils  sont  attentifs  à  se  rendre  toutes  sortes  de  services, 
jusqu'à  être  prêls  à  mourir  les  uns  pour  les  autres.  » 

Saint  Jean  l'Evangéliste,  au  rapport  de  saint  Jérôme,  ne 
pouvant  marcher  à  cause  de  son  grand  âge,  se  faisait  por- 
ter sur  les  bras  de  ses  disciples  aux  assemblées  des  chrétiens; 
et  comme  la  faiblesse  de  sa  voix  ne  lui  permettait  plus  de 
faire  de  longs  discours,  il  se  contentait  de  dire  ces  paroles  : 
«  Mes  petits  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres.  »  Ceux 
qui  l'entendaient,  étonnés  et  ennuyés  peut  être  de  ce  qu'il  ne 
leur  disait  jamais  que  cela,  lui  témoignèrent  leur  surprise. 
«  Pourquoi  ne  nous  donnez-vous  jamais  que  cet  avis?»  lui 
dirent-ils.  Il  leur  lit  cette  réponse  bien  digne  de  lui  :  «  C'est 
le  précepte  du  Seigneur;  si  vous  l'observez,  c'est  assez.» 

Sainte  Jeanne-Françoise,  désirant  que  toutes  les  actions  de 
ses  filles  procédassent^  l'esprit  de  charité,  fit  écrire  sur  le 
mur  du  corridor  par  lequel  elles  passaient  le  plus  souvent 
les  qualités  que  saint  Paul  donna  à  cette  sublime  vertu:  «  La 
charité  est  patiente,  douce,  sans  jalousie,  sans  ambition, 
sans  intérêt,  sans  malice;  elle  croit  tout,  elle  espère  tout, 
elle  supporte  tout.  »  Et  s'il  arrivait  que  quelqu'une  de  ses 
filles  manquât  à  la  charité,  elle  lui  envoyait  lire  cette  sen- 
tence, qu'elle  appelait  le  miroir  du  monastère.  Elle  la  lisait 
souvent  elle-même  en  leur  présence,  et,  se  retournant  en- 
suite de  leur  côté,  elle  disait  avec  un  visage  tout  de  feu  : 
«  Quand  je  parlerais  le  langage  des  Anges,  si  je  n'ai  pas  la 


CHARITÉ  207 

Charité,  je  ne  suis  rien;  et  quand  je  livrerais  mon  corps 
aux  tourments  et  au  feu,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  à  quoi 
cela  me  servira-t-il?  » 

Prière.  Mon  Dieu,  jeveux  aimer  mon  prochain  pourvous, 
parce  qu'il  vient  de  vous,  qu'il  est  à  vous;  je  veux  vous  voir 
toujours  en  lui,  prier  pour  lui,  et  lui  faire  tout  le  bien  que 
je  pourrai  par  rapport  à  vous. 

X\>  JOUR.  —  Celui  qui  nous  a  recommandé  d'aimer  le  pro- 
chain  nous  a  prescrit  la  manière  dont  nous  devons  l'aimer.  Nous 
devons  L'aimer  comme  nous-mêmes.  Voilà  la  règle,  nous  ne  pou- 
vons la  transgresser  sans  nous  rendre  coupables.  Il  est  si  essen- 
tiel d'aimer  ainsi  notre  prochain,  qu'en  l'aimant  différemment 
nous  ne  l'aimerions  pas  suffisamment.  {Saint  François  de  Sales.) 

Le  saint  roi  Venceslas  employait  une  grande  partie  de  ses 
richesses  à  acheter  des  enfants  dont  les  pères  étaient  des 
païens,  afin  de  les  faire  baptiser  et  de  les  faire  élever  dans 
la  religion  catholique. 

Un  bon  chrétien  avait  coutume  de  se  faire  cette  question 
quand  un  pauvre  lui  demandait  l'aumône  ou  que  quelqu'un 
le  priait  de  lui  rendre  ce  service  :  «Si  j'étais  à  la  place  de  cette 
personne,  si  elle  était  à  la  mienne,  que  voudrais-je  qu'elle 
fît  pour  moi?  Faisons-le  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  » 
ajoutait- il. 

Un  digne  prélat  ayant  à  sa  table  une  personne  de  consi- 
dération qui  parlait  fort  mal  sur  le  compte  de  quelqu'un  , 
soutirait  beaucoup.  Pour  faire  une  leçon  salutaire  à  celui 
qui  parlait  ainsi,  il  ordonna  à  un  de  ses  laquais  d'aller  cher- 
cher prompteraent  celui  dont  on  déchirait  la  réputation. 
Le  médisant  fut  surpris  de  l'ordre  qu'il  entendait  donner. 
«  Je  le  fais  appeler,  lui  dit  l'évèque,  afin  qu'il  réponde;  il 
serait  injuste  de  le  condamner  sans  écouter  ses  raisons.  » 

Prière.  0  mon  Dieu,  faites  que,  pour  votre  amour,  je  me 
comporte  à  l'égard  de  tous  ceux  que  je  verrai  dans  le  mal- 
heur comme  je  voudrais  qu'ils  se  comportassent  à  mon 
égard  si  j'étais  à  leur  place,  et  s'ils  étaient  à  la  mienne. 

XVIe  JOUR. —  La  charité  du  prochain  est  un  signe  de  prédes- 
tina ion,  puisqu'elle  montre  que  nous  sommes  de  vrais  disciples 
I  Jésus-Christ.  C'est  cette  divine  vertu  qui  a  porté  Jésus-Christ  à 
mener  une  vie  pauvre  et  a  mourir  sur  une  croix;  c'est  pourquoi, 
quand  nous  nous  trouvons  dans  les  occasions  de  souffrir  pour  la 
charité,  nous  devons  en  bénir  Dieu.  {Saint  Vincent  de  Paul.) 

Un  nommé  Euloge,  homme  très-instruit,  qui  faisait  ses 
délices  de  l'étude  des  sciences,  prit  une  ferme  résolution  de 
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se  consacrer  entièrement  au  service  de  Dieu.  Il  distribua 
d'abord  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avait;  il  demanda  ensuite 
avec  instance  au  Seigneur  quel  genre  de  vie  il  voulait  qu'il 
embrassât.  Le  Seigneur  le  lui  fit  connaître  un  jour  que,  se 
trouvant  dans  une  place  publique,  il  vit  un  lépreux  qui 
était  sans  mains  et  sans  pieds.  Touché  de  compassion  en  le 
voyant,  il  s'engagea  devant  Dieu  d'en  avoir  soin,  et  de 
prendre  des  moyens  pour  lui  fournir  pendant  toute  sa  vie 
tout  ce  qui  lui  serait  nécessaire,  espérant  qu'en  agissant 
ainsi  leSeigneurlui  ferait  miséricorde.  Ayant  donc  conduit 
chez  lui  ce  lépreux,  il  lui  rendit  pendant  l'espace  de  quinze 
ans  tous  les  services  qu'il  pouvait  lui  rendre.  A  cette  époque, 
cet  homme. qui  jusque-là avaitété  pénétré dereconnaissance, 
devint  ingrat.  Violemment  tenté,  il  ne  cessait  d'invectiver 
son  charitable  bienfaiteur.  «  Il  faut,  lui  disait-il,  que  vous 
ayez  commis  un  grand  nombre  de  crimes  affreux,  puisqu'on 
vous  a  condamné  à  une  telle  pénitence  :  je  ne  veux  plus 
habiter  avec  \ous,  remettez-moi  sur  la  place,  dans  l'endroit 
où  vous  m'avez  pris  ;  les  libéralités  des  riches  me  fourniront 
de  quoi  me  nourrir  à  mon  gré  ;  du  moins  j'aurai  la  satisfac- 
tion de  voir  les  passants.  »  Eu  loge  souffrait  beaucoup  :  cepen- 
dant, loin  de  s'impatienter,  il  redoublait  d'attentions,  et  ne 
cessait  de  supplier  le  Seigneur  de  changer  le  cœur  du  pau- 
vre qui  lui  était  si  cher  ;  un  avare  n'appréhende  pas  davan- 
tage de  perdre  son  trésor  qu'il  n'appréhendait  d'être  obligé 
de  se  séparer  de  son  lépreux.  Ne  sachant  plus  que  faire  pour 
l'apaiser  et  le  conserver,  il  lui  vint  dans  l'esprit  de  le  mettre 
sur  un  vaisseau  et  de  le  conduire  à  saint  Antoine.  Celui-ci 
fit  sentir  au  pauvre  dont  la  Providence  avait  pris  soin,  et  qui 
était  assez  aveugle  pour  la  méconnaître,  toute  l'indignité  de 
sa  conduite,  et  leur  découvrit  que  c'était  une  tentation,  et 
qu'ils  n'avaient  plus  que  quarante  joursà  vivre.  «  Vous  avez 
si  peu  de  tempsl'unetl'autreàprendre  patience,  leurdisait- 
il,  voudriez-vous,  pour  quarante  jours  que  vous  avez  à  être 
sur  la  terre,  vous  séparer,  et  renoncer  à  la  couronne  qui 
vous  attend?  »  A  ces  mots,  le  lépreux  fut  délivré  de  sa  ten- 
tation, Euloge  fut  consolé;  ils  habitèrentde  nouveau  sous  le 
même  toit,  ne  cessant  de  bénir  Dieu.  Au  temps  marqué,  la 
prophétiedu  saint  eut  son  accomplissement,  tous  deux  mou- 
rurent le  même  jour  ;  ce  fut  Euloge  qui  mourut  le  premier. 
Quelle  abondante  récompense  n'a-t-il  pas  obtenue! 

Prière.  Mon  Dieu ,  c'est  pour  votre  amour  que  je  veux 
rendre  à  mon  prochain  tous  les  services  que  je  pourrai  lui 
rendre.  Je  m'estimerai  heureux  lorsque  j'aurai  à  souffrir 
quelque  chose  de  sa  part. 
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\\  [I«  JOUR.  —  Jésus-Christ  aime  tant  notre  prochain,  qu'il  a 
lionne  sa  vie  pour  lui.  Ce  Dieu  sauveur  se  réjouit  lorsque  nous 
ÛOUS  sacrifions  pour  lui  faire  du  bien.  Tous  les  services  que  nous 
rendons  au  prochain  en  vue  de  lui,  et  pour  lui  témoigner  notre 
amour,  lui  sonl  très-agréables.  Ah  !  si  nous  comprenions  bien  de 
iraelle  importance  est  La  vertu  de  charité  envers  le  prochain, quel 
Éele  n'aurions-nous  pas  à  en  l'aire  des  actes!  (Sainte  Thérèse.' 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  avait  coutume  de  dire  qu'elle 
regardait  comme  perdu  le  jour  où  elle  n'avait  pas  exercé  de 
quelque  manière  la  charité  envers  son  prochain. 

Saint  Vincent  de  Paul  semblait  ne  faire  que  cela.  Il  ne 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  pratiquer  cette  vertu. 

Une  jeune  demoiselle  qui  avait  toujours  vécu  dans  l'inno- 
cence prit  la  résolution  de  témoigner  le  plus  souventqu'elle 
pourrait  son  amour  pour  Jésus-Christdans  la  personne  des 
pauvres.  Elle  n'avait  pas  beaucoup  d'argent,  et  par  consé- 
quent elle  ne  pouvait  pas  leur  faire  de  grandes  aumônes; 
mais  elle  mettait  ses  délices  à  raccommoder  leurs  haillons, 
qu'elle  leur  demandait  avec  instance  pour  cet  effet;  ce  fut 
pendant  plusieursannées  son  occupation  ordinaire.  Etant  un 
jour  seule  sur  un  chemin,  elle  rencontra  un  pauvre  qu'elle 
n'avait  jamais  vu,  et  qu'on  chercha  ensuite  inutilement.  Il 
vint  proche  d'elle,  et  après  l'avoir  saluée  avec  beaucoup  de 
respect,  il  lui  dit  :  «  Mademoiselle,  j'ai  à  vous  donner  une 
nouvelle:  bénissezleSeigneur,vous  mourrez  dans  six  jours.» 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'est  que  ces  paroles,  loin  de 
la  troubler  et  de  l'attrister,  lui  firent  plaisir.  Elle  se  hâta  de 
raconter  à  son  frère,  qui  était  un  peu  plus  âgé  qu'elle,  et  à 
ses  autres  parents,  ce  qu'on  lui  avaitannoncé.  On  ne  négligea 
rien  pour  lui  persuader  qu'elle  ne  devait  avoir  aucun  égard 
à  ce  qui  lui  avait  été  dit,  d'autant  plus  qu'elle  jouissait  alors 
d'une  bonne  santé.  «  Que  risqué-je,  répondit-elle,  de  me  pré- 
parer à  la  mort?  Ilenserace  que  Dieu  voudra;  onnem'ôtera 
pas  de  l'esprit  que  c'est  un  avertissement  d'en  haut  qui  m'a 
étédonné;  j'en  bénisDieu.  »  Elle  fittoutcequ'elleaurait  dû 
faire  sielleavaitétébienassuréequec'étaitJésus-Christqui 
avait  parlé  par  ce  pauvre,  comme  elle  le  soupçonnait.  Après 
six  jours  expirés, elle  mourut  danslesplusgrands  sentiments 
de  piété,  se  félicitant  de  ce  qu'elle  avait  aimé  les  pauvres. 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  un  grand  amour  pour  les 
pauvres,  un  amour  qui  me  fasse  voir  Jésus-Christ  en  leur 
personne,  et  qui  me  porte  à  leur  rendre,  soit  par  moi-même, 
sait  par  lesautres,  tous  les  services  que  je  pourrai  leur  rendre. 

\  \  III'  JOUR.  —  Oh  !  que  l'amour  que  le  Fils  de  Dieu  porte  aux 
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pauvres  doit  être  grand!  11  a  choisi  l'état  de  pauvre,  il  a  voulu 
être  le  père  des  pauvres  ;  il  regarde  comme  fait  expressément  à 
lui-même  tout  ce  qu'on  fait  à  ses  pauvres.  Il  convient  donc  d'ai- 
mer les  pauvres  d'un  amour  tout  spécial,  voyant  en  eux  la  per- 
sonne même  de  Jésus-Christ,  et  faisant  d'eux  tuut  le  cas  qu'il  en 
faisait.  (Suint  Vincent  de  Paul.) 

.Ce  saint,  dont  on  peut  dire  qu'il  portait  tous  les  pauvres 
dans  son  cœur,  sachant  qu'on  était  menacé  d'une  disette 
extrême,  jeta  un  grand  soupir  en  s'écriant  :  «  Toutes  les- 
fois  que  j'y  pense,  j'en  suis  vraiment  alfligé;  etce  n'est  pas 
tant  pour  noire  compagnie  que  pour  les  pauvres.  Nous  sor- 
tirons de  noire  maison  pour  demander  du  pain,  et  si  on  ne 
nous  en  donne  pas,  nous  ferons  l'oltice  de  \  icaires  dans  les 
paroisses;  mais  les  pauvres  que  feront- ils?  où  iront-ils?  » 

La  charité  que  M.  Durphée,  évèque  de  Limoges,  avait 
pour  les  pauvres  était  si  grande,  qu'on  disait  de  lui  qu'il  se 
serait  fait  volontiers  pain  pour  les  soulager. 

M.  Denysiot,  très-digne  prêtre  du  diocèse  d'Autun,  mort 
depuis  peud'années,  se  condamna,  àl'occasiond'unegrande 
disette,  à  ne  faire,  pour  sanourriture  et  pour  son  entretien , 
que  le  moins  de  dépense  qu'il  pourrait,  dans  le  dessein  de 
pouvoirsoulager  les  pauvres  de  sa  paroisse.  11  se  contentait, 
dans  le  seul  repas  qu'il  faisait,  de  haricots  cuits  à  l'eau  et 
au  sel,  et  de  pain  bis,  ajoutant  quelquefois  pour  dessert 
des  noix  sèches.  Sa  nourriture  ne  lui  coûtait  par  année  que 
quarante- cinq  à  quarante-  huit  livres.  11  était  alors  curé  de 
Saint-  Fargeau  ;  mais  avant  résigné  son  bénéfice  à  un  prêtre 
rempli  de  charité  pour  les  pauvres,  par  le  conseil  du  supé- 
rieur du  séminaire,  qui  fut  chargé  de  régler  les  conditions 
de  la  résignation,  sa  santé,  dont  on  désespérait,  se  rétablit. 
La  Providence  l'appelait  a  Autun  :  il  accepta,  par  obéis- 
sance, la  cure  de  Saint-Quentin  ;  et,  pendant  env  non  douze 
ans  qu'il  la  desservit,  il  fut  le  père  des  indigents.  En  parlant 
souvent  sur  l'amour  des  pauvres,  il  s'ou\rait  les  bourses  des 
personnes  charitables.  Sa  charité  ingénieuse  le  mit  en  état 
d'avoir  un  magasin  d'habits  d'hommes,  de  femmes  et  d'en- 
fants, pour  revêtir  toutes  sortes  de  pauvres,  et  de  pouvoir 
donner  le  pain  nécessaire  à  tous  ceux  qui  ne  pouvaient  s'en 
procurer;  ses  délices  étaient  d'aller  dans  les  prisons  pour 
consoler  et  soulager  ceux  qui  y  étaient  détenus,  et  de  se 
trouver  dans  les  hôpitaux  avec  les  pauvres  malades,  à  qui 
il  donnait  tous  les  secours  spirituels  et  corporels  qu'ils 
pouvaient  attendre  de  son  immense  charité.  Il  aurait  dé- 
siré de  pouvoir  être  avec  eux. 

Prière.  0  mon  Sauveur,  qui  avez  voulu  être  pauvre  ,  et 
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qui  aimez  tan»  les  pauvres,  que  vous  récompenserez  ce 
qu'on  fait  pour  eux  comme  si  on  vous  le  faisait  à  vous- 
même,  donnez-moi  un  grand  amour  pour  les  pauvres,  et 
ne  permettez  point  que  cet  amour  soit  stérile. 

\IV'  JOUR.  —  C'est  une  chose  très-agréable  à  Notre- Seigneur 
que  de  visiter  les  infirmes  et  de  les  soulager,  puisqu'il  nous  a  re- 
commandé de  tontes  manières  cette  œuvre  de  miséricorde;  mais 
pour  la  faire  avec  empressement  et  plus  de  mérite,  il  faut  re- 
garder la  personne  de  Jésus-Christ  dans  la  personne  infirme; 
sus-Christ  attes  e  qu'il  regarde  comme  rendus  à  lui-même 
les  services  qu'on  lui  rendra.  (Saint  Vincent  du  Paul.) 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  montraità  toutes  les  malades,  à 
toutes  lesinfirmesdesonmonastère  une  charité  incroyable. 
Elle  les  servait  en  tout  ce  qui  dépendait  d'elle  uniquement 
pour  l'amour  de  Dieu,  les  regardant  tantôt  comme  les  tem- 
ples de  l'Esprit-Saint,  tantôt  comme  les  sœurs  des  Anges, 
tantôt  comme  Jésus-Christ  même. 

Saint  Louis  roi  de  France  servait  les  pauvres  à  genoux , 
ayant  la  tète  découverte.  Il  voyait  en  eux  les  membres  de 
Jésus-Christ,  qui  étaient  unis  à  leur  divin  chef  et  attachés 
comme  lui  sur  la  croix. 

Le  vénérable  Berchmans  trouvait  une  satisfaction  inex- 
primable à  être  avec  les  malades;  il  avait  le  talent  de  leur 
faire  estimer  et  aimer  leur  état.  Il  était  dans  l'usage  de 
leur  faire  une  petite  lecture  de  piélé,  et  leur  disait  tou- 
jours quelque  chose  pour  animer  leur  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge,  la  consolatrice  des  affligés. 

Pkièke.  Mon  Dieu  ,  inspirez- moi  ce  que  je  dois  dire  aux 
pauvres,  aux  malades,  et  à  tous  ceux  qui  sont  affligés, 
pour  leur  faire  estimer,  aimer  et  sanctitier  leur  état. 

XXe  JOUR.  —  Pour  avoir  envers  le  prochain  l'amour  que  Notre- 
Seignenr  nous  commande,  il  faut  avoir  un  cœur  bon,  charitable, 
complaisant,  dans  le  temps  même  que  nous  sentons  pour  lui  de 
la  répugnance  à  cause  de  quelque  défaut  naturel  ou  moral,  parce 
que  c'est  l'aimer  alors  par  rapport  au  Sauveur.  La  maxime  des 
saints  était  qu'en  aimant  et  en  faisant  le  bien,  on  ne  doit  jamais 
irer  la  personne  à  qui  un  rend  service,  mais  celle  pour  qui 
on  agit.  (Saint  Fiançois  de  Sodés.) 

Sainte  Jeanne-Françoise  montrait  uneaffection  singulière 
aux  personnes  en  qui  elle  voyait  des  défauts  ou  qui  lui 
avaient  donné  lieu  de  se  plaindre.  «  Il  faut  bien  souffrir 
quelque  chose,  disait-elle;  Notre-Seigneur  nous  a  fait  une 
loi  fondamentale  du  support  du  prochain;  mais  si  notre 
prochain  n'avait  point  de  défaut,  ou  s'il  ne  nous  faisait  au- 
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cun  mal,  en  quoi  le  supporterions-nous?  »  Une  religieuse 
de  son  ordre  sentait  une  grande  difficulté  à  supporter  les 
imperfections  d'une  personne  avec  qui  elle  était  obligée  de 
vivre;  elle  lui  écrivit:  «  Ma  fille,  réfléchissez  souvent  sur 
«  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Jésus-Christ  nous  a  aimés  et 
«  nous  a  lavés  dans  son  sang.  Remarquez  qu'il  n'a  pas 
c  attendu,  pour  nous  aimer,  de  nous  avoir  purifiés  de  nos 
«  souillures,  mais  qu'il  nous  a  aimés  quand  nous  étions  des 
«  créatures  viles  et  immondes;  c'est  après  nous  avoir  ai-' 
«  mes  qu'il  nous  a  purifiés.  Aimons  donc  sans  examen  notre 
«  prochain,  tout  plein  de  défauts  et  tel  qu'il  est;  et  puisqu'il 
«  nous  est  impossible  de  laver  ses  imperfections  dans  notre 
«  sang,  désirons  du  moins  de  le  donner  jusqu'à  la  dernière 
«  goutte  pour  cet  effet.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  pour  mon  prochain  un 
cœur  bien  charitable  et  complaisant.  C'est  par  rapport  à 
vous  que  je  veux  l'aimer.  C'est  vous  que  je  considérerai 
dans  sa  personne;  je  ne  veux  point  oublier  que  vous  avez 
fait  du  support  du  prochain  une  loi  fondamentale. 

XXIe  JOUR.  —  Gardons-nous  de  nous  plaindre  et  de  parler  mal 
de  ceux  qui  sont  mécontents  de  nous,  qui  se  montrent  mal  affec- 
tionnés à  notre  égard,  qui  s'opposent  à  nos  desseins,  qui  nous 
persécutent  même,  en  nous  disant  des  injures,  en  nous  faisant 
tort  et  en  nous  calomniant.  Au  contraire,  traitons- les  avec  cor- 
dialité, montrant  que  nous  les  estimons,  parlant  toujours  d'eux 
avantageusement,  leur  faisant  du  bien,  et  les  servant  dans  l'oc- 
casion, faisant  même  tomber  sur  nous  la  confusion  et  le  mépris 
pour  sauver  leur  honneur  quand  cela  est  nécessaire.  {Saint  Vin- 
cent, de  Paul.) 

On  disaitàce  saint  que  plusieurs  s'opposaient,  par  envie, 
aux  exercices  spirituels  qu'il  voulait  donner  à  ceux  qui  aspi- 
raient à  l'ordination;  il  répondit  au  missionnaire  qui  lui 
parlait  ainsi  :  «  Cette  fonction  excite  leur  émulation  plutôt 
que  leur  envie.  Ils  ont  une  intention  droite;  c'est  pourquoi 
nous  ne  devons  point  cesser  d'avoir  pour  eux  de  l'estime 
et  du  respect.  Nous  devons  même  croire  avec  eux  que  nous 
sommes  indignes  d'un  tel  emploi,  et  être  persuadés  qu'ils 
s'en  acquitteraient  mieux  que  nous.  Profitons  de  ce  qu'ils 
disent  pour  nous  donner  à  Dieu  de  tout  notre  cœur,  et  le 
servir  fidèlement.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  veux  jamais  me  plaindre,  ni 
parler  mal  de  personne;  je  regarderai  mes  ennemis  comme 
mes  bienfaiteurs,  en  pensant  qu'ils  me  donnent  occasion 
de  mériter  la  grâce  et  le  ciel. 
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XXIIe  JOUR.  — Nous  devons  aimer  nos  ennemis  et  leur  témoi- 
gner notre  amour;  1"  pour  vaincre  le  mal  par  le  bien,  comme 
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opposés  sont  nos  partisans  plutôt  que  nos  adversaire»,  nous 
aidant  à  détruire  ootre  amour-propre,  qui  est  notre  plus  grand 
ennemi.  (Saint  Vincent  de  Paul.) 

Quelqu'un disail  à  saint  François  de  Sales  que  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  dit'liciledans  le  christianisme  était,  à  son  avis, 
L'amour  des  ennemis;  il  dit  à  celui  qui  pensait  ainsi  :  «Je 
ne  sais  de  quelle  trempe  est  mon  cœur,  et  si  Dieu,  par  un 
effet  de  son  amour  pour  moi,  m'en  a  donné  un  tout  diffé- 
rent de  celui  qu'il  donne  aux  autres,  puisque  l'accomplis- 
sement de  ce  précepte  ne  m'est  pas  difficile.  Je  vous  avoue 
même  que,  si  Dieu  m'avait  défendu  de  les  aimer,  il  me  se- 
rait difficile  de  lui  obéir.  »  Le  fait  suivant  prouve  qu'il 
pensait  comme  il  parlait. 

Il  y  avait  à  Annecy  un  avocat  qui  haïssait  le  saint  prélat . 
sans  que  celui-ci  putsavoirpourquoi.il  ne  cessait  de  le  tour- 
ner en  ridicule,  de  le  calomnier,  de  saisir  toutes  les  occasions 
de  lui  témoigner  sa  haine.  Le  saint,  qui  était  instruit  de  tout, 
l'ayant  rencontré,  le  salua  avec  bonté,  et,  l'ayant  pris  par  la 
main,  lui  dit  tout  ce  qu'il  jugea  être  capable  de  le  faire  ren- 
trer en  soi-même;  mais  voyant  que  ses  paroles  ne  produi- 
saient aucun  bon  effet,  il  ajouta  :  «  Je  m'aperçois  bien  que 
vous  me  haïssez,  etje  ne  puis  soupçonner  ce  qui  vous  a  in- 
disposé contre  moi;  mais  soyez  assuré  que,  quand  vous 
m'arracheriez  un  œil  Je  vous  regarderais  de  l'autre  comme 
si  vous  étiez  le  plus  grand  de  mes  amis.  »  Chose  bien  surpre- 
nante! de  tels  sentiments  ne  purent  amollir  son  cœur.  Ayant 
plusieurs  fois  tiré  des  coups  de  pistolet  aux  fenêtres  du  palais 
épiscopal,  ce  frénétique  alla  jusqu'à  en  tirer  un  sur  le  saint 
lui-même,  un  jour  qu'il  le  rencontra  dans  une  rue  de  la  ville. 
Il  n'en  fut  pas  blessé,  mais  le  prêtre  qui  l'accompagnait  le 
fut.  A  peine  le  sénat  deChambéry  en  fut  instruit,  que  le  cou- 
pable fut  mis  en  prison,  et  bientôt  après  condamné  à  mort, 
quoique  le  saint  évêque  n'épargnât  rien  pour  empêcher  qu'on 
ne  portât  la  sentence.  Tout  ce  qu'il  obtint,  c'est  que  l'exé- 
cution en  serait  différée;  son  dessein  était  de  s'adresser  au 
souverain,  auprès  de  qui  il  fit  tantd'instances  qu'il  luiaccorda 
la  grâce  qu'il  sollicitait  avec  autant  de  vivacitéque  s'il  se  fût 
intéressé  en  faveur  du  meilleur  de  ses  amis  ou  d'un  proche 
parent.  Le  saint  évêque,  ayant  ce  qu'il  désirait,  se  transporta 
.  à  la  prison,  ne  doutant  pasdegagnerlecœurdeson  ennemi; 
il  lui  annonça  la  grâce  qu'il  avait  obtenue,  le  suppliant  de 
déposer  pour  toujours  tout  sentiment  de  haine.  Qui  le  croi- 
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rait?  au  lieu  de  voir  couler  des  yeux  de  ce  malheureux  des 
larmes  de  repentir  et  de  reconnaissance,  il  ne  reçut  de  sa 
part  que  des  invectives;  il  ne  tut  que  plus  furieux,  voyant 
son  évêque,  son  bienfaiteur  à  ses  genoux,  qui  lui  deman- 
dait pardon,  comme  s'il  eût  été  criminel.  Que  fit  alors  le 
saint?  Il  prit  congé  de  cet  homme  exécrable,  et,  en  lui  je- 
tant les  lettres  de  grâce  qu'il  tenait,  il  lui  dit  :  «  Je  vous  ai 
tiré  des  mains  de  la  justice  des  hommes;  mais  si  vous  ne 
vous  convertissez  pas,  vous  tomberez  dans  celles  de  lajus- 
tice  de  Dieu  ,  et  vous  ne  pourrez  pas  vous  en  tirer.  »  Ces 
paroles  furent  une  espèce  de  prophétie.  Ce  monstre  périt 
peu  de  temps  après  très-misérablement. 

Une  bonne  religieuse  remplie  d'une  vraie  charité  avait 
coutume  d'aller  devant  le  saint  Sacrement  lorsqu'elle  avait 
reçu  une  mortification  delà  part  de  quel  qu'une  de  ses  sœurs, 
et  disait  à  Jésus-Christ:  «  0  mon  Sauveur,  je  lui  pardonne 
de  bon  cœur  pour  votre  amour  :  je  vous  prie  de  lui  pardon- 
ner pour  l'amour  de  moi  tous  ses  péchés.  » 

Prièke.  Mon  Dieu,  j'aime  mon  prochain,  parce  que  vous 
l'aimez.  Je  désire  qu'il  vous  aime.  Je  ne  veux  rien  négli- 
ger pour  le  porter  à  vous  aimer. 

XX'Ile  JOUR.  —  Efforçons-nous  de  nous  montrer  remplis  de 
compassion  envers  les  pécheurs.  Celui  qui  n'a  point  de  compas- 
sion pour  eux,  et  n'use  pas  de  charité  à  leur  égard,  ne  mérite 
pas  que  Dieu  use  de  miséricorde  envers  lui.  (Saint  Vincent  de 
Paul.) 

Ce  saint  n'était  jamais  surpris  des  fautes  dans  lesquelles 
on  tombait.  «  Le  propre  de  l'homme  estde  pécher,  disait-il, 
parce  qu'il  a  été  conçu  et  qu'il  est  né  dans  le  péché.  »  C'est 
de  la  connaissance  qu'il  avait  de  la  grande  misère  de  l'homme 
que  venait  la  compassion  qu'il  avait  pour  les  pécheurs,  et  la 
douceur  qu'il  leur  montrait  pour  les  porter  à  se  convertir. 

Saint  François  de  Sales  avait  une  si  grande  tendresse 
pour  les  grands  pécheurs,  qu'il  disait  quelquefois  :  «J'aime 
les  hommes  méchants;  il  n'y  a  que  Dieu  qui  les  aime  plus 
que  moi.  »  Il  saisis>ail  toutes  les  occasions  de  travailler  à 
les  convertir:  c'était  pour  lui  une  source  de  joie  de  les 
voir  venir  se,  prosterner  à  ses  pieds  pour  lui  faire  l'aveu  de 
leurs  iniquités. 

Il  pleurait  sur  eux.  vivement  touché  du  déplorable  état 
de  leur  âme.  Rarement  il-  résistaient  à  ses  exhortations, 
toujours  accompagnées  de  l'onction  de  lagràee  qu'il  attirait 
sur  eux  par  ses  ferventes  prières. 

Un  grand  pécheur  qui  s'accusait  des  plus  grandes  fautes 
comme  s'il  eût  récité  son  histoire,  le  voyant  pleurer,  lui 
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dit  :  «  Pourquoi  pleurez-vous,  mon  père?  — Je  pleuredece 
que  vous  ne  pleurez  pas,»  lui  répondit  le  saint.  Ces  paroles, 
dites  avec  un  zèle  paternel,  introduisirent  dans  l'Ame  de 
ce  pécheur  les  sentiments  dont  elle  devait  être  pénétrée. 
Prière.  Mon  Dieu,  donnez- moi  un  grand  amour  pour 
les  pécheurs. Ce  sont  les  pécheurs  que  Notre-Seigneurest 
venu  appeler.  Pourrais-je  ne  pas  aimer  ceux  qu'il  a  aimés? 
Donnez-moi  pour  les  pécheurs  un  amour  qui  me  remplisse 
de  zèle  pour  leur  conversion. 

XXIV"  JOL'H.—  Parmi  ceux  qui  sont  compris  sous  le  nom  de 
prochain,  il  n'y  en  a  aucun  qui  mérite  plus,  en  un  sens,  d'être 
appelé  ainsi  que  nos  domestiques,  parce  qu'ils  sont  plus  près  de 
nous,  vivant  sous  le  même  toit,  et  mangeant  le  même  pain; 
ainsi  ils  doivent  être  les  principaux  objets  de  notre  amour.  Pra- 
tiquons donc  envers  eux  tous  les  actes  d'une  vraie  charité.  Klle 
ne  doit  être  fondée  ni  sur  la  chair  et  le  sang,  ni  sur  les  qualités 
personnelles  ;  mais  elle  doit  être  tout  eu  Dieu.  (Saint  François 
de  Sales.) 

11  serait  à  souhaiter  que  toutes  les  dames  chrétiennes  se 
modelassent  sur  la  manière  admirable  don  tune  dame  se  con- 
duisait à  l'égard  de  son  mari,  de  ses  enfants  et  de  ses  domes- 
tiques. Très-solidement  vertueuse,  il  n'y  avait  rien  dans  sa 
piété  d'austère,  de  rebutant,  et  même  rien  qui  ne  lût  gra- 
cieux ;  la  fin  qu'elle  se  proposait  dans  tout  ce  qu'elle  disait 
et  faisait,  était  de  faire  aimer  et  pratiquer  la  piété,  par 
amour  pour  le  Seigneur,  qui  était  le  Dieu  de  son  cœur. 

Elle  ne  cessait  de  lui  offrir,  par  les  mains  de  la  très-sainte 
Vierge,  à  qui  elle  avait  une  grande  dévotion,  sa  famille,  qui 
lui  était  très-chère.  Lorsqu'elle  était  seule  avec  son  mari,  elle 
lui  disait  quelquefois  :  «  Nous  avons  une  grande  charge,  c'est 
surtout  en  travaillant  à  la  sanctification  de  ceux  qui  nous 
sont  confiés  que  nous  devons  travaillera  notre  salut;  ne 
leur  donnonsque  de  hons  exemples,  et  prions  beaucoup  pour 
eux.  »  A  l'heure  fixée  pour  le  lever, elle  allait  elle-même  les 
réveiller.  «  Bénissons  Dieu,  mes  entants,  leur  disait-elle, 
donnez  votre  cœur  à  Dieu,  qui  est  votre  père  ;  et  levez-vous 
aussitôt  aveclaplusgrande  modestie,  demandant  la  grâce  de 
bien  l'aire  voire  prière  et  de  passer  chrétiennement  lajour- 
née;  prononcez  les  saints  noms  de  Jésus,  Marie,  Joseph; 
prenez  de  l'eau  bénite  avec  religion  ;  vous  vous  mettrez  à 
genoux  pour  adorer  voire  Créateur.  »  Bile  fais  lit  ensuite  avec 
eux  la  pi  ière  du  matin  ,  A  laquelle  elle  voulait  que  les  trois 
domestiques  qu'elle  avait  assistassent.  Après  la  prière,  elle 
faisait  lire  un  sujet  de  méditation  pour  leur  apprendre  A  ré- 
fléchir surles  grandes  vérités  du  salut.  L'offrande  du  travail 
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étant  faite,  chacun  d'eux  était  invité  à  s'appliquer  à  son 
devoir  en  la  présence  de  Dieu.  Elle  témoignait  indistincte- 
ment beaucoup  d'attachement,  et  à  ses  deux  filles,  à  qui 
elle  faisait  chanter  souvent  des  cantiques  du  père  de  la 
Tour,  qu'elle  leur  avait  fait  apprendre,  et  à  ses  deux  fils, 
qui  étudiaient  le  latin  ;  elle  recommandait  souvent  à  ceux- 
ci  de  fuir  ceux  de  leurs  condisciples  qu'ils  entendraient 
tenir  de  mauvais  propos. 

Il  né  se  passait  point  de  semaine  qu'elle  ne  leur  dît  :, 
«  Quoique  je  vous  aime  beaucoup ,  j'aimerais  mieux  ap- 
prendre que  vous  êtes  morts  que  d'apprendreque  vous  avez 
commis  un  péché  mortel.  »  Il  y  avait  dans  la  journée  un 
temps  fixé  pour  l'explication  du  catéchisme ,  et  un  autre 
temps  où,  après  la  récitation  du  chapelet,  on  faisait  une  lec- 
ture spirituelle.  Une  pratique  excellente,  par  laquelle  elle 
inspi  ra  à  toutes  les  personnes  de  sa  maison  une  grande  crainte 
de  Dieu,  c'était  de  faire  réciter  tout  haut,  après  la  prière  du 
soir,  VA  cceptationde  la  mort,  composée  par  un  religieux  de 
laTrappe,  qu'on  trouve  dans  le  Chrétien  sancti fié.  Que  Dieu 
serait  bien  servi  si  touteslesmèresétaientaussi chrétiennes! 

Prière.  Mon  Dieu,  remplissez-moi  d'un  saint  zèle  pour  la 
sanctification  de  ceux  dontje  suis  chargé.  Je  leur  enseignerai 
leurs  devoirs.  Je  les  exciterai  surtout  par  mesbonsexemples 
à  les  remplir,  et  je  ne  cesserai  point  de  prier  pour  eux. 

XXVe  JOUR.  —  Dieu  donne  à  quelques  personnes  une  cer- 
taine union  de  cœur  et  un  amour  tendre  envers  le  prochain. 
C'est  un  des  plus  grands  et  des  plus  excellents  dons  que  sa  di- 
vine bonté  fasse  aux  hommes.  {Saint  François  de  Sales.) 

Ce  saint  avait  reçu  de  Dieu  ce  précieux  don.  Parlant  à 
un  de  ses  intimes  amis,  il  lui  disait  :  «  Je  crois  qu'il  n'y  a 
point  d'âme  au  monde  qui  aime  plus  cordialement,  plus 
tendrement,  plus  amoureusement  que  moi.  C'est  ainsi  qu'il 
a  plu  à  Dieu  de  former  mon  cœur.  » 

Le  saint  prêtre  Bernard  avait  pour  son  prochain  un  tendre 
amour,  qui  le  pénétrait  d'un  grand  zèle  pour  son  salut. 
Quand  il  voyait  venir  à  lui  quelqu'un  à  qui  il  devait  parler, 
il  suppliait  intérieurement  le  Seigneur  de  lui  faire  connaître 
ce  qu'il  devait  lui  dire  pour  sa  sanctification,  et  il  lui  parlait 
ensuite  de  Dieu  avec  une  si  grande  effusion  de  cœur,  qu'il 
fallait  être  bien  endurci  pour  n'en  être  pas  vivement  touché. 

Un  vertueux  chrétien  qui  voulait  faire  souvent  des  actes 
d'amour  du  prochain,  ne  saluait  jamais  personne  sans  sa- 
luer en  même  temps  son  ange  gardien ,  le  suppliant  ar- 
demment de  l'éclairer,  de  le  garder,  de  le  diriger. 
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PrIère.  Mon  Dieu,  donnez-moi  un  si  grand  amour  pour 
mon  prochain,  que  je  ne  voie  jamais  une  personne  sans 
désirer  son  salut,  sans  prier  intérieurement  pour  elle, 
sans  la  recommander  à  son  ange  gardien. 

XXVI"  JOUR.  —  Le  véritable  amour,  qui  seul  est  méritoire  et 
durable,  vient  delà  cbaritéqui  nous  porte  à  aimer  notre  prochain 
en  Dii  u  et  pour  Dieu,  c'est-à-dire  parce  que  Dieu  vent  que  nous 
l'aimions,  uu  parce  que  le  prochain  est  cher  à  Dieu,  ou  parce  que 
D  Si  611  lui.  Ce   u'esl  pis  un  mal  de  l'aimer  pour  d'autres 

motifs  honnêtes,  parce  qu'il  nous  t'ait  du  bien,  parce  que  nous 
voyons  en  lui  de  belles  qualités,  pourvu  que  nous  l'aimions  plus 
par  rapport  à  Dieu  que  par  des  motifs  humains  ;  cependant,  moins 
nous  l'aimons  à  cause  de  ses  qualités  naturelles,  plus  cet  amour 
est  pur  et  partait.  Cet  amour  pur  n'empêche  pas  que.  nous  ne 
puissions  aimer  certaines  personnes ,  comme  nos  parents,  nos 
bienfaiteurs,  et  ceux  qui  sont  vertueux,  plus  que  les  autres, 
quand  cette  préférence  nail  de  la  plus  grande  ressemblance  que 
ces  personnes  ont  avec  Dieu,  ou  parce  que  Dieu  le  veut  ainsi. 
Oh!  que  cet  amour  est  rare!  {Saint  François  de  Sales.) 

Ce  saint  considérait  toujours  Dieu  dans  son  prochain,  et 
son  prochain  en  Dieu.  De  là  le  respect  et  l'amour  qu'il  avait 
pour  tous,  ce  qui  le  rendait  très-exactaux  actesde  la  civilité  : 
on  pouvait  dire  qu'en  les  faisant,  il  faisait  autant  d'actes  de 
religion.  Il  écrivait  à  la  supérieure  d'un  monastère:  «  Tenez 
«  bien  droite  la  balance  avecvos  filles,  depeurdedistribuer 
«  vos  affections  et  vos  bonnes  grâces  selon  leurs  qualités 
«  naturelles.  Combien  de  personnes  ne  reviennent  pas  à 
«  notre  humeur,  qui  sont  très-agréables  aux  yeux  de 
«  Dieu!...  La  charité  considère  les  vraies  vertus  et  la 
«  beauté  de  l'âme,  et  se  répand  sur  tous  sans  partialité.  » 

Une  des  principales  pratiques  de  saint  Vincent  de  Paul 
était  de  ne  regarder  que  Dieu  dans  tous  les  hommes,  et 
d'honorer  en  eux  ses  divines  perfections.  Cette  considéra- 
tion excitait  dans  son  cœur  un  amour  plein  de  respect 
pour  tous,  et  spécialement  pour  les  ecclésiastiques,  parce 
qu'il  voyait  en  eux  une  image  parfaite  de  la  puissance  et 
de  la  sainteté  du  Créateur. 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  n'aimait  les  créatures  que  parce 
que  Dieu  les  aimait.  Elle  se  réjouissait  de  l'amour  qu'il  avait 
pour  elles,  et  de  la  perfection  qu'il  leur  communiquait.  Elle 
disait,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  que,  quoiqu'elle  eût  un 
grand  amour  pour  toutes  les  religieuses  du  monastère,  son 
amour  pour  elles  n'avait  jamais  eu  d'autre  motif. 

'   Prière.  Mon  Dieu,  j'aime  mon  prochain  en  vous  et  pour 
vous,  parce  que  vous  voulez  que  je  l'aime,  que  le  prochain 
L'Heureuse  Année.  10 
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est  cher  à  vos  yeux,  et  que  vous  êtes  en  lui.  Je  veux  que 
tous  les  actes  de  civilité  que  je  lui  rendrai  soient  autant 
d'actes  de  religion. 

XXVIIe  JOUR.  —  Oh!  quaud  viendra  le  jour  où  nous  nous  ver- 
rons tous  remplis  de  douceur  et  de  tendresse  pour  noue  prochain? 
Quaud  est-ce.  que  nous  verrons  les  âmes  de  nos  frères  dan-  le 
sacré  cœur  de  Jésus?  Quiconque  regarde  le  prochain  hors  de  là 
court  risque  de  ne  l'aim  r  ni  purement,  ni  constamment,  ni  éga- 
lement; mais  qui  ne  l'aimerait  pas  dans  cette  fournaise  d'amour?- 
qui  ne  le  suppoietrait  pas?  qui  ne  souffrirait  pas  toutes  ses  im- 
perfections?  qui  le  trouverait  peu  digne  de  son  amour,  en  pen- 
dant que  ce  divin  cœur  brûle  d'amour  pour  tous?  (Saint  François 
de  Saies.) 

C'est  parce  que  ce  saint  évêque  voyait  son  prochain  dans 
le  cœur  de  Jésus  qu'il  était  envers  tous  si  doux,  si  affable, 
si  patient,  si  compatissant.  \]n  jour  que  M.  l'évêque  de 
Belley  se  plaignait  amicalement  des  grands  honneurs  qu'il 
lui  faisait,  il  lui  répondit:  «  Oh!  quelle  estime  ne  l'ait 
pas  de  vous  Jésus-Christ!  je  l'honore  en  vous.  » 

«  Je  ne  dois  pas  juger,  disait  saint  Vincent  de  Paul,  d'un 
pauvre  villageois,  d'une  pauvre  femme  de  la  campagne  par 
son  extérieur  et  son  habileté  naturelle;  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  si  terrestres,  si  grossiers,  qu'on  a  de  la 
peine  à  reconnaître  en  eux  la  figure  et  l'esprit  d'une 
créature  raisonnable;  mais  si  nous  les  considérons  au 
flambeau  de  la  foi,  nous  les  trouverons  gravés  si  profon- 
dément dans  le  cœur  du  Fils  de  Dieu,  qu'il  n'a  pas  hésité 
de  répandre  pour  eux  son  sang,  de  donner  pour  chacun 
d'eux  sa  vie.  0  Dieu!  qu'il  est  utile  de  voir  notre  pro- 
chain en  Dieu  même,  pour  en  faire  le  cas  que  Jésus- 
Christ  en  a  fait!  » 

Prière.  0  mon  Jésus,  c'est  dans  votre  sacré  cœur  que 
je  veux  voir  l'âme  de  mes  frères.  Il  n'en  est  point  pour 
lequel  vous  n'ayez  versé  votre  sang;  il  n'en  est  point  pour 
le  salut  de  qui  je  ne  sois  prêt  à  donner  ma  vie. 

XXVIIIe  JOUR.—  Dès  que  Raguel  vit  le  jeune  Tobie  :  «Oh!  que 
ce  jeuue homme,  s'écria-t-il,  ressemble  bien  à  niun  cousin  :  a  Ap- 
prenant ensuite  qu'il  était  le  dis  de  ce  Tobie  sou  parent,  il  l'em- 
brassa tendrement  et  lui  donna  mille  bénédictions,  répandant 
sur  lui  des  larmes  d'amour.  Pourquoi  l'aima-t-il  dès  lors  si  ten- 
drement? Ce  net tit  pas  pour  ses  bonnes  qualités  personnelles, 
il  n'en  était  pas  encore  Instruit  :  c'était  parce  qu'il  était  le  lils 
d'une  personne  qui  méritait  par  sa  grande  vertu  d'être  aimée, 
et  qu'il  lui  ressemblait  beaucoup.  Voila  ce  que  fait  l'amour, 
quand  il  est  véritable.  6i  nous  aimons  véritablement  notre  Dieu, 
nous" aimerons  beaucoup  tous  ceux  qui  sont  renfermés  dans  le 
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nom  de  prochain;  ils  sont  tous  les  enfants  de  Dieu,  et  ils  lui 
ressemblent.  [Saint  François  de  Sales.) 

L'empereur  Théodose  ayant  résolu,  dans  sa  colère,  de 
tirer  une  vengeance  éclatante  de  l'outrage  que  le  peuple 
d'Antioche  avait  fait  à  l'impératrice  Flaccille  en  renversant 
sa  statue,  samt  Macédonius,  qui  était  évêque  de  cette  ville, 
pria  un  des  courtisans  de  dire  en  son  nom  à  l'empereur  : 
«  Prince,  vous  avez  bien  raison  de  punir  des  hommes  qui 
ont  porté  l'insolence  jusqu'à  l'excès;  mais  je  vous  prie  de 
considérer  que  ces  hommes  si  coupables  sont  les  images 
vivantes  de  Dieu.  Craignez,  si  vous  êtes  cruel  envers  les 
images  du  Seigneur,  d'attirer  sur  vous  les  coups  de  sa 
fureur.  Vous  avez  été  si  irrité  de  l'injure  qu'on  a  faite 
à  une  épouse  qui  vous  est  chère;  n'enflammerez -vous 
pas  la  colère  de  Jésus-Christ,  qui  doit  vous  juger?  et  ne 
se  vengera-t-il  pas  de  tout  ce  que  vous  ferez  à  ses  images, 
qui  lui  sont  si  chères ,  que  pour  les  réparer  il  a  versé 
tout  son  sang?  »  Ces  paroles  firent  sur  l'empereur  une 
grande  impression. 

Sainte  Thérèse  disait  que,  quand  elle  était  affligée,  il  lui 
suffisait  de  rencontrer  quelqu'un  pour  être  consolée  à  l'in- 
stant même,  parce  qu'elle  voyait  en  cette  personne  l'image 
du  Dieu  qu'elle  aimait. 

Un  saint  religieux  avait  pris  par  écrit  cette  résolution  : 
«  J'aimerai  Dieu  pour  lui-même,  et  servirai  pour  son  amour 
ses  images.  Je  consacre  mon  cœur  à  Dieu,  et  mes  mains  à 
mes  frères,  afin  qu'ils  aient  une  grande  union  avec  Dieu.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  prends  la  même  résolution.  J'ai- 
merai Dieu  pour  lui-même,  et  j'aimerai  mon  prochain 
pour  vous.  C'est  pour  vous  que  je  le  servirai ,  en  voyant 
en  lui  votre  image. 

XXIXe  JOUR.  —  Uu  chrétien  doit  avoir  en  quelque  sorte  trois 
cœurs  renfermés  daDs  un  seul:  l'un  pour  Dieu,  l'autre  pour  le 
prochain,  et  le  troisième  pour  lui-même.  (  Benoit-Joseph  Labre.) 

Ce  grand  serviteur  de  Dieu,  dont  on  peut  dire  que  l'Es- 
prit-Saint  avait  été  le  maître,  s'exprimait  d'une  manière 
admirable  sur  les  trois  objets  de  la  charité  chrétienne, 
qui  sont  Dieu,  le  prochain  et  soi-même.  «  Il  faut,  disait-il, 
que  le  premier  cœur,  qui  doit  être  pour  Dieu,  soit  pur  et 
sincère;  qu'il  dirige  tous  ses  mouvements  vers  Dieu,  qu'il 
ne. respire  qu'amour  pour  lui  et  qu'ardeur  pour  le  servir  ; 
qu'il  embrasse  toutes  les  croix  dont  il  plaira  à  Dieu  de  le 
visiter.  Il  faut  que  le  second  cœur,  qui  doit  être  pour  le 
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prochain,  soit  généreux,  ne  craignant  point  de  travailler 
et  de  souffrir  pour  se  rendre  utile;  qu'il  soit  compatissant, 
adressant  des  prières  à  Dieu  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs, le  soulagement  des  âmes  du  purgatoire,  et  la 
consolation  des  autres  affligés.  Il  faut  que  le  troisième 
cœur,  qui  est  pour  lui-même,  soit  ferme  dans  ses  résolu- 
tions, abhorrant  tout  péché,  mortifié  jusqu'à  vivre  de  sa- 
crifices et  à  abandonner  son  corps  aux  austérités  de  la. 
pénitence.  »  Benoît-Joseph  pratiquait  à  la  lettre  ce  qu'il 
disait.  C'est  par  là  qu'il  parvint  à  une  charité  si  parfaite, 
et  se  rendit  conforme  à  Jésus-Christ. 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  pour  vous  le  cœur  d'un 
enfant  docile,  qui  aime  tendrement  son  père.  Donnez-moi 
pour  mon  prochain  le  cœur  de  la  meilleure  des  mères.  Don- 
nez-moi pour  moi-même  le  cœur  d'un  juge  rempli  d'équité. 

XXXe  JOUR.—  Celui  qui  s'aime  véritablement  abhorre  le  péché  ; 
il  ne  peut  le  souffrir  un  seul  instant  dans  son  cœur.  S  il  a  le 
malheur  de  se  rendre  coupable  en  quelque  point,  il  ne  diffère 
pas  de  s'approcher  du  remède  établi  par  le  Sauveur,  et  ne  né- 
glige rien  pour  le  recevoir  avec  fruit.  Beaucoup  de  chrétiens 
vont  en  enfer  pour  des  confessions  mal  faites.  (Sainte  Thérèse.) 

Benoît-Joseph  recommandait  à  ceux  à  qui  il  parlait  de 
se  confesser  souvent,  et  il  ajoutait  presque  toujours  alors  : 
«  Mais  il  faut  faire  de  bonnes  confessions  ;  car  une  multi- 
tude de  chrétiens  se  précipitent  dans  l'enfer  parce  qu'ils 
ne  font  pas  de  bonnes  confessions.  Parmi  les  pécheurs  qui 
se  confessent,  il  y  en  a  trois  sortes.  Il  y  a  de  vrais  péni- 
tents. Au  sortir  du  confessionnal,  ils  se  divisent,  et  for- 
ment comme  trois  processions ,  dont  chacune  prend  un 
chemin  bien  différent.  La  première  procession  est  compo- 
sée de  vrais  pénitents,  c'est-à-dire  de  ceux  qui,  avant  de 
s'approcher  du  saint  tribunal,  ont  recherché  avec  soin,  au 
fond  de  leur  cœur,  tous  les  péchés  dont  ils  se  sont  rendus 
coupables,  en  ont  fait  un  aveu  sincère,  pénétrés  d'une 
douleur  très- amère  d'avoir  offensé  un  Dieu  infiniment  par- 
fait, le  plus  tendre  des  pères,  et  sont  bien  déterminés  à 
satisfaire  entièrement  ici-bas  à  la  justice  divine,  en  ajou- 
tant considérablement  à  la  pénitence  qui  leur  a  été  impo- 
sée, et  en  s'efforçant  d'obtenir  la  rémission  des  peines 
temporelles  dues  a  leurs  fautes,  par  l'application  des  in- 
dulgences de  l'Eglise.  Si  ces  saints  pénitents  sont  bien 
fidèles,  ils  s'élèveront  vers  le  ciel  à  l'instant  même  de  leur 
mort,  et  seront  mis  aussitôt  en  possession  du  bonheur 
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éternel  ;  il  y  a  bien  peu  de  ces  vrais  pénitents.  La  seconde 
procession  est  composée  de  pénitents  imparfaits;  ils  sont 
aussi  en  petit  nombre.  Rien  d'essentiel  n'a  manqué  à  leur 
confession  :  ni  l'examen,  qui  a  été  sérieux  ;  ni  l'accusation 
de  leurs  péchés ,  qui  a  élé  humble ,  sincère  et  entière  ;  ni 
la  contrition,  qui  a  été  surnaturelle  et  profonde.  Mais 
lâches  et  peu  zélés  pour  achever  de  se  purifier  par  des 
le  coût  ri  lion  et  d'amour  réitérés,  par  des  mortifica- 
tions et  autres  bonnes  œu\res,  par  l'application  des  indul- 
gences, ils  meurent  dans  l'amitié  de  leur  Dieu,  sans  pou- 
voir jouir  aussitôt  de  ses  embrassements,  parce  qu'ils  ont 
encore  à  satisfaire  à  la  justice  dhine.  Leur  âme,  séparée 
de  leur  corps,  soupire  ardemment  après  le  ciel;  mais 
comme  rien  de  souillé  n'entre  dans  les  divins  tabernacles, 
ce  beau  ciel,  où  une  place  les  attend,  est  fermé  à  leurs 
désirs;  ils  sont  condamnés  au  purgatoire,  pour  se  laver 
dans  les  flammes  des  souillures  dont  ils  pouvaient  se  pu- 
rifier si  aisément  sur  la  terre.  Enfin  la  troisième  proces- 
sion est  composée  de  faux  pénitents;  c'est  la  classe  la  plus 
nombreuse;  le  remède  a  élé  pour  eux,  par  leur  faute,  un 
poison  mortel  ;  tous  ces  chrétiens  sacrilèges  arrivent  à 
l'enfer  par  le  chemin  qui  devait  les  conduire  au  ciel.  Là 
ils  gémiront  éternellement  d'avoir  fait  servir  à  leur  dam- 
nation ce  qui  pouvait  être  pour  eux  un  moyen  de  salut. 
Ils  s'écrieront  pendant  tous  les  siècles  :  Pourquoi  ne  me 
suis-je  pas  examiné  sérieusement,  ne  me  suis-je  pas  accusé 
sincèrement,  ne  me  suis-je  pas  repenti  véritablement; 
pourquoi  ai-je  refusé  de  satisfaire  suffisamment? 

Voilà  ce  que  disait  ce  très -vertueux  pauvre  de  Jésus- 
Christ,  plein  de  zèle  pour  engager  les  autres  à  ne  faire 
que  de  bonnes  confessions.  La  manière  dont  il  se  disposait 
à  recevoir  le  sacrement  de  pénitence  est  très-éditiante  , 
tous  devraient  la  mettre  en  pratique. 

Bien  convaincu  du  grand  besoin  qu'il  avait  des  lumières 
du  Saint-Esprit,  il  le  conjurait  instamment  de  manifester 
à  sa  mémoire  non-seulement  ses  péchés  et  leurs  diverses 
circonstances,  mais  encore  le  véritable  état  de  son  âme, 
ses  habitudes,  ses  inclinations.  Dans  l'examen  qu'il  faisait 
ensuite  de  sa  conscience,  il  parcourait  distinctement,  et 
par  ordre,  les  commandements  de  Dieu,  les  vertus  qui 
correspondent  à  chacun  des  commandements,  et  les  ac- 
tions de  la  journée,  pensant  aux  lieux  où  il  s'était  trouvé, 
aux  personnes  avec  lesquelles  il  s'était  entretenu,  aux 
Tentations  qu'il  avait  eues,  et  à  la  manière  dont  ii  avait 
obéi  aux  grâces  dont  il  avait  été  favorisé.  Après  son  exa- 
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men,  il  demandait  de  nouveau  à  Dieu  la  contrition  du 
cœur,  et  s'y  excitait  longtemps  par  tous  les  motifs  de  la 
religion;  il  gémissait  surtout  d'avoir  péché,  parce  qu'en 
péchant  il  avait  outragé  un  Dieu  qui  est  le  plus  tendre  des 
pères  et  l'Etre  infiniment  parfait,  ainsi  que  Jésus-Chrisf 
son  Sauveur,  qui  avait  répandu  son  sang  pour  l'expiation 
des  péchés  dont  il  s'était  rendu  coupable. 

il  s'approchait  ensuite  avec  la  plus  grande  humilité  du 
ministre  de  Jésus-Christ,  priant  intérieurement  le  Sei-, 
gneur  d'éclairer  son  esprit  et  de  détacher  son  cœur,  afin 
qu'il  pût  lui  donner  des  avis  bien  salutaires,  et  que  ses 
paroles  fussent  accompagnées  de  l'onction  de  la  grâce. 
Prosterné  à  ses  pieds  avec  tout  le  respect  possible,  voyant 
Jésus-Christ  lui-même  dans  la  personne  de  son  ministre, 
il  lui  déclarait  ses  fautes  avec  beaucoup  d'ordre,  une 
grande  simplicité  et  une  vive  douleur.  Toutes  les  paroles 
du  confesseur  étaient  pour  lui  des  oracles  qui  se  gravaient 
profondément  en  lui.  Dans  le  temps  que  le  prêtre  pronon- 
çait les  paroles  de  l'absolution,  ce  vrai  pénitent  était 
comme  anéanti  dans  lui-même;  les  sentiments  de  Madeleine 
pleurant  ses  péchés  aux  pieds  de  Jésus-Christ  étaient  les 
sentiments  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu.  11  ne  s'adressait 
d'ordinaire  qu'aux  prêtres  qu'il  savait  être  éclairés  et 
avoir  une  grande  vertu.  Comme  il  appréhendait  qu'il  ne 
se  glissât  quelque  défaut  essentiel  dans  ses  confessions 
ordinaires,  nonobstant  les  grandes  dispositions  qu'il  y  ap- 
portait, il  faisait  souvent  des  revues.  On  sait  qu'il  fit  cinq 
ou  six  confessions  générales.  Beaucoup  de  chrétiens  vont 
en  enfer  pour  des  confessions  mal  faites. 

Prière.  Mon  Dieu ,  ne  permettez  pas  que  je  change  le 
remède  en  poison,  que  mes  confessions,  au  lieu  de  me 
purifier,  me  souillent  de  plus  en  plus,  et  que  je  trouve 
ma  damnation  où  je  puis  trouver  le  salut. 


DECEMBRE 


■  :n\FuKMITK  A  LA  VOLONTÉ  DE  DIEU 


.Xon  sieul  «gu  volo,  sed  tient  lu. 

Que  ma  volonté  ne  s'accomplisse  pas,  mais  la  vôtre.  [S.  MattU., 
WTi.39.) 

l«  JOUR.  —  La  (in  de  toutes  les  vertus  est  de  nous  mettre  en 
possession  de  l'union  avec  Dieu,  de  laquelle  dépend  tout  notre 
Bonheur  en  ce  monde;  or  eu  quoi  consiste  proprement  cette 
union?  Dans  une  parfaite  conformité  de  notre  volonté  à  celle  de 
Dieu,  de  sorte  que  la  nôtre  ne  soit  jamais  en  contradiction  avec 
la  sienne;  que  jious  aimions  toujours  ce  qu'il  aime,  et  que  tout 
ce  qui  lui  déplaît  nous  déplaise.  {Suint  Jean  de  la  Croix.) 

Saint  Bernard  dit  de  la  très-sainte  Vierge  qu'elle  avait 
ses  regards  Gxés  constamment  sur  le  bon  plaisir  de  Dieu, 
et  qu'elle  s'y  conformait  toujours  avec  beaucoup  de  promp- 
titude et  d'amour.  Prenons-la  pour  modèle. 

Sainte  Thérèse,  rendant  compte  à  son  directeur  de  l'état 
de  son  âme.  lui  disait  :  «  Ma  volonté  me  paraît  être  telle- 
ment d'accord  avec  celle  de  Dieu,  que  ce  qu'il  fait  en 
elle  me  paraît  fait  pour  elle.  Tout  ce  qui  m'anive  me 
semble  être  un  mets  délicieux,  que  Dieu  lui-même  a 
apprêté.  Je  ne  saurais  désirer  autre  chose,  et  c'est  la  rai- 
son pour  laquelle  je  ne  trouve  jamais  rien  d'amer  ni  de 
dur.  »  Un  jour  qu'une  de  ses  religieuses  s'accusa  en  sa 
présence  de  ne  pas  s'être  conformée  à  la  volonté  de  Dieu, 
elle  vit  si  clairement  combien  il  est  beau,  juste,  utile  et 
nécessaire  de  vouloir  ce  que  Dieu  veut,  et  de  ne  vouloir 
que  cela,  qu'elle  fut  pendant  quelque  temps  immobile 
d'etonnement.  lille  ne  comprenait  pas  comment  une  créa- 
ture qui  n'est  devant  Dieu  qu'un  vil  néant,  peut  ne  pas 
aimer  la  sainte  et  aimable  volonté  de  son  Créateur. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  ne  désire  rien  plus  ardemment  que 
de  vous  être  intimement  uni  par  une  parfaite  conformité  de 
ma  volonté  à  la  vôtre.  Faites  que  j'aime  toujours  tout  ce  nue 
vous  aimez,  et  que  tout  ce  qui  vous  déplaît  me  déplaise. 
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IIe  JOUR.  —  C'est  se  tromper  grossièrement  que  de  faire  con- 
sister l'union  avec  Dieu  dans  les  extases,  les  ravissements  et  les 
consolations  spirituelles.  Elle  consiste  uniquement  à  ne  penser,  à 
ne  dire  et  à  ne  faire  que  ce  qui  est  conforme  à  la  volonté  de  Dieu. 
Cette  union  est  parfaite,  quand  notre  volonté  est  détachée  de 
tout,  et  n'est  attachée  qu'à  Dieu,  de  manière  qu'elle  ne  respire 
que  le  seul  et  pur  vouloir  de  Dieu  ;  c'est  cette  union  véritable  et 
essentielle  que  je  désire  ardemment,  et  que  je  demande  conti- 
nuellement au  Seigneur.  (Sainte  Thérèse.) 

Cette  sainte  était  dans  un  étonnement  continuel  du  grand 
bonheur  que  l'homme  a  de  pouvoir  s'unir  à  son  Créateur,  et 
du  grand  désir  que  ce  grand  Dieu  a  de  nous  voir  unis  a  lui. 

Saint  François  de  Sales  ne  cessait  d'admirer  la  parfaite 
conformité  de°  la  volonté  de  Jean-Baptiste  avec  la  volonté  de 
Dieu.  «  Le  saint  précurseur  demeura  vingt-quatre  ans  dans 
le  désert,  disait  le  saint  évêque ,  et  Dieu  seul  sait  le  grand 
amour  qu'il  avait  pour  le  Sauveur  depuis  qu'il  fut  sanctifié 
dans  le  ventre  de  sa  mère  et  quel  désir  il  avait  de  jouir  de 
sa  présence  ;  il  demeura  néanmoins  si  appliqué  à  son  office 
pour  faire  la  volonté  du  Seigneur,  qu'il  ne  quitta  qu'une 
seule  fois,  pour  le  voir,  le  poste  où  il  l'avait  placé;  et  après 
l'avoir  baptisé  il  ne  se  mit  pas  à  sa  suite,  mais  continua  à 
exercer  le  ministère  qui  lui  avait  été  confié.  0  Dieu!  qu'est- 
ce  que  cela,  si  ce  n'est  pas  tenir  son  esprit  détaché  de 
tout,  et  attaché  à  Dieu  même  pour  faire  sa  volonté?  Cet 
exemple  me  ravit,  et  m'accable  par  sa  grandeur.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  tenir  mes  regards  arrêtés  sur 
votre  bon  plaisir,  pour  m'y  conformer  avec  amour.  Je  ne 
veux  penser,  dire  et  faire  que  ce  que  vous  voulez,  et  parce 
que  vous  le  voulez.  Rien  ne  m'est  plus  agréable  que  d'ac- 
complir votre  sainte  volonté. 

IIIe  JOUR.  —  L'union  avec  Dieu  se  fait  en  trois  manières  :  par  la 
conformité,  par  l'uniformité  et  par  la  déiformité.  La  conformité 
est  une  entière  subordination  de  notre  volonté  à  la  volonté  divine 
en  toutes  nos  œuvres  et  dans  tous  les  événements,  voulant  et  ac- 
ceptant tout  ce  que  Dieu  veut,  nonobstant  toutes  les  répugnances 
de  la  nature.  L'uniformité  est  une  liaison  étroite  de  notre  volonté 
avec  la  volonté  divine,  qui  fait  que  non-seulement  nous  voulons 
tout  ce  que  Dieu  veut,  mais  encore  que  nous  le  voulons  unique- 
ment parce  que  Dieu  le  veut,  nous  réjouissant  de  tout  ce  qu'il 
veut,  par  la  raison  que  cela  est  agréable  à  Dieu.  La  déiformité 
est  une  transformation  qui  fait  que  notre  volonté  ne  devient,  en 
quelque  manière,  qu'une  même  volonté  avec  celle  de  Dieu;  la 
volonté  humaine  ne  sent  presque  plus  en  soi  que  la  volonté  di- 
vine, et  ne  veut  plus  rien  que  par  la  volonté  incréée,  ayant  été 
transformée  en  elle.  [P.  Gagliari.) 
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Les  sentiments  de  sainte  Madeleine  de  Pazzi  sur  ce  sujet 
sont  admirables.  Elle  disait  qu'elle  se  précipiterait  sans  hé- 
siter dans  les  plus  affreux  tourments  si  elle  reconnaissait 
que  ce  lût  la  volonté  de  son  Dieu  qu'elle  agît  ainsi.  El  le  disait, 
une  di."  fêles  de  la  Pentecôte,  qu'elle  désirait  ardemment 
de  recevoir  l'Esprit-Saint,  parce  qu'elle  savait  que  ce  Dieu 
>ur  voulait  se  communiquer  à  elle.  Elle  soupirait 
après  le  ciel,  mais  elle  ambitionnait  encore  plus  de  faire 
amoureusement  la  volonté  de  son  Dieu;  c'était  à  pouvoir 
dire  de  la  manière  la  plus  parfaite  ces  paroles  :  Fiat  vo~ 
luntas  I"''.  qu'elle  travaillait  continuellement. 

Eue  excellente  chrétienne  se  présentait  très-souvent 
chaque  jour  à  son  Dieu,  lui  adressant  ces  paroles  de  l'au- 
guste Vierge  :  «  Voici  la  servante  du  Seigneur,  que  tout 
ce  que  vous  exigez  et  désirez  de  moi  arrive.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  tout  ce  que  vous  voulez;  je 
me  réjouis  de  faire  ce  qui  vous  est  agréable.  Faites  que  je 
n'aie  avec  vous  qu'une  même  volonté. 

IVe  JOUR.  —  La  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  est  un  très- 
puissant  moyen  pour  être  victorieux  dans  toutes  sortes  de  ten- 
tations, pour  se  corriger  de  toute  espèce  d'imperfections,  pour 
conserver  la  paix  du  cœur.  C'est  un  remède  très-efficace  pour  les 
maux,  et  le  trésor  du  chrétien.  Cette  conformité  contient  émi- 
nemment en  soi  toutes  les  vertus.  {Saint  Vincent  de  Paul. 

Ce  saint  était  si  affectionné  à  cette  vertu,  qu'on  peut  dire 
qu'elle  a  été  sa  vertu  propre  et  principale  ;  c'est  elle  qui  ré- 
pandait ses  influences  sur  toutes  les  autres.  C'est  elle  qui 
donnait  le  mouvement  à  toutes  les  puissances  de  son  âme. 
Elle  était  le  premier  mobile  de  tous  ses  exercices  de  piété, 
de  ses  plus  saintes  pratiques,  de  toutes  ses  actions.  Ainsi,  s'il 
se  mettait  en  la  présence  de  Dieu  avant  ses  actions,  c'était 
pour  dire  à  Dieu  comme  saint  Paul  :  «  Seigneur,  que  voulez- 
vous  que  je  fasse?  «S'il  était  si  attentif  à  consul  ter  et  à  écouter 
Dieu,  et  s'il  cherchait  avec  tant  de  soin  à  discerner  les  mou- 
vements de  la  grâce  de  ceux  de  la  nature,  c'était  pour  con- 
naître la  volonté  de  Dieu,  et  pour  se  mettre  dans  la  disposi- 
tion de  l'accomplir.  Enfin,  s'il  abhorrait  les  maximes  du 
monde,  et  s'il  était  attaché  si  fortement  à  celles  de  l'Evan- 
gile, s'il  pratiquait  si  admirablement  le  renoncement  à  soi- 
même,  s'il  embrassait  avec  tant  d'affection  toutes  les  croix 
que  le  Seigneur  lui  envoyait,  et  s'il  voulait  tout  faire  et 
tout  souffrir  pour  Dieu,  c'était  toujours  afin  de  se  confor- 
mer avec  toute  la  perfection  dont  il  était  capable  à  tous 
les  desseins  de  Dieu  sur  lui,  et  d'obtenir  la  grâce  de  ne 
jamais  vouloir  que  ce  qu'il  voulait. 

10' 
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Pkière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  ne  veuille  jamais  que 
ce  que  vous  voulez ,  et  que  je  cherche  à  connaître  votre 
volonté  pour  l'accomplir  afin  de  vous  plaire. 

Ve  JOUR.  — Les  anges  trouvent  tant  de  satisfaction  à  faire  la 
volonté  de  Dieu,  que  si  Dieu  invitait  quelques-uns  d'entre  eux 
à  venir  sur  la  terre  pour  s'occuper  à  séparer  la  zizanie  du  bon 
grain,  ou  à  arracher  d'un  champ  les  mauvaises  herbes,  ils  quit- 
teraient à  l'instant  même  le  paradis,  et  s'appliqueraient  de  tout 
leur  cœur  et  très-volontiers  à  ce  que  le  Seigneur  demanderait 
d'eux.  (Henri  Svso.) 

Celui  qui  parlait  ainsi  désirait  toujours  très-ardemment 
de  faire  la  volonté  de  Dieu.  Il  disait  qu'il  préférerait  d'être 
la  dernière  des  créatures,  si  c'était  la  volonté  de  Dieu, 
plutôt  que  d'être  un  séraphin  par  sa  volonté  propre. 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  prononçait  très-souvent  ces 
mots  :  Volonté  de  Dieu,  volonté  de  Dieu!  et  elle  éprou- 
vait alors  une  satisfaction  inexprimable.  Elle  disait  sou- 
vent, tout  hors  d'elle-même:  «  Oh!  que  la  volonté  de 
Dieu  est  aimable,  qu'elle  est  aimable!  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  crois  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur 
que  d'accomplir  avec  joie,  par  amour,  votre  volonté.  Que 
voulez-vous  de  moi?  Je  suis  prêt. 

VIe  JOUR.  —  Une  âme  véritablement  soumise  à  la  volonté  de 
Dieu  ne  s'affectionne  à  aucune  chose  créée;  elle  connait  que  tout 
hors  de  Dieu  n'est  que  vanité  et  néant;  aussi  elle  n'a  d'autre 
objet  et  d'autre  but  que  de  mourir  à  soi-même,  et  de  se  résigner 
actuellement  et  toujours  en  toutes  choses.  (Henri  Suso.) 

Saint  Vincent  de  Paul  excella  en  ce  point,  puisqu'il  vi- 
vait si  détaché  de  toutes  les  créatures  et  de  lui-même. 
Son  attention  continuelle  était  de  se  conformer  au  bon 
plaisir  de  Dieu,  et  d'adorer  avec  amour  les  dispositions  de 
sa  providence. 

Sainte  Thérèse  écrivait  à  son  directeur  :  «  L'état  actuel  de 
«  monàmeest  que  je  ne  veux  que  ce  que  Dieu  veut.  Levou- 
«  loir  de  Dieu  et  son  bon  plaisir  sont  tellement  unis  avec 
«  mes  désirs  et  mes  inclinât  ions,  queje  n'en  ai  point  d'autre; 
«  il  me  semble  même  que  je  n'en  puis  avoir  d'autre  ;  c'est 
«  ce  que  je  veux  uniquement  et  parfaitement.  Je  tiens  cette 
«  disposition  gravée  profondément  dans  mon  cœur.  Je 
«  n'ai  pas  besoin  de  produire  et  de  multiplier  les  actes  de 
«  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  ;  j'aime  tout  ce  que 
«  Dieu  veut,  et  je  m'en  réjouis  souverainement.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  j'adore  votre  volonté,  je  m'y  soumets, 
je  l'aime,  je  me  réjouis  de  l'accomplir,  je  ne  veux  que  cela. 
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\'ii'  JOUR.  —  Comme  le  Seigneur  connaît  ce  qui  est  bon  el 
utile,  à  chacun  'le  nous,  il  nous  donne  a  tous  ce  qui  peut  contri- 
buer davantage  à  sa  gloire,  à  notre  salut  et  au  bien  de  notre 
prochain.  C'est  donc  bien  nous  tromper  el  consulter  mal  nos  in- 
térêts que  de  ne  pas  nous  abandonner  entièrement  à  ce  qu'il  ?eul 
l'aire  de  nous,  (sainte  Thérèse.) 

L'épouse  de  saint  François  de  Borgia,  qui  lui  était  très- 
clière,  étant  dangereusement  malade,  le  Seigneur  lui  laissa 
le  choix  de  sa  vie  ou  de  sa  mort.  Il  répondit  :  «  Seigneur, 
pourquoi  laissez-vous  à  mon  choix  ce  qui  est  uniquement 
en  \otre  pouvoir?  Ce  qui  m'importe  le  plus,  c'est  d'accom- 
plir en  tout  votre  volonté;  personne  ne  sait  mieux  que  vous 
ce  qui  m'est  le  plus  avantageux;  faites  donc  ce  qui  vous 
plaît  le  plus  non-seulement  de  mon  épouse,  mais  encore 
de  mes  enfants  et  de  moi  :  Fiat  volunlae  tua.  » 

Phière.  Mon  Dieu,  faites  ce  qui  vous  est  le  plus  glorieux 
et  ce  qui  m'est  le  plus  avantageux.  Je  ne  vous  demande  que 
ce  que  vous  voulez. 

VIIIe  JOUR.  —  Nous  devons  nous  soumettre  à  la  volonté  de 
Dieu,  et  être  contents  dans  tous  les  états  où  il  lui  plaira  de  nous 
mettre.  Nous  ne  devons  jamais  désirer  d'en  sortir,  tant  que.  nous 
ne  coun dirons  pas  que  Dieu  veut  que  nous  en  sortions.  (Saint 

Vincent  de  Paul.) 

Le  père  Dupont  disail  îx  un  de  ses  amis  qu'il  se  réjouissait 
des  défauts  naturels  qu'il  avait,  et  en  particulier  de  ce  qu'il 
ne  pouvait  pas  parler  distinctement.  Il  ajoutait  qu'il  se 
réjouissait  pareillement  de  toutes  les  tentations  et  autres 
misères  qu'il  éprouvait,  parce  que  c'était  la  volonté  de  Dieu 
qu'il  les  eût.  «  Si  c'était  la  volonté  de  Dieu,  disait-il,  que  je 
vécusse  mille  ans,  accablé  de  toutes  sortes  d'infirmités  et 
dans  les  plus  épaisses  ténèbres,  j'en  serais  très-content, 
pourvu  que  je  ne  l'offensasse  pas.  » 

Sainte  Elisabeth,  apprenant  que  son  mari  était  mort  à 
l'armée,  s'adressa  aussitôt  au  Seigneur,  et  lui  dit:  «  0  mon 
Dieu,  vous  savez  bien  que  je  préférerais  sa  présence  à  toutes 
les  délices  du  monde;  mais  puisqu'il  vous  a  plu  de  me  l'en- 
lever, je  me  soumets  de  tout  mon  cœur  à  votre  sainte  vo- 
lonté. S'il  ne  fallait  qu'arracher  un  cheveu  de  ma  tête  pour 
lui  rendre  la  vie,  je  ne  le  ferais  pas,  si  cela  était  opposé  à 
votre  bon  plaisir. 

•  Prière.  Mon  Dieu,  je  me  réjouis  de  tout  ce  qui  m'arrive, 
parce  que  vous  le  voulez.  Tout  ce  qui  vous  plaît  me  plaît 
parce  que  cela  vous  plaît. 
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IXe  JOUR.  —  Ne  croyez  pas  être  arrivé  à  la  pureté  que  vous 
devez  avoir,  tant  que  vous  ne  serez  pas  constamment,  entière- 
ment et  joyeusement  soumis  à  la  sainte  volonté  de  Dieu  en  toutes 
choses,  même  dans  celles  qui  répugnent  le  plus.  (  Saint  François 
de  Saies.) 

La  congrégation  de  saint  Vincent  de  Paul  avait  fait  une 
perte  de  biens  très-considérable;  le  saint  en  écrivit  ainsi  à  un 
de  ses  amis  :  «  Je  dois  vous  faire  part,  comme  à  un  de  nos 
«  plus  intimes  amis,  de  la  perte  que  nous  avons  faite,  non 
«  comme  d'un  mal  qui  nous  est  arrivé,  mais  comme  d'une 
«  faveur  que  nous  avons  reçue  de  Dieu,  afin  que  vous  nous 
«  aidiez  à  lui  rendre  les  actions  de  grâces  qui  lui  sont  dues. 
«  J'appelle  lesafflictions  qu'il  nous  envoie  des  faveurs  et  des 
«  bienfaits,  et  surtout  quand  elles  sont  bien  reçues  de  Dieu. 
«  C'est  sou  infinie  bonté  qui  a  ordonné  celte  perte,  et  il  nous 
«  la  fait  accepter  avec  une  résignation  parfaite  et  entière, 
«  j'ose  même  dire  avec  la  joie  que  nous  aurions  eue  s'il 
«  nous  avait  envoyé  quelque  grande  prospérité.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  j'aime  autant  l'adversité  que  la  pros- 
périté, parce  que  c'est  vous  qui  envoyez  l'adversité  comme 
la  prospérité.  Je  vous  remercierai  de  tout. 

Xe  JOUR.  —  Un  acte  de  résignation  à  la  volonté  divine  dans 
tout  ce  qui  contrarie  nos  inclinations  vaut  plus  que  ne  valent 
cent  mille  bons  succès  conformes  à  notre  goût.  {Saint  Vincent 
de  Paul.) 

Le  bienheureux  Jean  d'Avila  s'exprimait  à  peu  près  ainsi. 
Écrivant  à  une  personne  qui  était  dans  l'affliction,  il  l'invi- 
tait à  bénir  Dieu  comme  Job,  et  pour  l'y  engager,  il  lui 
disait  :  «  Un  seul  Dieu  soit  béni,  dans  le  temps  de  l'adver- 
sité, vaut  plus  que  mille  Je  vous  remercie,  dans  le  temps 
de  la  prospérité. 

Saint  François  de  Sales  disait  aux  personnes  affligées  : 

«  1°  Adorez  mille  et  mille  fois  le  décret  de  la  divine  Pro- 
vidence. Jetez-vous  sans  cesse  dans  les  bras  de  Dieu  et  dans 
son  coeur,  lui  disant  très-souvent:  Amen.  Ainsi  soit-il. 

2°  Unissez  à  chaque  instant  votre  croix  à  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  pensant  que  la  vôtre  comparée  à  la  sienne  est  bien 
petite  et  bien  légère. 

3°  Prosternez-vous  devant  Dieu,  lui  disant  avec  simplicité: 
Oui,  Seigneur,  si  vous  le  voulez,  je  le  veux,  et  si  vous  ne  le 
voulez  pas,  je  ne  le  veux  pas. 

4°  Faites  beaucoup  d'actes  envers  la  très-sainte  Vierge 
et  les  saints  en  qui  vous  avez  plus  de  confiance,  usant  dans 
ces  oraisons  jaculatoires  de  paroles  d'amour. 
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5  Imaginez-vous  que  l'aimable  enfant  Jésus  est  assis  sur 
votre  cœur,  et  qu'il  s'y  repose  pour  vous  consoler. 

6°  Prenez  à  la  main  votre  crucifix,  fixez  avec  amour 
l'image  de  votre  Sauveur  attaché  cà  la  croix,  baisez  avec 
beaucoup  de  respect  cette  image,  levez  ensuite  les  yeux 
au  ciel,  et  placez  le  crucifix  devant  votre  poitrine,  afin  que 
ce  Dieu  consolateur  reçoive  vos  soupirs.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  suis  par  votre  grâce  résigné  à  tout, 
aux  lumières  et  aux  ténèbres,  aux  consolations  et  aux 
peines,  à  la  prospérité  et  à  l'adversité,  à  la  vie  et  à  la  mort. 

XIe  JOUR.  —  La  parfaite  résignation  n'est  autre  chose  qu'un 
anéantissement  moral  de  ses  pensées  et  de  ses  affections  :  on  l'ac- 
quiert en  s'abandonnant  entièrement  à  Dieu  pour  être  dirigé 
selon  son  bon  plaisir.  (Le  bienheureux  Henri  Suso.) 

Sainte  Catherine  de  Gênes  arriva  à  ce  saint  anéantisse- 
ment. Elle  n'avait  ni  désirs  ni  affections  pour  les  choses  de 
la  terre,  souhaitant  que  Dieu  fit  d'elle,  et  en  elle,  tout  ce 
qu'il  voulait,  et  étant  bien  résolue  de  ne  jamais  lui  résister. 
Elle  disait  un  jour  :  «  Soit  que  je  mange  ou  que  je  boive , 
soit  que  je  parle  ou  que  je  me  taise,  soit  que  je  dorme  ou 
que  je  veille,  soit  que  je  marche  ou  que  je  me  repose,  je 
suis  à  Dieu,  je  suis  prête  à  lui  obéir.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  dirigez-moi  selon  votre  bon  plaisir; 
faites  en  moi  et  de  moi  tout  ce  que  vous  voudrez.  Vous 
êtes  le  maître.  Je  vous  dirai  toujours  que  vous  faites  bien 
tout  ce  que  vous  faites. 

XIIe  JOUR.—  Quand  sera-ce  que  nous  goûterons  la  douceur 
de  la  divine  volonté  en  tout  ce  qui  nous  arrivera,  ne  considérant 
que  le  bon  plaisir  de  Dieu?  Il  est  certain  que  c'est  de  ce  bon 
plaisir  que  nous  viennent  tant  les  adversités  que  les  prospérités  ; 
il  nous  fait  part  de  celles-là  comme  de  celles-ci,  parce  qu'il  nous 
aime,  et  pour  notre  avantage.  [Sainte  Jeanne-Françoise.) 

Un  des  premiers  compagnons  de  saint  Vincent  de  Paul 
étant  très-dangereusement  malade,  le  saint  écrivit  en  ces 
termes  à  un  de  ses  amis  sur  la  perte  que  la  congrégation 
.'illait  faire  :  «  Il  paraît  que  Notre-Seigneur  veut  prendre  sa 
<  partdenotrepetitecompagnie:  elle  est  toute  à  lui,  comme 

j'ose  l'espérer,  et  ainsi  il  a  bien  le  droit  de  faire  ce  qu'il 
«  voudra.  Quant  à  moi,  mon  plus  grand  désir  est  de  ne 
«  désirer  autre  chose  que  l'accomplissement  de  la  volonté 
«  .divine.  »  Dans  les  différentes  maladies  qu'eut  le  saint,  et 
surtout  la  dernière  année  de  sa  vie,  où  le  grand  nombre  de 
ses  infirmités  lui  faisait  sentir  qu'il  touchait  à  sa  fin,  on  le 
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vit  toujours  parfaitement  indifférent  pour  les  soulagements, 
les  souffrances  et  la  mort.  On  eût  dit  que  c'était  pour  lui 
une  même  chose;  il  désirait  par-dessus  tout  que  le  bon 
plaisir  de  Dieu  s'accomplît  en  lui. 

Saint  Jean  Chrysostome  ne  cessait  de  répéter  ces  paroles, 
qu'on  peut  regarder  comme  sa  devise  :  «  Seigneur,  gloire 
vous  soit  rendue  de  tout:  Gloria  tibi,  Domine,  pr&pter 
omnia.  -> 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  goûte  en  tout  ce  qui 
m'arrive  la  douceur  de  votre  sainte  volonté. Votre  volonté, 
votre  volonté,  je  ne  veux  que  l'accomplissement  de  votre 
volonté.  Que  votre  volonté  est  aimable! 

XIIIe  JOUR.  —  S'abandonner  à  Dieu,  c'est  lui  donner  sa  vo- 
lonté propre.  Quand  une  àme  peut  dire  avec  vérité  :  Seitrneur,  je 
n'ai  d'autre  volonté  que  la  vôtre,  elle  n'est  plus  à  elle-même,  elle 
est  très -unie  à  Dieu.  (Saint  François-  de  Sales.) 

Le  père  Dupont  avait  promis  à  Dieu  d'accomplir  en  tout 
temps  sa  volonté  sainte  dans  ce  qu'il  la  connaîtrait;  et  il  lui 
manifestait  souvent  le  désir  d'être  fidèle  à  sa  promesse, 
en  lui  adressant  cette  prière  :  «  Seigneur,  que  votre  sainte 
volonté  s'accomplisse  sur  moi,  en  moi,  par  moi,  à  mon 
égard  et  à  l'égard  de  tout  ce  qui  me  regarde,  de  la  manière 
qu'il  vous  plaira,  à  chaque  instant,  et  pendant  l'éiernité: 
Fiat,  Domine,  de  me,  m  me,  perme,  et  circa  me,  et 
omnia  mea,  sancta  voluntas  tua,  in  omnibus,  per 
omnia,  et  in  œternum.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  m'abandonne  à  vous,  je  vous  donne 
ma  volonté.  Que  voire  volonté  s'accomplisse  sur  moi,  en 
moi  et  par  moi ,  en  toutes  choses  et  toujours. 

XIVe  JOUR.  —  Il  en  est  beaucoup  qui  disent  à  Dieu  :  Je  me 
donne  tout  à  vous  sans  aucune  réserve;  mais  il  en  est  peu  qui 
embrassent  la  pratique,  de  cet  abandon.  Il  consiste  dans  une 
certaine  indifférence  à  recevoir  de  la  main  de  Dieu  toutes  sortes 
d'accidents  selon  l'ordre  de  la  divine  Providence.  [Saint  Fran- 
çois de  Sales.) 

Saint  Vincent  de  Paul  montrait  par  la  douceur  de  ses 
paroles  et  la  sérénité  de  son  visage  qu'il  regardait  les  diffé- 
rents accidents  comme  s'ils  eussent  été  les  mêmes.  C'est 
qu'il  ne  perdait  pas  de  vue  sa  grande  maxime  :  Rien  n'ar- 
rive dans  le  monde  que  par  l'ordre  de  la  divine  Provi- 
dence. 11  s'était  jeté  dans  ses  bras,  et  s'y  abandonnait  en- 
tièrement. Un  dif^ne  prélat,  vivement  frappé  d'admiration 
de  ce  que  rien  n'était  jamais  capable  de  le  troubler,  disait  : 
«  Monsieur  Vincent  est  toujours  monsieur  Vincent.  » 
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Le  saint,  apprenant  qu'on  voulait  susciter  des  procès 
pour  s'emparer  des  biens  de  plusieurs  de  ses  maisons,  avait 
coutume  de  répondre  à  ceux  qui  lui  parlaient  des  moyens 
qu'on  prenait  pour  réussir  :  «  II  ne  m'arrivera  que  ce 
qu'il  plaira  au  Seigneur;  il  est  le  maître  de  tous  nos  biens; 
qu'il  en  dispose  comme  il  lui  plaira.  » 

PaiÊBE.  Seigneur,  disposez  de  mes  biens,  de  mes  parents, 
de  mes  amis  et  de  moi-môme  comme  il  vous  plaira,  je  vous 
bénirai;  vous  faites  bien  toutes  cboses. 

M'  JOUR.  — Si  vous  vous  rejetez  dans  l'exercice  du  saint 
abandon,  vous  ferez  beaucoup  de  progrès.  U  vous  arrivera  ce 
qui  arrive  ;ï  ceux  qui  naviguent  en  pleine  nier  avec  un  vent 
favorable,  s'abandonnant  à  la  conduite  d'un  bon  pilote.  (Saint 
François  de  Sales.) 

La  prière  que  faisait  à  Dieu  sainte  Gerlrude  devait  lui  être 
bien  agréable;  elle  lui  disait  avec  ferveur,  étant  dans  la 
posture  la  plus  respectueuse  :  «  Seigneur,  je  vous  prie  de 
n'avoir  aucun  égard  à  ma  volonté,  mais  uniquement  à  la 
vôtre.  Faites  en  moi  ce  que  vous  savez  devoir  contribuer 
davantage  à  votre  gloire,  et  ce  qui  m'est  le  plus  nécessaire. 
Je  n'ai  d'autre  désir  que  d'avoir  et  que  d'être  ce  que  vous 
voulez  que  j'aie  et  que  je  sois.  Non,  ô  mon  très-aimable 
Jésus,  que  ce  ne  soit  pas  ma  volonté  que  je  fasse,  mais  la 
vôtre:  Nonmea,secltuavoluntas(îat,Jesuamantissime.i> 

Prièke.  Mon  Dieu ,  je  ne  veux  avoir  que  ce  que  vous 
voulez  que  j'aie.  Je  ne  veux  être  que  ce  que  vous  voulez 
que  je  sois.  Je  ne  veux  être  que  ce  que  vous  voulez. 

XVIe  JOUK.  —  Un  des  principaux  effets  du  saint  abandon  en 
Dieu  est  L'égalité  d'esprit  dans  les  divers  accidents  de  cette  vie. 
La  manière  de  se  maintenir  daus  cette  égalité,  c'est,  à  l'imitation 
des  pilotes,  de  regarder  contiuuellementle  pôle,  savoir,  la  volonté 
de  Dieu,  pour  y  être  toujours  attaché.  (Saint  Français  de  Sales.) 

Je  n'ai  jamais  eu  de  mauvais  jour,  disait  un  saint  pauvre 
tout  couvert  de  plaies;  il  ne  m'est  jamais  rien  arrivé  de 
fàcbeux.  Je  ne  crains  ni  la  faim,  ni  la  soif,  ni  le  froid,  ni  le 
chaud,  ni  les  infirmités,  ni  les  mépris,  parce  que  je  prends 
tout  de  la  main  de  Dieu  avec  beaucoup  de  joie  depuis  que  je 
me  suis  jeté  dans  les  bras  de  la  volonté  de  Dieu,  à  laquelle 
il  m'est  très-délicieux  de  me  conformer.  Je  suis  étroitement 
uni  à  l'humanité  de  Jésus-Cbrist  par  l'humanité,  et  à  sa  di- 
vinité par  l'amour;  en  quel  état  puis-je  être  mal,  tant  que 
je  serai  avec  mon  aimable  Sauveur,  qui  a  voulu  souffrir  pour 
moi?  Je  suis  véritablement  roi,  mon  royaume  est  dans  mon 
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âme,  parce  qu'aidé  de  la  grâce  de  Dieu  je  suis  le  maître 
de  mes  sens  tant  intérieurs  qu'extérieurs,  et  de  toutes  mes 
passions,  que  je  traite  en  esclaves.  C'est  par  le  moyen  du 
recueillement,  de  la  méditation  et  de  l'union  avec  Dieu, 
que  je  suis  venu  à  bout  de  régner  sur  moi-même.  J'ai  éprouvé 
que  je  ne  pouvais  trouver  de  repos  hors  de  Dieu;  mais  depuis 
que  je  me  suis  abandonné  entièrement  à  lui,  je  jouis  conti- 
nuellement d'une  paix  ineffable;  je  me  suis  abandonné  à 
lui  en  renonçant  à  toute  affection  aux  choses  de  la  terre.  »  - 

Prière.  Mon  Dieu,  je  m'abandonne  entièrement  à  vous. 
Rendez-moi  le  maître  de  tous  mes  sens  intérieurs  et  exté- 
rieurs, et  de  toutes  mes  passions.  0  mon  Jésus,  faites  que 
je  sois  entièrement  uni  à  votre  humanité  par  l'humilité, 
et  à  votre  divinité  par  l'amour. 

XVIIe  JOUR.  —  C'est  par  ce  saint  abandon  que  s'engendre  cette 
belle  liberté  d'esprit,  dont  jouissent  les  âmes  parfaites.  Elles  trou- 
vent dans  cette  liberté  toute  la  félicité  qu'on  peut  désirer  sur 
terre,  parce  que,  ne  craignant  et  ne  désirant  rien  des  choses  du 
monde,  elles  possèdent  tout.  (Sainte  Thérèse.) 

Saint  François  de  Sales  paraissait  et  était  toujours  aussi 
content  que  si  tout  eût  été  conforme  à  ses  désirs.  Dans 
une  grande  persécution  qui  fut  suscitée  contre  lui  et 
contre  son  institut,  il  écrivit  à  la  mère  de  Chantai  :  «  Je 
«  soumets  ces  grands  vents  qui  s'élèvent  à  la  divine  Pro- 
«  vidence.  Qu'ils  soufflent  ou  qu'ils  cessent,  comme  il 
«  plaira  à  Dieu.  La  tempête  et  le  calme  me  sont  égale- 
«  ment  chers.  Si  le  monde  ne  s'opposait  pas  à  nos  desseins, 
«  nous  ne  serions  pas  serviteurs  de  Dieu.  » 

L'empereur  Ferdinand  II  faisait  tous  les  jours  à  Dieu  cette 
prière  :  «  Seigneur,  si  votre  gloire  et  mon  salut  demandent 
que  je  devienne  plus  grand ,  plus  puissant  que  je  ne  suis, 
élevez-moi,  je  vous  glorifierai.  S'il  est  de  votre  honneur  et 
de  mon  salut  que  je  sois  maintenu  dans  l'état  où  je  suis,  je 
vous  prie  de  m'y  conserver,  etje  vous  glorifierai;  mais  si  les 
humiliations  doivent  contribuer  à  votre  louange  et  à  mon 
bien,  abaissez-moi,  humiliez-moi,  et  je  vous  glorifierai.  » 

Quand  ces  pensées  :  «  Que  t'arrivera-t-il?  que  deviendras- 
tu  un  jour?  »  venaient  à  l'esprit  du  père  Alvarez,  il  disait 
aussitôt  :  «  Il  en  sera  ce  que  Dieu  voudra.  »  Et  s'adres- 
sant  à  Dieu ,  il  lui  disait  :  «  Je  ne  veux  que  vous  contenter 
et  vous  satisfaire.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  élevez-moi,  humiliez-moi,  selon 
votre  volonté.  Je  vous  glorifierai  en  tout  temps.  Je  ne 
veux  que  vous  plaire  et  vous  contenter. 
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XVIIIe  JOUR.  —  Oh!  qu'il  est  beau  de  voir  une  personne  dé- 
pouillée de  tout  attachement,  prête  à  pratiquer  toutes  sortes  de 
vertus  et  de  charité,  douce  avec  tous,  indifférente  à  tout  exercice, 
d'une  égalité  parfaite  dans  les  consolations  et  les  .tribulations, 
toujours  très -contente,  pourvu  que  la  volonté  de  Dieu  se  fasse. 
{Saint  François  de  Sales.) 

Ce  saint,  dans  ce  portrait,  s'est  dépeint  au  naturel  sans 
le  vouloir.  Il  ne  tenait  par  aucun  fil  aux  choses  créées,  et  il 
l'aurait  coupé  à  l'instant  même,  s'il  s'en  fût  aperçu,  comme 
il  le  dit  lui-même. Persuadé  que  le  temps  ne  lui  avai  tété  donné 
que  pour  faire  des  actes  de  vertu,  il  saisissait  toutes  les  oc- 
casions de  les  pratiquer  toutes,  et  surtout  la  charité,  qui 
était  sa  vertu  favorite.  Quoiqu'il  fût  naturellement  très-vif, 
on  ne  lui  entendit  jamais  prononcer  aucune  parole  dure, 
et  toutes  ses  conversations  étaient  assaisonnées  de  la  plus 
grande  douceur,  veillant  beaucoup  sur  lui-même  pour  ne 
blesser  en  rien  cette  vertu,  qui  est  si  rare  dans  ceux  qui  sont 
surchargés  d'occupations.  11  disait  qu'il  lui  importait  très- 
peu  de  faire  telle  ou  telle  chose,  pourvu,  qu'il  fit  ce  que  Dieu 
voulait.  Quand  est-ce  que  cette  âme  forte  se  laissa  abattre 
par  les  tentations,  les  persécutions,  les  afflictions?  C'estson 
égalité  d'humeur,  sa  douceur  inaltérable,  son  immense 
charité  pour  le  prochain,  son  union  continuelle  avec  Dieu, 
à  qui  il  était  toujours  si  soumis,  qu'il  aimait  si  tendre- 
ment, et  qu'il  désirait  si  ardemment  de  faire  aimer,  qui  le 
firent  chérir  de  Dieu  et  des  hommes. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  ne  tienne  par  aucun  fil 
aux  choses  de  la  terre.  Je  renonce  à  toute  affection  déré- 
glée. Faites  que  ,  détaché  parfaitement  de  tout,  je  fasse 
toujours  avec  joie  tout  ce  que  vous  voulez. 

XIXe  JOUR.  —  Quand  nous  abandonnerons -nous  entièrement 
au  bon  plaisir  de  Dieu,  soumettant  sans  aucune  réserve  notre 
volonté  et  toutes  nos  affections  à  son  domaine?  C'est  alors  que 
nos  âmes  seront  tellement  unies  à  Dieu,  que  nous  pourrons  dire 
avec  celui  des  chrétiens  qui  a  été  si  parfait  :  Je  ne  vis  plus  en 
moi,  c'est  Jésus-Christ  qui  y  vit.  (Saint  François  de  Sales.) 

Ce  grand  saint,  plusieurs  années  avant  sa  mort,  ne  vou- 
lait, ne  voyait  et  n'aimait  plus  que  Dieu  en  toutes  choses. 
«  Non,  non,  disait-il,  il  n'y  a  rien  dans  le  monde  qui  puisse 
me  satisfaire,  Dieu  seul  peut  me  contenter.  »  On  l'entendait 
quelquefois  s'écrier  tout  absorbé  en  Dieu:  «Seigneur,  qu'y 
a-t-il  dans  le  ciel,  et  que  veux-je  sur  la  terre,  si  ce  n'est 
vous?  Vous  êtes  ma  portion  et  mon  héritage  pour  l'éter- 
nité. »  Sa  grande  maxime  était  :  «  Tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu  n'est  rien  pour  moi.  » 


234  DÉCEMBRE 

Prière.  Mon  Dieu,  vous  seul  pouvez  me  satisfaire,  je  ne 
veux  voir  et  n'aimer  que  vous  en  toutes  choses. 

XXe  JOUR.  —  Quand  quelqu'un  veut  s'unir  à  Dieu,  il  faut 
qu'il  examine  s'il  y  a  entre  son  àme  et  Dieu  quelque  chose  qui 
en  empêche  l'union,  s'il  ne  se  recherche  soi-même  dans  aucune 
action,  si  Dieu  est  véritablement  le  Dieu  de  son  cœur.  (  Le  tiien 
heureux  Henri  Suso.) 

Le  vénérable,  Berchmans,  après  un  sérieux  examen  de 
son  cœur,  n'y  aperçut  aucune  affection  déréglée.  On  trouva' 
après  sa  mort  le  cahier  dépositaire  des  sentiments  de  son 
àme.  Il  y  a\  ail  écrit  :  Nulli  rei  sum  affectus,  et  nihil  habeo 
cui  a  ffwiar  :  Je  ne  suis  affectionné  àaucunechose  terrestre, 
je  n'ai  rien  à  quoi  il  me  semble  que  je  sois  affectionné. 

Saint  Vincent  de  Paul  ayantgagnéà  Dieu  un  gentilhomme 
de  grande  distinclion,  qui  avait  vécu  longtemps  à  la  cour, 
se  gouvernant  selon  les  maximes  du  monde,  lui  conseilla 
de  faire  souvent  l'examen  des  désirs  de  son  cœur.  Il  fut  fi- 
dèle à  cette  pratique,  bien  convaincu  par  son  zélé  directeur 
qu'il  seraitd'autant  plusuni  à  Dieu  qu'il  serait  plus  détaché 
des  créatures  ;  et  en  s'examinant  successivement  s'il  n'élait 
attaché  que  pour  Dieu  à  ses  parents  et  à  ses  amis,  et  s'il 
était  véritablement  détaché  des  biens,  des  honneurs,  des 
commodités  de  la  vie,  et  de  tout  ce  qu'il  possédait,  il  par- 
vint, parles  divers  sacrifices  qu'il  fit,  à  une  haute  perfec- 
tion. 11  disait  un  jour  au  saint  qu'ayant  sacrifié  à  Dieu  la 
seule  chose  à  laquelle  il  lui  semblait  retenir  quelque  at- 
tache,  le  Seigneur  avait  récompensé  à  l'instant  même  ce 
sacrifice,  qui  lui  avait  beaucoup  coûté,  d'une  liberté  si 
grande,  qu'il  n'avait  plus  d'affection  aune  chose  périssable. 

Prière.  Mon  Dieu ,  s'il  y  a  dans  mon  cœur  quelque  chose 
qui  empêche  l'union  qui  doit  être  entre  mon  àme  et  vous, 
je  vous  prie  de  l'en  arracher.  Vous  seul  me  suffisez. 

XXIe  JOUR.  —  Quand  le  soleil  est  sans  nuages,  il  entre  néces- 
sairement dans  une  chambre  qui  lui  est  exposée,  pourvu  que  les 
fenêtres  de  cette  chambre  soient  ouvertes;  de  même  Dieu  ne 
peut  s'empêcher  de  se  communiquer  à  une  àme  qu'il  voit  être 
libre  de  toute  affection  aux  créatures,  à  une  àme  qui  n'a  rien 
dans  son  cœur  que  ce  qu'il  veut  qui  y  soit.  (  Saint  Jean  Chry- 
sostome.) 

Un  jeune  homme  vint  se  jeter  aux  piedsde  saint  Bernard, 
le  priant  avec  instance  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  re- 
ligieux malgré  sa  jeunesse.  «  Vous  serez  bien  content  de 
moi,  »  lui  disait-il.  Le  saint,  touché  de  sa  bonne  volonté,  le 
releva  avec  bonté,  en  lui  adressant  ces  paroles,  du  ton  le 
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plus  paternel  :  «  Mon  fils,  apportez  au  Seigneur  un  cœur 
vide  de  tout,  afin  qu'il  le  remplisse  :  A  (fer  De<>  cor  va- 

CUtim,  ut  illud  Dais  im/tlcat.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  je  veux  faire  souvent  l'examen  des 
désirs  de  mon  cœur,  afin  de  renoncer  aussitôt  à  toute  affec- 
tion  aux  choses  de  la  terre. 

XXIIe  JOUR.  —  Une  aine  qui  est  attachée  à  quoique  chose,  si 
ce  n'est  pas  pour  Dieu,  ne  parviendra  jamais  a  la  liberté  de  la 
divine  union.  Il  importe  peu  qu'un  oiseau  soit  lié  par  une  corde 
ou  par  un  lil;  tant  qu'il  ue  rompra  pas  ses  liens,  de  quelque  na- 
tmv  qu'Us  soient,  il  ne  pourra  pas  voler  librement.  Ah  !  que  d'àmes 
qu'on  pourrait  comparer  à  de  riches  vaisseaux,  parce  qu'elles 
sont  chargées  de  bonnes  œuvres,  d'exercices  spirituels  et  de  ver- 
tus, qui  n'arriveront  jamais  sur  la  terre  au  port  de  la  parfaite 
union  avec  Dieu,  parce  qu'elles  n'ont  pas  le  courage  de  rompre 
de  légères  chaînes!  (Saint  Jean  Chrysostome.) 

«  La  mort,  ou  l'amourde  Dieu,  s'écriait  sainte  Thérèse  :  le 
ciel,  ou  la  charité  dont  les  saints  sont  embrasés  dans  leciel. 
Hélas!  tant  que  durera  cette  vie  mortelle,  je  serai  courbée 
vers  la  terre,  et  je  n'aimerai  mon  Dieu  qu'imparfaitement. 
Dois-je  donc  désirer  autre  chose  que  Dieu?  La  vie  est  une 
mort  dont  la  mort  délivre  :  que  je  meure,  que  je  meure, 
afin  de  n'aimer  que  mon  Dieu,  afin  de  l'aimer  parfaitement. 
Je  me  meurs  de  regrets  de  ne  pouvoir  mourir.  »  Celte  sainte 
se  réjouissait  toutes  les  fois  qu'elle  entendait  sonner  l'hor- 
loge. «  Dieu  soit  béni,  disait-elle,  j'ai  une  heure  de  moins 
à  rester  dans  ce  lieu  d'exil.  Je  m'approche  de  ma  patrie , 
ce  séjour  pur  et  parlait.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur,  je  ne 
désire  que  vous.  Je  soupire  après  le  ciel,  parce  que  ce 
n'est  que  dans  le  ciel  qu'on  vous  aime  parfaitement. 

XXIIIe  JOUR.  —  Voici  la  raison  pour  laquelle,  malgré  tant  de 
communions,  nous  ne  recevons  pas  la  sanctification  :  c'est  que 
nous  ne  laissons  pas  régner  en  nous  le  Seigneur  comme  il  le 
désirerait.  Il  vient  en  nous,  et  il  trouve  nos  cœurs  p*eins  de 
désirs,  d'affections  et  de  petites  vanités.  Ce  n'est  pas  ce  qu'il 
désire,  il  voudrait  les  trouver  entièrement  vides,  pour  s'en  rendre 
le  maître  absolu  et  les  gouverner.  (Saint  François  de  Sales.) 

Saint  Louis  de  Gonzague  ne  faisait  aucune  action  dans  la 
semaine  qui  ne  fût,  ou  pour  remercier  Dieu  de  la  commu- 
nion qu'il  avait  l'aile  le  dimanche  précédent,  ou  une  prépa- 
ratiouàlacommunion  qu'il  devaitfaireledimanchesuivant. 

Le  vénérable  Palafox  vivant  encore  dans  le  siècle  se  pro- 
posait, dans  toutes  les  communions  qu'il  faisait,  l'acquisition 
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d'une  vertu,  ou  l'extirpation  d'un  de  ses  défauts.  Ce  fut  par 
ce  moyen  qu'il  réussit  à  déraciner  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de 
vicieux,  et  à  faire  de  grands  progrès  dans  la  piété. 

La  bienheureuse  Agathe  de  la  Croix  se  préparait  à  la 
communion  sacramentelle  en  faisant  très-souvent  chaque 
jour  la  communion  spirituelle. 

Sainte  Thérèse  s'y  préparait  en  s'offrant  au  moins  cin- 
quante fois  par  jour  à  Jésus -Christ,  le  priant  de  disposer 
d'elle  comme  il  lui  plairait. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  vous  prie  de  vider  mon  cœur  de 
toute  vanité,  de  toute  affection  aux  choses  périssables, 
afin  que  vous  en  soyez  le  maître  absolu,  et  que  j'aie  le 
bonheur  de  vous  plaire. 

XXIVe  JOUR.  —  Le  moyen  le  plus  efficace  et  le  plus  court  pour 
parvenir  à  ce  détachement  universel  auquel  le  Seigneur  nous  in- 
vite, et  sans  lequel  nous  ne  pourrons  arriver  à  la  parfaite  union, 
c'est  une  grande  mortification  de  ses  sens  et  de  ses  passions. 
'  Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint  mortifiait  ses  sensenleurrefusantsouventce  qui 
les  flattait,  à  dessein  de  témoigner  son  amour  à  Jésus-Christ 
souffrant.  11  mortifiait  ses  désirs  en  choisissant  toujours  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  pénible,  de  plus  difficile,  de  plus  dés- 
agréable. Avidede  mortifications,  soit  intérieures,  soitexté- 
rieures,  rien  ne  pouvait  l'en  rassasier.  «  0  Jésus  crucifié 
pour  moi,  souffrir  et  être  méprisé  pour  vous!  »  Telle  était  sa 
devise:  aussi  quelle intimitéd'unionn'eut-ilpasavec  Dieu! 

Saint  François  de  Borgia  priait  souvent  le  Seigneur  de  lui 
rendre  désagréables  toutes  les  commodités  de  cette  vie,  et 
elles  devenaient  telles  par  les  mortifications  dont  il  les  as- 
saisonnait; par  ce  moyen  il  devint  un  homme  d'oraison, 
qui  ne  trouvait  rien  que  d'agréable  et  de  délicieux  dans  tout 
ce  que  le  Seigneur  demandait  de  lui. 

Prière.  Mon  Dieu,  donnez-moi  la  grâce  nécessaire  pour 
mortifier  sans  cesse  mes  sens  et  mes  passions,  afin  que  je 
parvienne  au  détachement  universel  auquel  vous  m'invitez. 

XXVe  JOUR.  —  Si  vous  désirez  d'arriver  à  cette  union  avec 
Dieu  qui  fait  qu'on  cherche  à  lui  plaire  en  toutes  choses,  que 
votre  manière  de  vivre  et  de  converser  ne  vous  lasse  point  perdre 
le  recueillement;  habitez  le  plus  souveut  que  vous  pourrez  en 
vous-même,  ne  perdant  point  de  vue  Dieu,  qui  nous  est  pré- 
sent, et  vous  hâtant  de  chasser  de  votre  cœur  tout  ce  que  vous 
aurez  vu  et  entendu.  Votre  cœur  se  dilatera,  et  vous  courrez 
dans  la  voie  de  ses  commandements,  vous  ferez  vos  délices  d'ac- 
complir ses  volontés.  (  Le  bienheureux  Henri  Suso.) 


CONFORMITÉ  A  LA  VOLONTÉ  DE  DIEL        237 

Le  père  Alvarez  paraissant  pendant  quelques  jours  tout 
concentré  en  lui-même,  ou  lui  demanda  ce  qu'il  avait.  «  Je 
m'étudie  à  vivre,  répondit-il,  comme  si  j'étais  dans  un  dé- 
sert d'Afrique;  je  voudrais  être  aussi  détaché  de  toutes  les 
créatures  que  si  j'y  habitais  réellement.  » 

Saint  Thomas  d'Aquin  ne  pouvait  penser  qu'à  Dieu,  ne 
pouvait  parler  que  <le  Dieu,  et  n'aimai!  à  entendre  parler 
que  île  lui.  Si .  dans  les  conversations  où  il  se  trouvait,  on 
s'entretenait  d'autre  chose,  il  n'y  prenait  aucune  part  ;  on 
voyait  qu'il  s'occupait  alors  intérieurement  de  Dieu.  La 
seule  récompense  qu'il  désirait  était  de  posséder  Celui  à 
qui  il  cherchait  uniquement  à  plaire. 

Prière;  Mon  Dieu,  faites  que  j'habite  en  moi-même,  que 
je  vousy  voie  toujours  présent,  que  je  ne  cesse  point  de 
vous  y  offrir  des  sacrifices,  que  je  vous  y  adore  en  esprit 
et  en  vérité. 

XXVI1,  JOUR.  —  Soyez  invariable  dans  la  résolution  de  vous 
tenir  en  la  simple  présence  de  Dieu,  par  le  moyen  d'un  entier 
dépouillement  de  vous-même  dans  les  bras  de  sa  très -sainte 
volonté;  et  toutes  les  fois  que  vous  trouverez  votre  esprit  hors  de 
cet  aimable  séjour,  hàtez-vous  de  l'y  ramener  tout  doucement. 
(Le  bienheureux  Henri  Suso.) 

Sainte  Jeanne-Françoise  était  naturellement  très-vive. 
Pour  réprimer  la  vivacité  de  son  naturel,  elle  écrivit  sur  un 
papier  des  formules  d'actes  de  foi,  d'espérance,  d'amour, 
d'offrande,  de  demande,  etc.,  et  plaçaensuite  ce  papier  sur 
sa  poitrine  près  de  son  cœur;  et  elle  avait  fait  cette  conven- 
tion avec  Dieu,  que  toutes  les  fois  qu'elle  approcherait  la 
main  du  papier,  soit  le  jour,  soit  la  nuit,  son  intention  était 
de  faire  tous  les  actes  qui  y  étaient  contenus. 

Prière.  Mon  Dieu,  je  voudrais  ne  jamais  cesser  de  pen- 
ser à  vous  et  de  vous  dire  que  je  vous  aime.  Que  ne  puis-je 
vous  dire  du  fond  de  mon  coeur:  Je  vous  aime,  aussi  sou- 
vent que  je  respire! 

XXVII»  JOUR.—  Le  Seigneur  veut  des  œuvres;  ainsi  il  faut 
suspendre  ses  exercices  de  piété  lorsque  l'obéissance  ou  la  charité 
du  prochain  exige  que  nous  les  laissions;  les  actions  que  Dieu 
demande  alors  conduisent  plus  promptement  à  Dieu  que  la  plus 
haute  contemplation.  (Sainte  Thérèse.) 

•  La  bienheureuse  ClairedeMontefalco  se  livraitavec  beau- 
coup de  plaisir  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pénible  dans 
le  monastère,  et  elle  avait  coutume  de  dire  que  c'est  sur- 
tout par  là  que  se  perfectionne  le  don  d'oraison. 
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Pendant  que  sainte  Madeleine  de  Pazzi  était  au  noviciat, 
sa  maîtresse,  sachant  qu'elle  avait  beaucoup  d'attrait  pour 
la  prière,  lui  permit  plusieurs  fois  de  se  retirer  en  particu- 
lier pour  prier,  dans  le  temps  que  les  autres  étaient  appli- 
quées à  des  occupations  manuelles.  Elle  n'usa  jamais  de 
cette  permission.  «  En  fais;intles  exercices  que  les  autres 
font,  et  en  obéissant,  disait-elle,  je  suis  assurée  de  faire  la 
volonté  de  Dieu,  et  je  ferais  peut  être  ma  volonté  en  faisant 
d'autres  exercices,  quelque  saints  qu'ils  fussent.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que  je  fasse  jamais 
ma  volonté.  C'est  la  vôtre  que  je  veux  accomplir  en  tout 
temps  avec  amour.  Je  ne  suis  sur  la  terre  que  pour  cela. 

XXVIIIe  JOUR.  —  La  propre  volonté  est  ce  qui  gâte  et  corrompt 
toutes  nos  dévotions,  tous  nos  travaux,  toutes  nos  pénitences. 
(Saint  Vincent  de  Paul.) 

Ce  saint  n'entreprenait  rien  qu'après  avoir  consulté  Dieu, 
pour  n'agir  jamais  que  par  le  mouvement  de  sa  volonté 
sainte. 

M.  Denysiot,  curé  de  Saint-Fargeau,  qui  n'avait  reçu  son 
bénéfice  que  par  obéissance,  s'en  démit  dès  que  son  direc- 
teur lui  eut  dit  de  le  résigner.  Sa  santé,  qui  était  délabrée, 
s'étant  rétablie,  on  lui  proposa  la  cure  de  Saint -Quentin; 
il  ne  l'accepta  que  lorsque  son  évêque  et  son  directeur  lui 
eurent  intimé  l'ordre  de  l'accepter.  L'aumônier  de  l'hôpital 
mourut  :  ce  digne  curé  fit  alors  les  fonctions  d'aumônier. 
On  lui  témoigna  le  désir  qu'on  aurait  qu'il  le  fût  réellement  ; 
il  répondit  que  cela  dépendait  de  M.  l'évêque,  qu'il  n'y 
mettait  aucun  obstacle.  «  Dès  qu'il  me  fera  connaître  sa 
volonté,  je  quitterai  à  l'instant  même  ma  cure,  pour  me 
retirer  à  l'hôpital ,  »  disait-il. 

C'est  en  partie  à  ces  dispositions,  qui  sont  si  admirables 
et  si  rares,  qu'on  peut  attribuer  le  grand  bien  qu'il  fit. 

Prière.  Mon  Dieu,  faites  que  je  n'agisse  jamais  que  par 
le  mouvement  de  votre  sainte  volonté.  Afin  de  faire  votre 
volonté  et  non  la  mienne,  je  vous  dirai  souvent:  «Seigneur, 
que  voulez-vous  que  je  fasse?  » 

XXIXe  JOUR.  —  Tous  les  saints  ont  soupiré  après  la  mort, 
pourvoir  Dieu  dans  le  ciel,  où  l'on  fait  toujours  la  volonté  de 
Dieu.  [Saint  Liguuri.) 

«  Que  je  meure,  Seigneur,  afin  de  vous  voir,  disait  saint 
Augustin  :  Moriar,  ut  te  videam. 
Un  gentilhomme  chassant  dans  une  forêt  entendit  la  voix 
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d'un  homme  qui  chantait  doucement;  il  le  chercha,  et  il 
découvrit  un  homme  tout  couvert  de  plaies,  et  qui  parais- 
sait êlre  près  de  rendre  l'âme.  «  Est-ce  vous  qui  chantez? 
lui  dit-il;  comment  pouvez- vous  chanter  dans  l'affreux 
étal  où  je  vous  vois?  —  Oui,  c'est  moi  qui  chante,  lui  ré- 
pondit il.  Je  suis  conient  de  souffrir,  parce  que  Dieu  veut 
que  je  souffre:  mais  je  me  réjouis  de  ce  que,  mon  corps 
s'en  allant  comme  par  lambeaux,  je  jouirai  bientôt  du 
bonheur  de  voir  mon  Dieu.  » 

Puièue.  Mon  Dieu,  faites  que  je  me  réjouisse  de  ce  que 
ma  maison  de  boue  commence  à  se  dissoudre,  en  pensant 
que  je  serai  bientôt  hors  d'état  de  vous  offenser,  et  que 
j'aurai  le  bonheur  de  vous  voir  dans  le  ciel. 

XXXe  JOUR.  —  Il  est  nécessaire  que  nous  soyons  toujours 
dans  la  disposition  de  mourir,  dans  lo  temps  et  du  genre  de 
mort  que  le  Seigneur  voudra.  (S/n/<t  Liguoti.) 

Un  jour  que  sainte  Gertrude  montait  une  colline,  elle 
tomba,  et,  ne  pouvant  s'arrêter,  e."e  fut  bientôt  dans  la  val- 
lée; ce  fut  par  un  effet  de  la  Providence  divine  qu'elle  n'en 
mourut  pas,  et  n'en  fut  pas  même  dangereusement  blessée. 
Ses  compagnes  lui  demandèrent  ensuite  si  elle  n'avait  pas 
eu  bien  peur  de  mourir  sans  avoir  reçu  les  derniers  sacre- 
ments. «  Non,  répondit  la  sainte.  Je  désire  certainement 
beaucoup  de  recevoir  les  sacrements  à  la  mort,  mais  je 
désire  encore  plus  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse. 
Je  suis  persuadée  que  c'est  la  meilleure  disposition  dans 
laquelle  on  puisse  être  pour  mourir  saintement.  » 

Prière.  Mon  Dieu,  j'accepte  la  mort,  parce  que  vous  vou- 
lez que  je  meure.  Je  désire  de  mourir  du  genre  de  mort  dont 
vous  voulez  que  je  meure.  Faites  que  je  meure  dans  votre 
amour.  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  que  je 
meure  ainsi. 

XXXIe  JOUR.  —  Pour  faire  toujours  la  volonté  de  Dieu  et 
acquérir  la  perfection,  le  meilleur  moyen  c'est  de  ne  pas  perdre 
de  vue  Jésus -Christ,  qui  nous  a  éié  donné  pour  modèle.  On 
sera  plus  heureux  à  proportion  qu'on  le  copiera  mieux.  Jesus- 
Ghrisi  est  le  livre  et  le  miroir  qu'il  faut  considérer  sans  cesse, 
pour  Bavoir  ce  que  nous  devons  éviter,  ce  que  nous  devons  taire. 
Suint  Vincent  de  Puul.) 

.C'était  la  pratique  ordinaire  et  continuelle  de  ce  saint.  Il 
n'y  avait  pas  une  <  irconstance  de  la  viedu  Sauveur,  pas  une 
de  ses  maximes  qu'il  ne  sût,  et  qui  ne  fût  toujours  présente 
à  son  esprit.  Les  actions  de  Jésus-Christ  étaient  la  règle  des 
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siennes;  il  le  consultait  avant  toutes  ses  entreprises  et  toutes 
les  décisions  qu'il  devait  donner.  Avant  de  parler  et  d'a- 
gir, il  disait:  «Que  dirait,  que  ferait  Jésus-Christ,  s'il 
était  dans  les  circonstances  où  je  me  trouve?  » 

Prièiie.  0  mon  divin  Sauveur,  vous  eles  mon  livre  et 
mon  miroir.  Je  vous  consulterai  souvent  pour  apprendre 
de  vous  ce  que  vous  voulez  que  j'évite  et  que  je  lasse.  Je 
veux  que  toutes  vos  actions  soient  la  règle  des  miennes. 
Accordez-moi  cette  grâce,  que  je  vous  demande  par  l'in- 
tercession de  Marie,  des  anges  et  des  saints.  Ainsi  soit-il. 

Quand  tous  les  hommes  abandonneraient  Dieu,  ne  l'a- 
bandonnez point. 

Quand  personne  ne  travaillerait  a  acquérir  la  perfec- 
tion, efforcez-vous  d'y  arriver. 


FIN 


INVITATION  PRESSANTE 

A  LA  MÉDITATION  TRÈS -FRÉQUENTE 

DES  FINS  DERNIÈRES 


On  lit  dans  l'Ecclésiastique  (vu,  40)  ces  paroles 
remarquables,  dont  j'invite  tous  les  chrétiens  d'ap- 
profondir le  sens  :  In  omnibus  opcribus  tuis  me- 
morare  novissima  tua,  et  in  œternum  nonpec- 
cabis:  Souvenez -vous  de  vos  fins  dernières  dans 
toutes  vos  œuvres,  et  vous  ne  pécherez  jamais. 

Cet  avis,  que  le  Saint-Esprit  nous  donne,  ne 
regarde- 1- il  que  quelques  chrétiens?  Il  regarde 
tous  les  hommes,  puisqu'il  est  adressé  à  tous.  Cet 
avis  n'est -il  que  de  conseil?  Sur  quel  fondement 
s'appuiera-t-on  pour  dire  que  ce  n'est  point  un 
précepte  qui  nous  est  fait? 
"  Pesons  tous  les  mots  de  cet  avis  salutaire. 
Souvenez -vous,  memorare,  c'est-à-dire  n'ou- 

L'Heureuse  Année.  aa 
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bliez  point,  pensez-y  bien,  réfléchissez-y  sérieuse- 
ment. 

Souvenez- vous  des  fins  dernières,  novissima. 
Souvenez -vous  de  ce  qui  attend  tous  les  hommes 
au  bout  de  leur  carrière.  Souvenez -\ous  de  la 
mort,  du  jugement,  de  l'enfer  et  du  paradis  :  de  la 
mort,  qui  est  inévitable;  du  jugement,  qui  sera  ou 
épouvantable ,  ou  très-favorable  ;  de  l'enfer,  ou  du 
paradis  :  il  n'y  a  point  de  milieu,  tous  les  hommes 
auront  une  demeure  éternelle ,  ou  dans  le  lieu  des 
délices ,  ou  dans  le  lieu  des  supplices. 

Souvenez-vous  de  vos  fins  dernières,  tua.  Il  ne 
suffit  pas  de  penser  en  général  à  la  mort,  au  juge- 
ment, à  l'enfer  et  au  paradis,  il  faut  vous  en  faire 
l'application.  Il  faut  que  vous  vous  disiez  à  vous- 
même  :  Je  mourrai,  cela  est  indubitable;  je  ne  sais 
pas  précisément  quand  ce  sera,  mais  je  sais  que  ce 
sera  bientôt.  Mourrai -je  dans  l'amour  de  mon 
Dieu?  Je  l'ignore!  hélas!  Je  mourrai  peut-être  dans 
l'affreux  état  du  péché.  —  Je  serai  jugé.  A  l'instant 
même  de  ma  mort,  je  comparaîtrai  au  tribunal  de 
Jésus- Christ;  je  lui  rendrai  compte  de  tout,  et  la 
sentence  sera  aussitôt  exécutée.  —  Malheur  à  moi 
si  je  meurs  dans  l'état  du  péché!  l'enfer,  où  l'on 
endure  à  la  fois  tous  les  tourments,  sera  pour  l'é- 
ternité mon  partage.  Mais  quel  bonheur  pour  moi, 
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ri,  au  moment  de  ma  mort,  j'aime  mon  Dieu!  la 
maison  de  mon  éternité  sera  dans  le  paradis,  où. 
en  possédant  Dieu,  je  posséderai  tous  les  biens.  J'y 
Beraj  admis  dès  que  je  serai  parfaitement  pur.  Oh! 
qu'heureux  sont  ceux  qui,  à  la  mort,  n'ont  rien  à 
expier!  C'est  sans  délai  qu'ils  se  trouvent  dans  la 
société  des  anges  et  des  saints,  et  qu'ils  jouissent 
de  Dieu. 

Souvenez-vous  de  vos  fins  dernières  dans  toutes 
vos  œuvres,  in  omnibus  operibus  tuis.  Ce  n'est 
point  assez  de  vous  en  souvenir  lorsque  vous  faites 
des  actions  saintes;  pour  les  faire  saintement,  le 
Saint-Esprit  veut  que  vous  vous  en  souveniez  en 
faisant  les  actions  mêmes  les  plus  communes,  afin 
que  vous  les  fassiez  par  de  saints  motifs,  que  par  là 
vous  les  rendiez  agréables  à  Dieu ,  et  qu'elles  vous 
soient  méritoires. 

Si  vous  vous  souvenez  ainsi  de  vos  fins  dernières 
dans  toutes  vos  œuvres,  quel  avantage  retirerez- 
vous  de  ce  souvenir  continuel?  Vous  ne  pécherez 
jamais,  in  œternum  non  peccabis.  Non,  quand 
vous  vivriez  sur  la  terre  des  siècles  et  des  siècles, 
vous  ne  pécherez  pas  mortellement,  vous  ne  pé- 
cherez pas  véniellement  avec  réflexion;  que  si, 
par  un  effet  de  la  fragilité  humaine,  vous  faites 
quelques  fautes  légères,  ces  fautes  vous  seront  en 
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quelque  sorte  avantageuses,  parce  qu'elles  vous 
tiendront  dans  l'humilité ,  et  que  vous  en  prendrez 
occasion  de  servir  ensuite  votre  Dieu  avec  plus  de 
ferveur. 

Ne  pourrait  on  pas  dire  que  Dieu,  qui  est  la 
bonté  même ,  accordera  peut-être  le  privilège  spé- 
cial de  ne  commettre  aucun  péché  véniel  à  celui 
dont  le  souvenir  continuel  des  fins  dernières  sera 
accompagné  d'une  grande  charité  et  d'humbles 
prières?  Puisqu'il  est  écrit  :  Souvenez-vous  de  vos 
fins  dernières  dans  toutes  vos  œuvres,  et  vous  ne 
pécherez  jamais. 


EXERCICE 


POUR    CHAQUE     JOUR    DU     MOIS 
SUR  LES  FINS  DERNIÈRES 


Ier  JOUR.  —  N'aimez  pas  le  monde,  ne  vous  attachez  à  rien 
de  ce  qui  est  dans  le  monde,  car  le  monde  passe.  (Saint  Jean.) 

Saint  Nicolas  deTolentin,  avant  bien  réfléchi  sur  ces  pa- 
roles ,  conçut  un  grand  mépris  pour  toutes  les  vanités  du 
monde;  il  disait  :  «Je  neveux  plus  penser  qu'à  l'éternité  ; 
je  ne  veux  plus  aspirer  qu'à  la  bienheureuse  éternité, 
qui  ne  passera  point.  » 

Quand  je  donnerais  mille  vies  pour  gagner  l'éternité 
bienheureuse,  ce  serait  trop  peu  ;  quelle  proportion  y  a-t-il 
du  fini  à  l'infini?  disait  une  personne  touchée  de  la  grâce 
qui  quittait  entièrement  le  monde  pour  ne  s'occuper  que 
de  l'éternité. 

Le  père  Charles  de  Lorraine  soupira  dès  sa  tendre  jeu- 
nesse après  la  glorieuse  immortalité.  Sa  maxime  était  : 
«  Rien  de  mortel  pour  un  cœur  immortel.  Nous  ne  devons 
être  ambitieux  que  du  ciel,  où  nous  serons  immortels.  » 

Toutes  les  fois  que  sainte  Thérèse  entendaitchanter,  pen- 
dant la  grande  messe,  ces  paroles:  Cvjus  regni  non  erit 
finis,  elle  était  ravie  de  ce  que  l'empire  du  souverain 
Maître  qu'elle  servait  n'aurait  point  d'autres  bornes  que 
l'éternité.  Cette  sainte  était  encore  hors  d'elle-même  lors- 
qu'elle entendait  chanter  un  cantique  qui  commençait  par 
ces  mots  :  Que  c'est  vue  chose  dure  d'êtreprivé  de  Dieu  ! 
«  Quoi!  être  privé  de  Dieu  éternellement!  disait-elle;  être 
privé  éternellement  de  sa  vue,  de  son  amour,  de  sa  gloire, 
de  son  bonheur  !  Quelle  réflexion  désespérante  pour  un 
réprouvé!  J'étais  créé  pour  voir,  pour  aimer,  pour  possé- 
der Dieu,  et  j'en  suis  privé  pour  toujours  par  ma  faute. 
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Je  n'aimerai  jamais  Dieu,  je  ne  pourrai  jamais  l'aimer. 
Au  lieu  de  l'aimer,  je  le  haïrai,  et  je  ne  cesserai  jamais  de 
vomir  contre  lui  d'horribles  blasphèmes.  » 

Saint  Léon  ne  pouvait  concevoir  comment  des  hommes 
qui  se  croyaient  doués  de  raison,  étant  placés  entre  le  ciel 
et  l'enfer,  pouvaient  préférer  l'enfer,  où  Ton  e>t  enseveli 
dans  un  feu  éternel,  au  ciel,  où  l'on  est  sur  un  trône  éter- 
nel, orné  d'une  couronne  immortelle. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  disait  à  son  peuple  :  «  Mes 
frères,  vous  venez  de  Dieu,  \ous  êlesà  Dieu,  vous  êtes  pour 
Dieu,  pour  en  être  aimés  et  pour  l'aimer  éternellement. 
Allez  donc  à  Dieu,  avancez;  volez  à  la  vie  éternelle.  Prenez 
les  moyens  d'acquérir  la  vraie  sagesse,  l'éternité  bienheu- 
reuse ;  c'est  en  cela  que  consiste  toute  la  sagesse  du  chré- 
tien. » 

Pkière.  0  mon  Dieu,  j'ai  vécu  de  la  vie  des  pécheurs,  je 
vous  supplie  d'opérer  à  mon  égard  un  miracle  de  votre 
grâce;  faites  que  je  meure  de  la  mort  des  saints.  Je  ne  mé- 
rite pas  une  si  précieuse  mort,  je  m'en  suis  rendu  si  sou- 
vent indigne  par  mes  péchés;  mais  j'accepte  la  mort  en  es- 
prit de  pénitence,  et  je  vous  offre,  pour  l'obtenir,  toutes  les 
bonnes  œuvres  qu'ont  faites  les  justes  et  les  souffrances 
qu'ont  endurées,  pour  votre  amour,  les  martyrs  et  tous  les 
autres  saints,  ainsi  quelesméritesdes  souffrances  de  Jésus- 
Christ  mon  Sauveur,  qui  est  mort  pour  moi.  Daignez  agréer 
le  sacrifice  que  je  vous  fais,  avec  amour,  de  tout  mon  être, 
de  mon  corps  et  de  mon  âme,  de  mes.yeux  et  de  leurs  re- 
gards, de  ma  langue  et  de  toutes  ses  paroles,  de  mes  mains 
et  de  toutes  leurs  œuvres,  de  mes  pieds  et  de  tous  leurs  pas, 
démon  imagination  et  de  toutes  ses  images,  de  ma  mémoire 
et  de  tous  ses  souvenirs,  de  mon  esprit  et  de  toutes  ses  pen- 
sées, de  ma  volonté  et  de  tous  ses  désirs,  de  mon  cœur  et 
de  toutes  ses  affections.  Je  vous  demande  le  ciel,  mais  je 
vous  offre  Jésus -Christ,  qui  s'est  sacrifié  pour  moi. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

IIe  JOUR.  —  Si  vous  avez  vu  mourir  quelqu'un,  pensez  que  la 
même  chose  doit  vous  arriver,  qu'elle  vous  arrivera  infaillible- 
ment. {Imitation  de  Jésus-Christ ,  liv.  i,  chap.  xxiu.) 

A  quoi  ne  résiste-t-on  pas?  il  n'y  a  qu'une  chose  à  laquelle 
on  ne  peut  pas  résister,  c'est  la  mort.  Quia  jamais  résisté  à 
la  mort,  qui  arrive  d'ordinaire  plus  tôt  qu'on  ne  s'imagine, 
et  presque  toujours  lorsqu'on  y  pense  le  moins? 

Un  saint  religieux  rempli  de  zèle  disait:  «  Pendant  que 
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vous  êtes  sur  la  terre,  pensez  sans  cesse  que  vous  mourrez, 
et  que  vous  ne  mourrez  qu'une  fois.  Pensez  que ,  si  vous 
mourez  dans  le  péché,  vous  descendrez  dans  l'enfer,  et  que 
vous  ne  cesserez  jamais  d'y  mourir.  Pensez  que,  si  vous 
avez  le  bonheur  de  mourir  dans  l'amour  de  voire  Dieu.  vous 
serez  admis  au  ciel,  et  qu'on  n'y  meurt  jamais.  A  quoi  vous 
servirait,  à  la  mort,  d'avoir  possédé  toutes  les  richesses  du 
monde,  d'avoir  été  élevé  à  tous  les  honneurs,  et  de  vous 
être  enivré  de  tous  les  plaisirs  du  monde? 

Un  prince  belliqueux  quia\ait  conquis  par  sa  valeur  plu- 
sieurs royaumes, sentantqu'ilallait  mourir,  ordonna  qu'un 
héraut  allât  par  toute  la  \ille,  portant  un  linceul  au  haut 
d'une  lance,  et  qu'il  criât  :  «  Ce  linceul ,  voilà  tout  ce  que 
le  grand  Saladin  va  emporter  dans  le  tombeau.  » 

Un  vrai  chrétien  disait  :  «  Je  me  tiens  à  tout  moment  àla 
porte  de  l'éternité.  Je  veille  sur  toutes  les  pensées  de  mon 
esprit,  sur  tous  les  mouvements  de  mon  cœur,  sur  toutes  mes 
œuvres,  pour  ne  rien  faire  qui  me  rende  indigne  de  l'éternité 
bienheureuse,  pour  ne  rien  faire  qui  m'en  détourne.  Je  suis 
toujours  sur  le  bord  de  l'éternité,  ii  n'est  aucun  instant  où 
je  ne  puisse  y  tomber.  L'éternité  dépend  du  moment  de  la 
mort,  et  la  mort  peut  m'abaltre  au  premier  moment.  » 

Une  personnequi  ne  voulait  point  cesserdese  préparera 
la  mort  avait  placé  de  toutes  parts  dans  son  appartement 
cette  sentence  :  «  L'art  de  mourir  saintement  est  d'une  telle 
importance,  que,  poury  réussir,  il  faut  l'apprendre  toute  la 
vie.  Tout  est  perdu,  et  pour  toujours,  si  l'on  ne  réussit  pas 
dans  cet  art.  »  Elle  se  regardait  comme  un  criminel  qui 
attend  à  toute  heure  la  sentence  de  sa  moi  t  dans  le  fond  d'un 
noir  cachot. 

Prière.  0  Jésus,  qui  êtes  mon  Roi  et  mon  Dieu,  je  vous 
conjure  par  le  glaive  de  douleur  qui  transperça  le  cœur  de 
Marie  votre  mère  lorsqu'elle  était  au  pied  de  votre  croix, 
de  lui  dire  qu'elle  montre  à  l'heure  de  la  mort  qu'elle  est 
ma  tendre  mère.  0  Marie,  mère  pleine  de  clémence  et  de 
bonté,  de  grâce  et  de  miséricorde,  je  remets  pour  toujours 
dans  le  sein  de  votre  charité  tout  ce  que  j'ai  et  tout  ce  que  je 
suis,  mon  corps  et  mon  âme,  mes  pensées,  mes  désirs,  mes 
projets,  toutes  mes  paroles  et  toutes  mes  actions,  ma  vie  et 
ma  mort.  Sovez  à  ce  moment  décisifde  l'éternité  mon  asile, 
ma  consolation  et  mon  appui.  Faites  qu'en  mourant  dans 
.votre  amour  et  dans  l'amour  de  votre  (ils,  j'entre  sous  votre 
conduite  dans  le  port  du  salut  éternel. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 
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IIIe  JOUR.  — Bienheureux  les  morts  qui  meurent  dans  le  Sei- 
gneur. (Apoc,  xiv.) 

Un  zélé  missionnaire  disait  :  «  Si  vous  voulez  mourir  dans 
le  Seigneur,  et  être  bienheureux,  il  faut  mouriravant  que 
de  mourir;  il  faut  mourir  à  tout  péché,  à  toute  vanité, 
avant  que  de  passer  de  ce  monde  en  l'autre,  avant  que  de 
passer  du  temps  à  l'éternité.  » 

Un  excellent  religieux  mourut  subitement  le  malin,  lors- 
qu'il faisait  une  lecture  de  piété.  Le  sacristain  entre  dans  sa 
chambre  pour  l'avertir  que  c'était  l'heure  à  laquelle  il  devait 
dire  la  sainte  messe.  Le  trouvant  mort,  il  avertit  aussitôt 
les  religieux  de  la  maison.  A  cette  nouvelle,  dont  ils  furent 
vivement  frappés,  ils  accoururent,  et  ils  remarquèrent 
que  le  livre  dans  lequel  le  religieux  venait  de  lire  était 
demeuré  ouvert,  et  qu'il  avait  le  doigt  sur  ces  paroles: 
«  Heureux  sont  les  morts  qui  meurent  dans  le  Seigneur!  » 

Saint  Nicolas  de  Tolentin,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  brûlait  d'un  désir  si  ardent  de  mourir,  qu'il  répé- 
tait souvent  ces  paroles  du  grand  apôtre:  «  Je  désire  d'être 
dégagé  des  liens  du  corps  et  d'être  avec  Jésus- Christ.  »  Il 
eut,  à  l'heure  de  sa  mort,  la  consolation  d'entendre  ces  pa- 
roles que  Jésus-Christ  lui  adressa  :  «  Courage,  bon  et  fidèle 
serviteur,  entrez  dans  la  joie  du  Seigneur  votre  Dieu.  » 

Un  serviteur  de  Dieu  faisait  plusieurs  fois  par  jour  cette 
excellente  prière  :  «  Mon  Dieu,  je  vous  prie,  je  vous  supplie 
de  me  frapper  de  mort,  si  j'ai  le  bonheur  d'être  actuelle- 
ment en  état  de  grâce,  et  si  vous  prévoyez  qu'en  vivant 
plus  longtemps  je  tomberai  dans  quelque  faute  mortelle, 
et  que  je  serai  damné.  » 

Un  homme  sage  disait  à  son  disciple  :  «  Descendez  sou- 
vent en  esprit  dans  votre  tombeau ,  afin  de  détourner  vos 
yeux  de  la  vanité,  et  de  vous  préserver  d'offenser  Dieu  ;  par 
ce  moyen,  qui  n'est  pas  difficile,  vous  vous  fabriquerez 
chaque  jour,  dans  le  ciel,  une  couronne  immortelle.  » 

Le  médecin  de  saint  Jean  d'Avila,  le  voyant  en  grand 
danger,  lui  fit  connaître  l'état  où  il  était.  A  ces  paroles,  le 
saint  leva  les  yeux  au  ciel,  et,  ayant  adressé  avec  amour 
une  courte  prière  à  Marie,  il  dit  :  «  Oh!  que  je  voudrais 
avoir  plus  de  temps  pour  me  préparer  à  entrer  dans  l'éter- 
nité! »  Lorsqu'il  vit  le  prêtre  qui  lui  apportait  le  saint  via- 
tique, il  s'écria  :  «  Donnez-moi  Celui  qui  est  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu  ;  donnez-moi  mon  Seigneur,  je  le  désire.  »  Il 
demanda  qu'on  lui  donnât  l'extrême-onclion  pendant  qu'il 
avait  toute  sa  présence  d'esprit,  parce  qu'il  voulait  voir  tout 
ce  qu'on  ferait,  et  entendre  toutes  les  prières  qu'on  réciterait 


SUR   LES   FINS    DERNIÈRES  249 

en  lui  administrant  ce  sacrement.  Après  qu'il  l'eut  reçu,  une 
personne  de  qualité  lui  demanda  s'il  désirait  quelque 
chose.  Il  répondit  :  «  Oui,  des  messes,  je  désire  qu'on  fasse 
dire  pour  moi  des  messes.  »  Un  religieux  qui  vint  le  visiter 
lui  dit:  «  Mon  père,  vous  devez  avoir  maintenant  beau- 
ciuip  de  consolation.  —  J'ai  beaucoup  de  peur  à  cause  de 
mes  péchés,  »  lui  répondit-il.  Il  croyait,  comme  saint 
Agathon,  que  les  jugements  de  Dieu  sont  bien  différents 
de  ceux  des  hommes. 

Prière.  0  Jésus ,  mon  aimable  et  cher  Rédempteur,  que 
votre  sainte  âme  me  sanctifie  ;  que  votre  corps  adorable  me 
sauve  ;que  votreprecieux  sang  m'enivre;  que  votre  passion 
ignominieuse  et  douloureuse  me  fortifie.  Que  vos  oreilles 
soient  atlentivesà  mes  prières;  que  vos  plaies  sacrées  soient 
mon  asile;  que  l'ennemi  de  mon  salut  fuie  à  la  pronon- 
ciation de  votre  saint  nom  ;  qu'à  l'heure  de  ma  mort  je  vous 
entende  m'appeler  et  me  dire  :  «  Venez  à  moi.  »  Seigneur, 
faites  que  je  vous  loue  pendant  les  siècles  des  siècles  avec 
vos  saints. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi. 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

IVe  JOUR.  —  Grossière  illusion,  erreur  funeste  d'espérer  que, 
ne  vivant  pas  chrétiennement,  vous  mourrez  saintement.  (Ter- 
tullien.) 

La  vénérable  mère  Victoi re  di  t  en  mourant  aux  religieuses 
deson  ordre:  «Mes chères  filles,  préparez-vous,  tandis  que 
vous  le  pouvez  aisément,  au  redoutable  passage  du  temps  à 
l'éternité. Tous  les  moments  sont  précieux,  tous  les  jours  sont 
des  jours  de  salut,  tout  le  temps  de  la  vie  est  un  temps  favo- 
rable pour  assurer  votre  couronne;  gardez- vous  de  perdre 
même  la  plus  petite  partie  de  ce  don  inappréciable;  vous 
ne  pouvez,  pour  une  affaire  si  importante,  employer  trop 
de  diligence,  apporter  une  trop  grande  préparation.  » 

«  Malheureux  que  je  suis,  disait  un  pécheur  au  lit  de  la 
mort,  je  sors  de  ce  monde  sans  savoir  pourquoi  j'y  suis  venu. 
Je  le  comprends  maintenant,  mais  il  est  trop  tard.  Il  avait 
encore  le  temps  de  se  convertir,  mais  il  n'en  profita  pas. 

Un  ministre  d'Etat  se  lamentait  à  ce  moment  redoutable. 
«  Quoi  !  disait-il,  j'ai  écrit  mon  nom  sur  toutes  les  feuilles 
de  plusieurs  rames  de  papier:  ah!  pourquoi  ne  l'ai-je  pas 
fait  écrire  au  livre  de  vie  ?  Je  le  pouvais  si  aisément  !  0  in- 
sensé! je  ne  l'ai  pas  pas  voulu.  » 

Le  favori  d'un  grand  prince  était  presque  mourant;  il  lui 
fit  dire  qu'il  désirait  le  voir  avant  sa  mort.  Le  prince  l'honora 
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d'une  visite, etlui dit:  «Quevoulez-vousdemoiîDemandez. 
—  Prince,  lui  répondit-il,  donnez-moi  une  année,  un  mois, 
une  semaine,  un  jour,  une  heure  dévie.  — Que  ne  le  puis-je! 
repartit  le  monarque.  —  Quoi!  vous  ne  le  pouvez  pas!  0  in- 
sensé! ah!  comment  ai-je  sacrifié  mon  âme,  une  éternité 
bienheureuse  à  celui  qui  ne  peut  me  donner  une  heure  de 
vie!  Ne  valait-il  pas  mieux  pour  moi  servir  le  Seigneur? Ce 
grand  Dieu  ,  qui  est  juste,  au  lieu  de  me  donner  une  cou-, 
ronue  immortelle,  va  me  précipiter  dans  le  feu  éternel; 
je  le  mérite  bien.  »  Il  mourut  dans  le  désespoir. 

Saint  François  de  Borgia  disait  qu'on  devait  se  mettre 
vingt-quatre  fois  par  jour  en  élat  de  mourir. 

«  Il  est  bien  dilicile  de  penser  continuellement  à  la  mort, 
étant  en\  ironné  de  tant  d'objets  qui  en  l'ont  perdre  le  souve- 
nir, »  disait  quelqu'un.  Un  nom. ne  de  Dieu  lui  répondit: 
«  Tout  vous  rappelle  la  mort;  voyez-la  partout.  A  votre  ré- 
veil, remerciez  Dieu  de  ce  qu'il  vous  donne  encore  un  jour 
dont  vous  ne  venez  peul-êlre  pas  la  lin.  Etant  coucbé,  pen- 
sez que  le  sommeil  est  l'image  de  la  mort,  que  \oti  e  lit  est 
la  ligure  du  cercueil  où  vous  en  lierez  bien  lot,  et  que  la  pour- 
riture et  les  vers  vous  serviront  de  couverture.  En  pienant 
vos  repas,  pensez  que  tous  les  aliments  que  vous  prenez  ont 
passé  par  lamort,  et  que  c'est  peut-être  le  dernier  repas  que 
vous  prenez.  Quand  \ous  entendrez  l'horloge,  pensez  que 
vous  êtes  plus  piochede  lamortd'une  heure,  et  qu'il  faudra 
rendre  compte  de  la  manière  dont  vous  aurez  employé  tous 
les  moments  de  votre  vie.  »  Sain'e  Thérèse  disait  alors  : 
«  Grâces  soient  rendues  à  Dieu,  j'ai  une  heure  de  moins  à 
être  sur  la  terre.  »  Dans  toutes  vos  actions,  suivez  le  conseil 
de  saint  Bernard;  dites-vous  à  vous-même  :  «  Si  je  savais 
mourir  après  cette  action,  la  l'erais-je?  Comment  la  ferais-je?» 

Ceux  qui  pensent  continuellemeutà  la  mort  purifientleur 
conscience,  et  lorsqu'on  a  la  conscience  pure,  on  ne  craint 
point  la  mort,  selon  la  remarque  de  l'auteur  de  V Imitation. 
Je  ne  crains  point  la  mort,  disait  saint  Hilarion,  parce  que 
je  suis  toujours  prêt  à  mourir,  disait  saint  Martin. 

Pkièke.  0  Jésus,  qui,  pour  ma  rédemption,  avez  voulu 
naîiredans  une  élable,  vivre  dans  la  pauvreté  elles  travaux, 
être  rassasié  d'opprobres,  endurer  d'affreux  tourments,  et 
mourir  sur  la  croix,  je  vous  prie  de  me  remettre  tous  mes 
péchés  et  les  peines  qui  leur  sont  dues ,  de  me  faire  vivre 
et  mourir  saintement,  de  me  préserver  de  l'enter,  et  de 
conduire  mon  âme  où  vous  conduisîtes  celle  du  larron  pé- 
nitent. Maintenant  que  vous  régnez  dans  le  ciel,  souvenez- 
vous  de  moi. 
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Sainte  Marie,  mère  de  Dieu,  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

\v  JOUR.  —  Seigneur,  que  votre  volonté  s'accomplisse.  Heu- 
ii'iix  cens  qui  à  l heure  de  leur  mort  sont  dans  une  parfaite 

conformité  .1 1 1  très  sainte  \ i,v  de  Diea!  La  m  irt  éternelle  ne 

pourra  point  leur  nuire.  [Saint  François  d'Assise.) 

Préparez-vous  à  la  mort  en  vous  abandonnant  entière- 
mciit.  et  pour  toujours,  à  la  sainte  volonté  de  Dieu.  Un 
religieux  d'une  éminenle  vertu  appelé  Ximenès,  interrogé 
le  dernier  jour  de  sa  vie  s'il  n'avait  pas  un  grand  désir 
d'aller  au  ciel,  montra,  par  la  réponse  qu'il  lit,  une  sou- 
mission respectueuse  au  bon  plaisir  de  Dieu.  «  Je  ne  veux 
rien  autre,  dit-il,  sinon  que  la  très-sainte  volonté  de  Dieu 
soit  parfaitement  accomplie  en  moi.  Je  l'ai  promis  au  Sei- 
gneur depuis  longtemps.  » 

Un  grand  serviteur  de  Dieu,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
prit  son  crucifix,  et,  jetant  un  regard  amoureux  sur  ses 
plaies,  il  disail  :  Mon  cœur  est  prêt,  ô  mon  Dieu!  mon 
cœur  est  prêt.  Qu'y  a-t-il  au  ciel  elsurla  terre  que  jedésire, 
sinon  vous,  ô  le  Dieu  de  mon  cœur  et  mon  partage  pour  l'é- 
ternité? »  Il  serra  ensuite  le  crucifix  sur  son  sein  en  disant: 
«  Mon  bien-aimé  m'est  un  faisceau  de  myrrhe.  Mon  bien- 
aimé  est  àmoi,  et  je  suis  à  lui.»  Il  ajouta  qu'il  se  félicitait 
d'avoir  gravé  au  fond  de  son  cœur  ces  paroles,  et  qu'il 
trou\ait  une  grande  satisfaction  à  les  répéter:  «  Je  veux 
que  la  volonté  de  Dieu  soit  très-parfaitement  accomplie  en 
moi.  »  Il  dit  ensuite  plusieurs  fois  :  «  Je  suis  prêt  à  souf- 
frir jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  même  durant  toute  l'éter- 
nité, pour  faire  la  volonté  de  Dieu. 

Jésus-Christ  apparut  à  sainte  Gertrude,  qui  était  tout  en 
sueur  et  brûlant  d'une  fièvre  ardente.  Il  lui  dit  qu'il  la  lais- 
sait libre  de  choisir  entre  la  santé  et  la  maladie.  Celte  sainte 
s'abandonnaentièrementau  bon  plaisir  de  son  divin  époux. 
Elle  lui  dit  :  «  Seigneur  mon  Dieu,  je  désire  de  tout  mon 
cœur  que  vous  n'avez  jamais  aucun  égard  à  mon  inclina- 
tion, mais  qu'en  tout  ce  qui  me  concerne  vous  accomplis- 
siez toujours  votre  volonté,  qui  est  infiniment  digne  d'être 
louée,  et  qui  m'est  très-agréable.  » 

Le  père  Balthazar  Alvarez,  voyant  que  le  médecin  ne  lui 
parlait  pas  ouverlement  sur  l'état  ou  il  était  dans  sa  der- 
nière maladie,  lui  dit:  «  Parlez-moi  avec  franchise;  sachez 
que  je  méprise  la  vie,  et  que  je  ne  crains  point  la  mort; 
je  ne  veux  que  la  volonté  de  Dieu.  » 

Celui  qui  est  à  Dieu  comme  il  doit  l'être  supporte  avec 
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patience  les  misères  de  la  vie,  il  reçoit  la  mort  avec  joie. 
Lorsque  saint  Cyprien  apprit  l'arrêt  "de  mort  qui  avait  été 
porté  contre  lui  parce  qu'il  avait  rendu  témoignage  à  Jésus- 
Christ,  il  prononça  ces  paroles:  «  Grâces  soient  rendues  à 
Dieu,  qui  parsonlnfinie  bonté  me  délivre  des  liens  de  ce 
corps  mortel.  » 

Sainte  Catherine  de  Sienne  souffrit  dans  sa  dernière  ma- 
ladie de  très-vives  douleurs;  elle  regardait  ses  souffrances 
comme  de  précieuses  faveurs  du  bien -aimé  de  son  àme. 
«  0  Dieu  éternel,  lui  disait-elle,  je  vous  rends  grâces  de 
ce  que  vous  me  comblez  tout  le  jour  de  nouvelles  faveurs, 
moi  qui  suis  si  misérable;  je  remets  entre  vos  mains  ma 
vie  et  ma  mort.  Je  serais  très -contente  de  mourir  cent 
fois  le  jour,  si  c'était  votre  bon  plaisir.  » 

Saint  François  d'Assise  appelait  la  mort  sa  bonne  sœur.  Il 
bénissait  le  Seigneur  de  ce  qu'il  nous  avait  assujettis  à  la 
mort,  que  personne  ne  peuté  viter.  Dans  sa  dernière  maladie 
il  disait  :  «  Je  vous  remercie,  ô  mon  Dieu,  de  toutes  les  dou- 
leurs que  j'endure,  et  je  vous  prie  de  les  augmenter  au  cen- 
tuple, si  tel  est  votre  bon  plaisir.  Mon  grand  contentement 
sera  que  vous  ne  m'épargnez  point.  C'est  pour  moi  unecon- 
solation  inexprimable  que  d'accomplir  votre  sainte  volonté.)' 

Un  pieux  chrétien  avait  pris  la  résolution  de  dire  à  toutes 
les  heures  :  «  Mon  Dieu,  je  suis  prêt  à  perdre,  à  faire,  à 
souffrir  et  à  recevoir  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  parce  que 
j'aime  votre  très -aimable  volonté.  Si  je  n'étais  pas  dans 
ces  dispositions,  je  vous  prie  de  m'y  mettre.  » 

Prière.  O  Jésus ,  mon  souverain  Seigneur,  l'amour  et  les 
délices  de  mon  àme,  par  les  cinq  plaies  que  votre  amour 
pour  nous  vous  a  fait  endurer,  secourez  vos  serviteurs , 
que  vous  avez  rachetés  de  votre  précieux  sang;  ayez  pitié 
de  nous  tout  le  temps  de  notre  vie,  au  moment  décisif  de 
notre  mort,  et  pendant  l'éternité.  Convertissez-nous.  Puri- 
fiez-nous. Sanctifiez-nous.  Sauvez-nous. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi. 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

VIe  JOUR.  —  Depuis  que  mou  Sauveur  a  voulu  -boire  le  calice 
îles  souffrances  et  de  la  mort,  il  est  rempli  de  douceur  et  de  con- 
solation pour  les  amis  de  Dieu,  et  il  n'a  plus  d'amertume.  {Saint 
François  de  Sales.) 

La  mort  est  le  salaire  du  péché,  dit  l'Apôtre;  acceptez 
donc  les  souffrances  et  la  mort  en  punition  de  vos  péchés  ; 
rien  n'est  plus  juste.  Toutes  les  fois  que  vous  avez  péché 
mortellement,  vous  avez  mérité  la  mort  éternelle,  et  toutes 
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les  fois  que  vous  vous  êtes  rendu  coupable  d'un  péché  véniel, 
vous  avez  mérité  le  purgatoire,  qui  est  une  peine  incompa- 
rablement plus  grande  que  la  mort. 

Sainte  Mathilde  voulut,  en  esprit  de  pénitence,  mourir 
sur  la  cendre,  couverte  d'un  cilice.  «  Il  n'est  pas  bienséant, 
disait-elle,  qu'un  chrétien  meure  autrement  que  dans  le 
cilice  et  sur  la  cendre.  » 

Un  excellent  chrétien  qui  souffrit  pendant  trois  ans,  avec 
une  patience  invincible,  les  douleurs  aiguës  de  la  goutte, 
disait  souvent  avec  un  cœur  contrit  et  humilié  :  «  Frappez 
sur  moi,  Seigneur,  tant  qu'il  vous  plaira,  pendant  que  je 
dirai  en  esprit  de  pénitence  :  «  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de 
moi  selon  votre  grande  miséricorde.  » 

Le  désir  de  ne  plus  offenser  Dieu  portait  le  père  Jean 
Francisi,  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus,  à  dire  souvent: 
«  Seigneur,  mettez  fin  à  ma  vie,  puisque  je  ne  mets  point 
de  fin  à  mes  péchés.  Donnez-moi  le  pardon  de  mes  pécbés, 
et  la  patience  pendant  que  je  suis  dans  ce  monde,  afin  que 
vous  puissiez  me  faire  miséricorde  en  l'autre.  » 

Un  grand  serviteur  de  Dieu  était  saisi  de  frayeur  à  la  vue 
des  grands  dangers  d'offenser  Dieu  dont  nous  sommes  tous 
environnés.  On  vint  lut  dire,  lorsqu'il  était  très-malade, 
qu'il  touchait  à  sa  fin,  et  qu'on  l'invitait  à  la  mort  :  «  Quelle 
bonne  nouvelle  vous  me  donnez!  répondit-il.  Grâces  soient 
rendues  à  Dieu  ;  je  ne  pécherai  donc  plus.  » 

Prière.  Honneur  et  gloire  vous  soient  rendus  à  chaque 
instant,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  très-ineffable, 
très-excellente,  très-puissante,  très-miséricordieuse  Tri- 
nité, pour  les  précieuses  plaies  de  Celui  qui  est  le  Dieu  de 
mon  cœur.  0  salutaires  plaies  de  mon  très-doux  Jésus,  je 
vous  salue.  Je  vous  salue  avec  tout  le  respect  et  la  recon- 
naissance que  je  dois  à  la  toute-puissance  de  Dieu  le  Père, 
qui  a  permis  que  son  adorable  Fils  vous  reçût  pour  être 
notre  asile;  à  la  sagesse  du  Fils  de  Dieu,  qufles  a  portées 
pour  nous;  à  la  bonté  du  Saint-Esprit,  qui  a  accompli  par 
vous  le  grand  ouvrage  de  notre  rédemption.  0  passion 
douloureuse  !  ô  profondes  plaies  !  ô  sang  répandu  avec 
abondance,  ô  mort  très-amère,  qu'en  se  souvenant  de  vous, 
Dieu  nous  donne  une  sainte  mort  et  la  vie  éternelle. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

VIIe  JOUR.  —  Qu'il  est  doux  de  mourir  quand  on  a  bien  vécu  ! 
{Saint  Augustin.) 

Le  prêtre  qui  assistait  à  la  mort  de  saint  François  de  Sales 
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l'invita  à  dire  comme  Notre-Seigneur  :  «  Mon  Père,  que  ce 
calice,  s'il  est  possible,  passe  loin  de  moi  sans  que  je  le 
boive.  »  Le  saint  répondit  :  «  Seigneur,  que  \olre  volunté 
s'accomplisse,  et  non  la  mienne.  »  Il  ajouta  ensuite  que  le 
calice  des  soutlYances  et  de  la  mort  n'est  point  amer  pour 
ceux  qui  ont  sen  i  Dieu ,  depuis  que  Jésus-Christ  l'a  bu. 

La  première  fondatrice  du  premier  monastère  de  la  Visi- 
tation à  Paris  fit  son  testament  spirituel  aux  approches  de 
la  mort.  Il  était  ainsi  conçu  :  «  Ma  dernière  volonté  e>t  de 
«  terminer  ma  vie  eu  accomplissant  la  sainte  volonté  de 
a  mon  Dieu,  le  suppliant  de  m'accorder  la  grâce  de  mourir 
«  dans  son  amuur.  Je  \eux,  en  mourant,  adorer  ;-on  bon 
«  plaisir.  Je  condamne  mon  misérable  corps  à  la  pourri- 
es lui e  et  aux  vers,  pour  satisfaire  à  la  justice  divine,  en 
«  punition  de  ce  que  j'en  ai  fait  l'instrument  du  péché; 
«  mais  je  remets  mon  âme  entre  les  mains  de  Dieu,  en 
«  union  avec  Jésus-Christ  mon  Sauveur;  je  le  supplie  de 
«  la  plonger  dans  son  précieux  Sang,  pour  la  puritieret 

la  rendre  agréable  à  Dieu  *on  Père.  » 

«  Craignez- vous  la  mort?  »  disait-on  à  un  saint  reli- 
gieux mourant.  Il  répondit  :  »  Giâce  à  Dieu  je  ne  crains 
point  la  mort,  parce  que  je  suis  armé  d'une  très-bonne 
intention  :  je  meurs  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  » 

Saint  Louis  de  Gonzague  ressentit  une  grande  consolation 
lorsqu'on  lui  annonça  qu'il  allait  mourir.  Il  craignit  qu'il 
n'y  eût  quelque  imperfection  dans  la  complaisance  qu'il 
éprouvait  depuis  qu'on  lui  avait  donné  cette  heureuse  nou- 
velle, et  il  demanda  au  cardinal  Bellarmin,  son  confesseur, 
s'il  lui  était  permis  de  se  réjouir  de  ce  qu'il  approchait  du 
moment  de  sa  mort.  Son  sage  directeur  lui  dit  de  ne  point 
craindre,  et  que  la  grande  joie  qu'il  éprouvait  était  très- 
bonne,  puisqu'elle  était  conçue  par  le  désir  ardent  de  jouir 
du  souverain  bien.  «  Oui,  vous  pouvez  vous  réjouir  de  ce 
que  vous  allez  voir  bientôt  Celui  que  vous  aimez.  »  Le  jeune 
saint  se  livra  alors  sans  inquiétude  à  la  joie  qu'il  avait  de 
mourir. 

Une  fervente  religieuse,  interrogée  sur  les  dispositions  où 
elle  était  pendant  la  maladie  dont  elle  mourut,  dit  qu'elle 
voulait  bien  sincèrement  pratiquer  quatre  vertus  :  la  pau- 
vreté, ne  recevant  rien  de  ce  qu'on  lui  donnerait  que  par 
aumône;  la  simplicité,  n'ayant  plus  soin  d'elle-même, 
et  se  laissant  gouverner  comme  un  enfant;  ['obéissance, 
ne  faisant  plus  aucun  usage  de  sa  volonté;  la  religion, 
se  regardant  comme  une  victime  qui  devait  se  réjouir  d'être 
immolée  à  la  gloire  et  au  bon  plaisir  de  Dieu. 
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On  dit  à  un  parfait  chrétien  qui  était  près  de  la  mort  : 
«  C'est  aujourd'hui  le  dernier  jour  de  votre  vie,  à  ce  que 
pensent  les  médecins.  »  La  réponse  qu'il  fit  loucha  jusqu'aux 
larmes  les  assistants  :  «  Quelle  bonne  nouvelle  vous  me 
donne/.!  bênissez-en  avec  moi  le  Seigneur.  Où  serai  je  au- 
jourd'hui? où  serai- je  1  Je  serai  dans  le  sein  de  Jésus  et  de 
Marie.  »  Depuis  plusieurs  années  il  taisait  tous  les  jours 
cette  prière  :  «  0  très-patient  Jésus,  accordez-moi  la  grâce 
de  mourir  pour  votre  amour  et  pour  votre  gloire,  pour 
l'amour  et  la  gloire  de  votre  sainte  Mère.  » 

Prière.  Seigneur,  qui  êtes  mon  Dieu,  recevez  ce  misé- 
rable pécheur  qui  s'offre  à  vous.  Je  n'ai  qu'un  corps  et 
qu'une  âme,  je  vous  consacre  l'un  et  l'autre.  C'est  par 
votre  bonté  paternelle  que  vous  m'avez  créé,  et  que  vous 
m'avez  racheté  de  la  puissance  de  l'ennemi  de  mon  salut 
par  la  très-ignominieuse  mort  de  votre  Fils  unique.  A  vous 
seul,  ô  mon  Dieu,  appartient  le  souverain  empire.  Vous 
seul  avez  un  domaine  absolu  sur  toutes  les  créatures.  Mon 
bonheur  est  entre  vos  mains. Vous  pouvez  me  rendre  par- 
faitement heureux:  ne  le  voudriez- vous  pas,  ô  le  plus 
tendre  des  pères?  Sauvez -moi,  je  vous  en  conjure,  par 
votre  intinie  miséricorde.  J'espère  et  je  me  confie  en  elle. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour 
moi,  maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

Ville  JOUR.  —  Si  vous  ne  pouvez  pas  être  réellement  martyr, 
soyez-le  par  vos  désirs.  (Samt  Augustin) 

C'était  le  désir  ardent  de  saint  François  Xavier.  Il  s'écriait: 
«  Qui  me  donnera  de  mourir  pour  vous,  ô  mon  Sauveur,  et 
de  vous  faire  connaître  à  toutes  les  nations  de  la  terre?  » 
Ce  grand  saint  ne  désirait  que  ces  deux  choses  :  faire  con- 
naître Jesus-Chrisl,  et  mourir  pour  l'avoir  prêché. 

Saint  François  de  liorgia  écrivait  au  père  Lainez  qu'il 
sentait  au  fond  de  son  cœur  un  singulier  désir  de  répandre 
son  sang  pour  la  foi  et  pour  la  religion  catholique.  Il  le 
priait  de  lui  obtenir  par  ses  prières  la  grâce  de  pouvoir 
l'effectuer.  Il  ajoutait  que,  s'il  ne  pouvait  pas  avoir  ce 
grand  bonheur,  dont  il  se  regardait  indigne,  il  lui  obtînt 
la  grâce  d'avoir  un  si  grand  désir  du  martyre,  que  ce  désir 
put  lui  en  tenir  lieu. 

Un  autre  disciple  de  saint  Ignace,  qui  mourut  en  assis- 
tant les  pestiférés,  disait  qu'il  craignait  beaucoup  de  mourir 
lorsqu'il  pensait  à  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu,  et  que 
néanmoins  il  s'offrait  tous  les  jours  à  la  mort,  parce  qu'il 
espérait  qu'il  obtiendrait  miséricorde  par  l'offrande  qu'il 
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faisait  à  Dieu  de  sa  vie.  «  Que  je  m'estimerais  heureux, 
disait- il,  de  mourir  pour  lui,  ou  de  la  peste,  ou  pour  la 
foi!  Il  m'importe  peu  que  ce  soit  de  telle  ou  telle  mort, 
pourvu  que  je  sois  immolé  à  mon  Dieu  comme  une  victime 
qui  lui  soit  bien  agréable.  » 

Un  saint  prêtre  qui  voulait  mourir  saintement  acceptait 
et  désirait  plusieurs  fois  chaque  jour  la  mort.  Il  lisait  cette 
formule  de  prière  qu'il  avait  composée  :  «  Mon  Dieu,  j'ac- 
cepte et  je  désire  la  mort  ;  accordez-moi  la  plus  grande  de 
toutes  les  grâces,  celle  d'une  bonne  mort.  Je  voudrais 
mourir,  quand  je  n'y  serais  pas  obligé  par  la  loi  générale 
que  vous  avez  portée  contre  tous  les  hommes.  Je  fais  vœu  de 
mourir  pour  la  gloire  de  Dieu,  qui  est  mon  souverain  Sei- 
gneurie lui  dois  le  sacrifice  de  tout  ce  que  j'ai  et  de  tout  ce 
que  je  suis.  Je  fais  vœu  de  mourir  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  souffert  et  qui  est  mort  par  amour  pour  moi.  Je 
fais  vœu  de  mourir  pour  remercier  Dieu  de  tous  ses  bien- 
faits, pour  satisfaire  à  sa  justice,  et  obtenir  le  pardon  de  tous 
mes  péchés,  pour  être  conforme  à  Jésus,  qui  est  mort  sur 
la  croix,  et  pour  être  éternellement  avec  lui  dans  le  ciel. 

Saint  François  d'Assise  disait  :  «  Divin  Sauveur,  que  je 
meure  pour  l'amour  de  votre  amour,  vous  qui  êtes  mort 
pour  l'amour  de  mon  amour.  » 

Saint  Edmond  formait  souvent  le  nom  de  Jésus  sur  son 
front,  afin  d'obtenir  par  ce  saint  nom  la  grâce  des  grâces, 
celle  de  mourir  dans  l'amour  de  Dieu.  Saint  Denis  le  Romain 
prononçait  à  chaque  instant  ce  nom  adorable,  dans  le  fort 
des  tourments  que  le  tyran  lui  faisait  endurer.  «  C'est  un 
nom  de  victoire  pour  celui  qui  le  prononce,  »  disait-il. 

Imitons  ce  fervent  religieux  qui  vingt- quatre  fois  par 
jour  prononçait  les  doux  noms  de  Jésus,  de  Marie  et  de 
Joseph,  afin  de  recommander  l'heure  de  sa  mort  à  ces  trois 
puissants  protecteurs. 

C'est  encore  une  excellente  pratique  de  former  tous  les 
matins  et  tous  les  soirs  le  signe  auguste  de  la  croix  sur  son 
front,  sa  bouche  et  son  cœur,  en  faisant  cette  prière  d'un 
grand  serviteur  de  Dieu  :  «  Que  Jésus  crucifié  soit  en  toutes 
mes  pensées;  que  Jésus  crucifié  soit  en  toutes  mes  paroles; 
que  Jésus  crucifié  soit  en  toutes  mes  affections;  qu'il  soit  en 
toutes  mes  actions  et  en  toutes  les  puissances  de  mon  âme 
et  de  mon  corps,  maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort.  » 

Prière.  0  Jésus-Christ,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  par 
l'amertume  dans  laquelle  fut  plongée  votre  âme,  et  par  la 
vive  douleur  que  vous  endurâtes  sur  la  croix  lorsque  votre 
âme  se  sépara  de  son  corps,  ayez  pitié  de  mon  âme  en  tout 
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temps,  et  surtout  lorsque  je  paraîtrai  à  votre  tribunal,  qui 
est  si  redoutable  pour  les  pécheurs. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

IV  JOUR.  —  Je  désire  d'être  baptisé  d'un  baptême  (du  bap- 
lème  de  mon  sang);, je  suis  pressé  du  désir  qu'il  soit  accompli. 
[Jésus-Christ,  en  saint  Luc,  x»,  50.) 

Saint  Augustin  exhortait  à  prendre  avec  courage  le  calice 
de  la  mort  que  nous  devons  tous  boire.  «  En  mourant,  disait- 
il,  nous  n'avons  à  combattre  qu'un  ennemi  vaincu,  puisque 
le  Fils  de  Dieu  s'est  resètu  d'un  corps  mortel  pour  luer  la 
mort.  Par  sa  mort,  il  lui  a  donné  la  mort,  lui  qui  est  la  vie.» 
Aussi  saint  Paul  disait  :  «  0  mort,  où  est  ton  aiguillon?  » 

Un  digne  chrétien  qui  se  sentait  mourir  se  complaisait  à 
dire  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  «  Je  m'en  vais  à  mon  Père. 
Je  vais  à  Celui  qui  m'a  envoyé.  Je  vais  à  Dieu,  qui  est  le  plus 
tendre  des  pères.  Je  vais  à  Celui  qui  m'a  envoyé  sur  la  terre, 
pour  aller  de  là  au  ciel.  » 

Le  père  Thierry  Canisius  tomba  en  apoplexie  en  appre- 
nant la  mort  du  père  Canisius,  son  frère,  auteur  du  caté- 
chisme qui  porte  son  nom.  Il  perdit  à  l'instant  même  la 
mémoire  de  toutes  choses,  excepté  les  noms  de  Jésus  et  de 
Marie.  Pendant  sept  ans  qu'il  vécut  en  cet  état,  il  ne  pou- 
vait se  servir  de  sa  main  que  pour  former  le  signe  de  la 
croix,  et  de  sa  langue  que  pour  prononcer  les  doux  noms  de 
Jésus  etde  Marie;  mais  lorsqu'il  eut  reçu  l'extrême-onction. 
sa  langue  se  délia,  et  il  put  dire  ces  deux  autres  mots  :  «  Au 
ciel,  au  ciel,  »  par  lesquels  il  montrait  l'ardent  désir  d'aller 
dans  sa  véritable  patrie.  Ne  pensant  qu'au  ciel,  et  ne  respi- 
rant que  Jésus  et  Marie,  il  les  répétait  souvent,  et  mourut 
après  avoir  articulé  la  première  syllabe  du  nom  de  Marie. 
n'ayant  pas  eu  le  temps  d'achever  le  mot. 

Le  père  Piccolomini,  général  des  jésuites,  mourut  des 
douleurs  aiguës  que  lui  causa  la  maladie  de  la  pierre.  Pour 
s'animer  à  souffrir  avec  patience,  il  faisait  ouvrir  sa  fenêtre, 
regardait  le  ciel,  et  disait  en  le  considérant  :  «  Que  la  terre 
me  paraît  vile  lorsque  je  contemple  le  ciel  !  »  Il  s'écriait  en- 
suite :  «  0  paradis!  ô  paradis!  bientôt,  oui,  bientôt,  je  l'es- 
père, vous  serez  pour  l'éternité  le  séjour  de  ma  demeure.  » 
Il  avait  une  singulière  dévotion  à  Marie,  et  lui  disait:  «  Souf- 
l'çez,  je  vous  prie,  ma  chère  maîtresse,  que  j'offre  vos  mérites 
à  mon  Dieu.  Je  n'en  ai  aucun.  Si  je  n'offrais  les  vôtres,  je 
paraîtrais  les  mains  vides  en  la  présence  du  Seigneur.  » 

Soupirons  après  l'éternité  comme  celui  qui  disait  :  «  A 
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chaque  instant  nous  allons  à  l'éternité.  0  bienheureuse 
éternité,  quand  te  verrai-je?  J'ai  été  transporté  de  joie  lors- 
qu'on m'a  dit  :  Nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur.  ■» 

Prière.  Mon  Dieu,  convertissez-moi  parfaitement,  en 
créant  en  moi  un  cœur  pur,  qui  >  ous  aime  par-dessus  tout, 
et  qui  n'aime  rien  que  pour  vous;  donnez-moi  ensuite  la 
persévérance,  ce  don  précieux  qui  seul  couronne  ceux  qui, 
combattent,  qui  donne  le  prix  aux  victorieux,  et  conduit  les 
saints  au  port  de  la  béatitude,  ce  don  de  la  persévérance, 
qui  est  très-gratuit,  qu'on  peut  perdre  à  tout  moment,  et 
que  la  mort  seule  met  en  sûreté.  Faites  que  je  vive  et  que 
je  meure  dans  votre  amour,  pour  votre  amour;  oserai-je 
ajouter  :  Faites  que  je  meure  par  la  force  et  la  vivacité  de 
votre  amour? 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

Xe  JOUR.  —  Mettez  ordre  à  vos  affaires,  car  vous  mourrez. 

Celui  qui  va  quitter  un  lieu  d'exil  pour  se  rendre  dans 
sa  patrie  soupire  après  l'heureux  jour  où  il  y  rentrera;  il 
renonce  à  tout  ce  qui  pourrait  l'en  exclure,  il  rompt  tous 
les  liens  qui  le  retarderaient  dans  sa  course;  il  s'y  l'ait  des 
amis,  pour  être  bien  reçu,  et  il  amasse  des  trésors  qui 
contribueront  à  sa  gloire  et  à  sa  félicité. 

Regardons  la  terre  comme  un  lieu  d'exil,  et  soupirons 
après  le  ciel.  «  Je  ne  suis  ici  que  par  intérim,  disait  un 
serviteur  de  Dieu;  ce  n'est  que  pour  bien  peu  de  temps, 
qu'en  attendant,  qu'en  passant.  Sans  le  péché,  nous  ne 
serions  pas  dans  une  terre  dont  tous  les  habitants  sont 
remplis  de  misères.  C'est  une  vallée  de  larmes  :  nous  avons 
si  souvent  sujet  d'en  verser.  Helas!  jusques  à  quand  mon 
exil  sera-t-il  prolongé?  dirai-je  souvent  avec  le  Prophète. 
Je  suis  sur  la  lerre,  mais  je  ne  suis  pas  pour  la  (erre.  Je 
suis  pour  le  ciel,  c'est  le  ciel  qui  est  ma  vraie  patrie.  C'est 
dans  le  ciel  qu'est  Dieu  mon  père,  qu'est  Jésus- Christ 
mon  Sauveur,  qu'est  Marie  ma  mère,  que  sont  les  saints  qui 
jouissent  de  la  gloire  pour  laquelle  j'ai  été  créé  comme  eux; 
c'est  là  que  j'habiterai  toujours  d'esprit  et  de  cœur.  » 

Rien  de  souillé  n'entre  dans  le  ciel,  et  tout  péché  souille 
l'âme  ;  à  l'imitation  des  saints,  désirons  de  mourir  de  dou- 
leur d'avoir  péché.  Disons  avec  saint  Anselme  :  «  Je  préfé- 
rerais l'enter  au  moindre  péché,  si  l'on  pouvait  entrer  dans 
l'enfer  n'étant  pas  coupable  de  péché.  »  Entions  dans  les 
dispositions  de  saintChi7sostome,quidisait:  «Chrvsostome 
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ne  craint  qu'une  seule  chose ,  le  péché.  »  Il  craignait  le 
péché,  parce  qu'il  est  un  obstacle  à  être  admis  dans  le 
ciel,  où  Ton  possède  Dieu. 

L'attachement  à  des  bagatelles,  les  affections  terrestres 
retardent  l'entrée  au  ciel.  Imitons  celui  qui  s'interrogeait 
tous  les  jours  lui-même,  et  qui  disait  :  «  Mon  cœur,  à  quoi 
tiens-tu  encore?  »  Il  demandait  ensuite  la  grâce  de  faire 
le  sacrifice  de  ce  qui  l'empêchait  d'être  tout  à  Dieu.  Fai- 
sons la  prière  de  saint  François  de  Sales  :  «  Mon  Dieu,  si 
je  tiens  encore  à  la  terre  par  quelque  fil,  faites -le-moi 
connaître,  je  le  couperai  aussitôt.  » 

Voulons-nous  que  Marie,  les  anges  et  les  saints  inter- 
cèdent pour  nous  auprès  de  Dieu,  honorons-les  en  imitant 
leurs  vertus ,  et  en  les  invoquant  tous  les  jours  avec  fer- 
veur. Disons  du  fond  de  notre  cœur  :  «  Tous  les  saints  et 
toutes  les  saintes  du  ciel,  intercédez  pour  nous.  » 

Enrichissons -nous  à  chaque  instant  pour  le  ciel,  en 
sanctifiant  toutes  nos  actions.  N'en  faisons  aucune  qui  ne 
soit  agréable  à  Dieu,  et  méritoire  pour  l'éternité  bienheu- 
reuse. Nous  dirons  souvent  avec  un  saint  :  «  Tout  pour  le 
ciel,  et  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  » 

Prière.  Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Dieu,  de  ce  que 
vous  m'avez  préservé  de  tant  de  péchés,  et  de  ce  que  vous 
m'avez  préservé  d'en  commettre  un  si  grand  nombre  d'au- 
tres. O  Dieu,  qui  êtes  toutes  mes  délices,  toute  ma  gloire 
et  tout  mon  appui,  je  vous  rends  grâces  de  tous  vos  dons; 
je  vous  supplie  de  les  conserver,  de  les  augmenter,  d'avoir 
pitié  de  nioi  selon  votre  grande  miséricorde,  pour  la  gloire 
île  votre  nom,  jusqu'à  ce  que  jesois  dans  l'éternité,  ma  vé- 
ritable demeure,  où  je  serai  parfaitement  heureux  en  vous. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XIe  JOUR.  —Attendez  tous  les  jours  la  mort,  et  désirez-la  à 
toutes  les  heures  du  jour.  {Suint  Jean  Climaque.) 

Un  prince  vraiment  chrétien  qui  désirait  d'obtenir  dans 
le  ciel  une  couronne  infiniment  plus  précieuse  que  celle 
qu'il  portait  sur  la  terre,  avait  toujours  a\ec  lui  un  moni- 
teur, qui  lui  faisait  entendre  à  toutes  les  heures  qu'il  fallait 
qu'il  se  préparât  à  la  mort,  parce  qu'il  devait  bientôt  mou- 
rir. 11  avait  coutume  de  lui  dire,  quand  il  entrait  dans  un 
lieu  :  «  Vous  ne  pourrez  peut-être  plus  sortir  du  lieu  où  vous 
entrez.  »  El  quand  il  sortait:  «  Vous  ne  pourrez  peut-être 
plus  entrer  dans  le  lieu  d'où  vous  sortez.  »  Avant  chaque 
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repas,  il  lui  disait  :  «  Le  repas  que  vous  allez  prendre  sera 
peut-être  le  dernier  de  votre  vie.  »  Toutes  les  fois  qu'il  se 
mettait  au  lit,  il  l'avertissait  que  le  sommeil  est  l'image  de 
la  mort,  et  lui  disait  :  «  Vous  serez  peut-être  mort  demain, 
à  l'heure  où  l'on  viendra  vous  avertir  de  vous  lever.  » 

Un  évêque  ami  de  saint  Augustin  était  près  de  mourir. 
Le  saint,  qui  l'assistait  à  la  mort,  lui  témoigna  le  désir  qu'il 
avait  que  le  Seigneur  lui  conservât  encore  la  vie  pour  le, 
bien  de  l'Eglise.  Cetévêquefituneréponsequele  saint  doc- 
teur répétait  souvent  et  qu'il  ne  cessait  point  d'admirer. 
Il  lui  dit  :  «  On  pourrait  peut-être  pardonner  à  un  malade 
le  désir  de  vivre  encore,  si,  en  désirant  de  vivre,  on  ne 
devait  jamais  mourir;  mais  puisqu'il  faut  mourir  un  jour, 
que  gagne- t-on  de  différer  au  lendemain?  Le  plus  tôt  est 
le  meilleur,  et  surtout  quand  on  s'y  est  préparé.  Je  désire 
de  mourir  afin  de  m'unir  à  Dieu,  et  d'être  pour  toujours 
avec  Jésus-Christ.  » 

Lorsque  les  amis  et  les  disciples  de  saint  Jérôme  le  virent 
attaqué  d'une  fièvre  violente,  qui  devait  le  conduire  à  la 
mort,  ils  lui  témoignèrent  la  douleur  qu'ils  avaient  de  ce 
qu'ils  allaient  le  perdre.  Le  saint,  qui  avait  été  pendant  si 
longtemps  pénétré  de  la  crainte  des  jugements  de  Dieu,  leur 
dit  d'un  visage  serein:  «Vous  venez  sans  doute  m'annoncer 
qu'il  faut  partir.  Que  Dieu  vous  récompense  de  l'heureuse 
nouvelle  que  vous  me  donnez;  prenez  part  à  ma  joie,  et 
soyez  témoins  de  mon  bonheur.  Je  vais  enfin  devenir  libre, 
et  je  le  serai  pour  toujours.  La  mort  ne  m'attriste  que  parce 
qu'elle  est  trop  lente  à  venir.  Loin  de  me  paraître  affreuse, 
comme  on  a  coutume  de  la  peindre,  elle  me  paraît  belle. 
Depuis  que  Jésus  mon  Sauveur  l'a  aimée,  elle  plaît  même 
dans  l'horreur  destourments,  parcequ'elleest  accompagnée 
de  l'espérance  d'une  heureuse  éternité.  Veillez  et  priez, 
mes  amis,  vous  éprouverez  un  jour  combien  il  est  doux 
de  mourir,  quand  on  a  eu  le  bonheur  de  bien  vivre.  » 

Prière.  Je  reconnais,  ô  mon  Dieu,  par  la  lumière  de  la 
foi,  que  vous  êtes  mon  souverain  Seigneur  et  ma  dernière 
fin  surnaturelle.  Je  vous  consacre  mon  cœur  et  vous  aime 
par-dessus  toutes  choses,  parce  que  vous  êtes  en  vous-même 
infiniment  aimable.  C'est  par  le  motif  de  cet  amour  que  je 
détesle  tous  mes  péchés.  Pardonnez,  Seigneur,  à  ce  misé- 
rable pécheur  dont  le  cœur  est  contrit  et  humilié.  Il  est 
indigne  de  votre  grâce,  mais  il  a  recours  à  votre  miséri- 
corde. Il  espère  de  votre  bonté  infinie  que,  par  les  mérites 
de  son  miséricordieux  Sauveur,  vous  lui  accorderez  la  ré- 
mission de  ses  péchés,  que  vous  en  purifierez  son  cœur 
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durant  celle  vie,  qu'il  vous  verra,  el  qu'il  jouira  éternel- 
lement de  vous  dans  le  ciel. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour 
moi,  maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XII0  JOUR.  —  La  mort  est  un  gain,  parce  qu'elle  change  une 
vie  imparfaite  que  nous  avons  en  une  vie  très-parfaite  que  nous 
aurons.  (Saint  Thomas.) 

Retenez  bien  ces  paroles,  qui  doivent  nous  engager  effi- 
cacement à  bien  vivre  :  «  Celui  qui  vit  bien  chrétienne- 
ment meurt  d'ordinaire  saintement;  et  celui  qui  meurt 
saintement  ne  perd  rien,  il  gagne  tout.  » 

Un  saint  abbé  disait  à  ses  moines  :  «  Étudions -nous, 
mes  frères,  à  vivre  de  la  vie  des  saints,  en  suivant 
leurs  exemples,  et  désirons  beaucoup  de  mourir  de  leur 
mort.  » 

M.  Denysiot,  excellent  curé  de  la  ville  d'Autun,  homme 
très-mortifié,  rempli  de  foi  et  de  zèle,  était  ami  du  supé- 
rieur du  séminaire  de  cette  ville.  Il  lui  dit,  en  entrant  dans 
sa  chambre,  sachant  qu'il  était  si  malade,  qu'il  ne  passerait 
peut-être  pas  un  jour  :  «  Que  je  vous  féiicite  de  l'état  où 
vous  êtes  !  Que  je  m'estimerais  heureux  d'être  dans  la  situa- 
tion où  je  vous  vois  !  Vous  n'avez  tout  au  plus  que  quelques 
jours. à  rester  sur  cette  terre  des  morts,  vous  allez  entrer 
dans  la  terre  des  vivants,  où  l'on  ne  pèche  plus,  où  l'on 
voit  Dieu,  où  on  l'aime  parfaitement,  où  on  jouira  éter- 
nellement de  lui.  Quel  bonheur!  Réjouissez-vous;  remer- 
ciez bien  Dieu  notre  tendre  père.  Ne  cessez  point  de  lui 
dire  que  vous  l'aimez.  Heureux  ceux  qui  meurent  dans 
l'amour  de  Dieu,  dans  l'exercice  de  son  amour!  » 

Sainte  Macrine,  peu  d'heures  avant  sa  mort,  s'adressa  à 
Jésus-Christ  et  lui  dit  :  «  Quand  verrai-je,  ô  mon  aimable 
Sauveur,  l'effet  de  vos  divines  promesses?  Quand  serai-je 
revêtue  de  la  robe  nuptiale  tissue  des  rayons  de  la  lumière 
qui  sort  sans  cesse  de  votre  trône?  Quand  chanlerai-jedans 
le  ciel,  avec  les  esprits  bienheureux,  lé  cantique  d'amour 
en  l'honneur  du  Dieu  trois  fois  saint?  Que  cet  heureux 
jour  tarde  à  venir!  » 

«  Que  je  sortirais  volontiers  de  ce  monde,  si  c'était  le 
bon  plaisir  de  Dieu!  disait  saint  Laurent  Justin ien;  je  brûle 
du  désir  de  vous  voir,  de  vous  posséder,  de  jouir  de  vous. 
Seigneur,  failes-moi  miséricorde.  »  Ce  saint  avait  entre  ses 
mains  un  crucifix,  qu'il  considérait  et  baisait  souvent  avec 
beaucoup  de  respect  et  d'amour,  en  disant  :  «  O  Jésus,  rece- 
vez-moi entre  ces  bras  que  l'amour  a  étendus  pour  moi  sur 
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la  croix.  Par  votre  infinie  miséricorde,  recevez  mon  âme 
entre  vos  mains. 

Prière.  Miséricordieux  Jésus,  souvenez -vous  de  votre 
créature,  que  vous  avez  rachetée  au  prix  de  votre  sang. 
Oubliez  mes  péchés,  et  délivrez-moi  des  portes  de  l'enfer. 
Je  suis  réduit  à  une  misère  extrême;  hâtez-vous  de  me 
prévenir  par  vos  miséricordes.  Appelez-moi ,  ô  doux  Jé- 
sus, attirez- moi  à  vous.  Recevez -moi  au  nombre  de  vos' 
élus;  donnez-moi  le  repos  élernel.  O  Jésus,  soyez  toujours 
mon  Jésus.  O  Marie,  souvenez -vous  de  moi;  ne  cessez 
point  fie  parler  à  votre  fils  en  ma  faveur. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
mainienant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XIIIe  JOUR.  —  Dans  les  combats  que  j'ai  à  soutenir,  je  me 
censule  par  l'attente  de  mon  changement.  (Job.) 

«  Quelle  différence  enlre  ce  que  je  suis  sur  la  terre,  et  ce 
que  je  serai  dans  le  ciel  si  j'ai  le  bonheur  d'y  être  admis! 
disait  un  serviteur  de  Dieu.  Je  suis  dans  un  lieu  d'exil,  je 
serai  dans  ma  patrie.  Je  suis  ici-bas  dans  la  boue,  je  serai 
alors  dans  la  gloire.  Je  suis  toujours  rempli  de  misères  et 
sou  vent  dans  les  douleurs,  je  serai  exempt  de  loute  infirmité, 
de  tous  les  maux.  Je  suis  sujet  à  la  mort,  je  serai  immortel. 
Mon  esprit  est  dans  les  ténèbres,  il  sera  éclairé;  je  verrai 
mon  Dieu  face  à  face,  et  tel  qu'il  est.  Mon  cœur  est  souillé, 
faible,  inconstant,  méchant;  je  ne  pécherai  plus,  et  je  ne 
pourrai  plus  pécher;  mon  cœur  sera  pur  et  enraciné  dans 
l'amour  de  mon  Dieu,  qui  sera  dès  lors  parfait  :  je  serai 
intimement  uni  à  mon  Dieu,  je  le  posséderai  pleinement, 
je  jouirai  de  lui,  je  serai  éternellement  avec  Jésus-Christ, 
et  je  lui  serai  semblable. 

Une  religieuse  ursuline  qu'on  appelait  de  la  Mère  de 
Dieu  à  cause  de  son  grand  amour  pour  Dieu,  et  du  désir 
ardent  qu'elle  avait  de  le  faire  aimer,  disait  dans  sa  der- 
nière maladie  qu'elle  n'avait  point  d'autre  plaisir  que  de 
méditer  les  grandeurs  et  les  miséricordes  de  Dieu  ;  qu'elle 
ne  soupirait  qu'après  le  bonheur  de  voir  clairement  et  de 
posséder  parfaitement  Celui  qu'elle  aimait. 

«  Que  je  sortirais  volontiers  de  ce  monde  si  c'était  le  bon 
plaisir  de  Dieu!  disait  saint  Laurent  Justinien.  Je  brûle  de 
soif,  ô  mon  Sauveur,  c'est  de  vous  voir:  faites-moi  miséri- 
corde. »  Il  prenait  enlre  les  mains  son  crucifix,  et  en  le  con- 
sidérant il  disait  :  «  O  Jésus,  recevez-moi  dans  ces  bras  qui 
ont  été  étendus  pour  moi  sur  la  croix  ;  je  les  baise  avec  res- 
pect. Seigneur  Jésus,  je  vous  recommande  mon  âme.  » 
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Un  serviteur  de  Dieu  disait:  «  Il  est  horrible  de  tomber 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant;  mais  il  est  bien  doux  de 
tomber  dans  celles  d'un  Dieu  que  l'amour  a  l'ait  mourir. 
lorsqu'on  a  répondu  à  son  amour.  0  mon  Sauveur,  sou- 
venez-vous que  voua  m'avez  écrit  dans  \os  mains  avec  le 
gang  de  VOS  plaies.  Cachez-moi  dans  ces  plaies  adorables, 
et  ne  permettez  pas  que  je  sois  jamais  séparé  de  vous.  » 

Prière.  0  Jésus,  que  votre  croix  m'est  chère,  puisque 
vous  avez  elé  crucifié,  vous  qui  êtes  le  Roi  des  rois,  et  le 
souverain  Seigneur  des  deux.  0  Jésus  crucifié,  mon  très- 
cher  Sauveur,  je  veux  vivre  et  mourir  entre  vos  bras. 
Hel  is!  je  n'ai  pas  toujours  été  avec  vous,  mais  j'y  suis 
maintenant,  et  j'espère  que  j'y  serai  toujours.  Je  me  suis 
réjoui  lorsqu'on  m'a  dit  que  j'irais  dans  votre  maison.  Je 
ne  vous  demande  qu'une  chose,  ô  mon  Dieu,  et  je  vous 
la  demanderai  jusqu'à  mon  dernier  soupir,  c'est  d'avoir 
le  bonheur  d'y  habiter  éternellement. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XIVe  JOUR.  —  Heureux  ceux  qui  auront  a'mé  Dieu!  la  mort 
sera,  pour  eux  comme  une  échelle  pour  arriver  à  la  momague 
sainte,  au  lieu  du  tabernacle  admirable  de  Dieu.  {Suait  Bernai  d.) 

Si  nous  aimons  véritablement  notre  Dieu,  ne  dirons-nous 
pas  avec  saint  Cyprien  :  «  Le  paradis  est  notre  patrie;  cou- 
rons de  toutes  nos  forces,  par  l'ardeur  de  nos  désirs  et  la 
sainteté  de  nos  œuvres,  pour  y  entrer  en  société  avec  les 
saints,  qui  sont  nos  frères,  et  pour  posséder  Dieu,  qui  est 
notre  père.  »  Ne  nous  écrierons -nous  pas  souvent  avec 
saint  Philippe  de  Né  ri  :  «  O  paradis,  ô  paradis!  quand 
est-ce  que  je  té  verrai?  »  N'entrerons-nous  pas  dans  les 
sentiments  de  sainle  Thérèse,  qui  élait  transportée  de  joie 
lorsqu'elle  entendait  chanter  pendant  le  saint  sacrifice 
ces  paroles:  Dont  le  régne  n'aura  point  de  fin.  «  Oui, 
disait-elle,  le  royaume  de  Jésus-Christ,  avec  qui  j'aurai  le 
bonheur  de  régner,  ne  finira  jamais,  et  j'espère  avoir  le 
bonheur  d'être  admise  dans  ce  royaume.  » 

La  vénérable  Barbe-Soleil,  dite  de  Saint-Augustin,  avait 
un  si  grand  désir  de  mourir  pour  voir  Jesus-Christ  et  sa 
sainle  mère,  qu'elle  ne  pouvait  entendre  dire  que  le  temps 
de  cette  vie  est  court.  «  Que  je  le  trouve  long  et  ennuyeux  ! 
disait-elle  :  tant  que  je  serai  sur  la  terre  je  ne  pourrai  voir 
clairement  et  aimer  parfaitement  mon  cher  Jésus,  qui  est 
infiniment  aimable.  Ah!  jusques  à  quand  mon  exil  sera- 
t-il  prolongé?  » 
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Une  fervente  religieuse  qui  ne  cessait  point  de  méditer 
sur  les  fins  dernières  fit  de  si  grands  progrès  dans  la  piété 
par  l'effet  de  cette  méditation  assidue,  qu'elle  était  entiè- 
rement détachée  des  créatures,  qu'elle  vivait  dans  la  plus 
grande  pureté  et  était  toujours  très-unie  à  Dieu.  Comme 
on  l'exhortait  dans  sa  dernière  maladie  à  prendre  un  peu 
de  repos,  elle  répondit:  «  Il  n'est  plus  temps  de  dormir. 
C'est  le  temps  de  travailler  et  de  m'avancervers  l'éternité.  , 
Il  faut  que  je  pense  plus  que  jamais  à  me  la  rendre  heu- 
reuse. » 

Une  grande  servante  de  Jésus-Christ  qui  avait  vécu  dans 
la  pratique  de  la  pauvreté,  de  l'humilité,  de  la  mortification 
et  de  la  simplicité  chrétienne,  disait  à  Dieu  en  mourant  : 
«  Seigneur,  je  suis  votre  pauvre  créature,  faites  de  moi  tout 
ce  qu'il  vous  plaira.  Disposez  de  moi  selon  votre  sainte 
volonté.  Tout  m'est  égal,  pourvu  que  je  vous  aime  et  que 
je  vous  bénisse  éternellement.  Je  n'ai  point  d'autre  désir.  « 

Une  sainte  fille  appelée  Chirot  de  Saint-André  s'adressait 
souvent  à  Marie,  cette  mère  de  miséricorde,  avec  une  con- 
fiance admirable.  Elle  obtint  par  son  intercession  d'être 
délivrée  de  la  grande  crainte  qu'elle  avait  eue  de  mourir. 

Elle  disait  en  mourant,  à  une  personne  qui  l'exhortait 
à  prier  la  sainte  Vierge  de  lui  obtenir  la  santé  :  «  Je  ne 
voudrais  pas  réciter  un  Ave  Maria,  quand  je  saurais  être 
assurée  de  prolonger  ma  vie  par  ce  moyen.  » 

Prière.  Doux  Jésus,  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez 
aimé  et  favorisé  votre  sainte  mère  incomparablement  plus 
que  toutes  les  créatures,  et  de  ce  qu'en  mourant  vous 
m'avez  recommandé  à  elle  dans  la  personne  de  votre  dis- 
ciple bien-aimé.  0  mère  de  grâce  et  de  miséricorde,  mon- 
trez que  vous  êtes  ma  tendre  mère ,  et  que  vous  prenez 
soin  de  mon  salut  ;  que  par  les  mérites  de  votre  fils  et  par 
votre  intercession  j'entre  dans  les  joies  éternelles. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XVe  JOUR.  —  Nous  savons  que  si  cette  maison  de  boue,  où 
nous  habitons,  vient  à  se  dissoudre,  Dieu  nous  dinnera  dans  le 
ciel  une  autre  maison,  une  maison  qui  ne  sera  point  faite  par  la 
main  des  hommes.  (//  Cor.,  v,  i.) 

Marie-Anne  jeune,  dite  de  la  Présentation,  avait  dans  sa 
chambre  le  cercueil  dans  lequel  elle  devait  être  mise  après 
sa  mort.  Elle  s'y  couchait  tous  les  soirs,  pendant  un  assez 
long  espace  de  temps,  avant  d'entrer  dans  le  lit  de  son 
repos.  Elle  avait  presque  tout  le  jour  sous  les  yeux  une  tête 
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de  mort,  sur  laquelle  étaient  écrits  ces  mots  :  «  Souviens- 
toi  que  j'ai  été  ce  que  tu  es;  mais  je  ne  puis  te  dire  ce  que 
je  suis.  »  Sa  mort  fut  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur,  et 
elle  lui  fut  très-avanlageuse,  parce  qu'elle  s'y  était  bien 
préparée.  Pensons  sérieusement,  plusieurs  l'ois  chaque 
jour  de  notre  vie,  à  ce  qui  nous  arrivera  à  la  mort  et  après 
la  mort  quant  au  corps  et  quant  à  l'âme  ;  c'est  un  excellent 
moyen  de  vivre  et  de  mourir  bien  chrétiennement. 

Marie  Chalon  de  Sainte-Agnès,  qu'on  appelait  V Enfant 
de  la  Providence  à  cause  de  la  grande  contiance  qu'elle 
avait  en  Dieu,  à  qui  elle  s'abandonnait  plusieurs  fois  par 
jour  entièrement,  disait  à  la  mort:  «  Je  ne  crains  pas 
plus  la  mort  qu'une  bête  féroce  bien  enchaînée.  » 

Toutes  les  fois  que  la  fervente  mère  des  Plats  de  Saint- 
Joseph  entrait  dans  sa  cellule,  ou  qu'elle  en  sortait,  elle 
regardait  avec  amour  son  crucifix ,  et  baisait  avec  dévotion 
les  plaies  de  Jésus  crucifié,  comme  pour  sucer  son  sang 
adorable,  afin  d'en  arroser  son  cœur  et  d'en  obtenir  une 
sainte  mort.  En  mourant,  elle  offrit  sa  vie  à  Dieu,  unis- 
sant ses  derniers  soupirs  au  dernier  soupir  que  rendit 
Jésus-Christ,  son  divin  époux. 

Saint  Macaire  d'Alexandrie  vivait  plus  dans  le  ciel  que 
sur  la  terre;  c'était  là  qu'étaient  toutes  ses  pensées  et  toutes 
ses  affections.  S'il  était  tenté  de  s'occuper  d'autre  chose,  il 
s'adressait  à  son  esprit,  et  disait  :  «  Mon  esprit,  garde-toi 
de  descendre  du  ciel  sur  la  terre  ;  tu  trouves  dans  le  ciel 
ton  Dieu  et  toute  sa  cour.  Ce  n'est  que  dans  le  ciel  qu'on 
est  éclairé,  qu'on  est  en  sûreté,  qu'on  est  véritablement 
heureux,  et  qu'on  aime  parfaitement  son  Dieu.  » 

Prière.  Seigneur,  ne  vous  souvenez  plus  de  mes  ini- 
quités passées,  que  je  déteste.  Oubliez  entièrement  tant 
d'excès,  auxquels  la  violence  et  l'emportement  de  mes 
passions  m'ont  porté.  Reconnaissez  en  moi  l'ouvrage  de  vos 
mains.  J'ai  eu  le  malheur  de  pécher  souvent  contre  vous,  ô 
mon  Dieu  ;  mais  ce  qui  me  fait  espérer  en  votre  grande  mi- 
séricorde, c'est  que  je  n'ai  point  perdu  la  foi.  J'ai  toujours 
cru  en  vous.  J'ai  eu  du  zèle  pour  la  gloire  de  votre  nom,  je 
vous  ai  adoré  fidèlement ,  bien  convaincu  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  vous.  Accordez-moi  à  l'instant  de  ma 
mort,  que  je  recevrai  de  votre  main  paternelle,  le  bonheur 
de  vous  voir  et  de  jouir  pendant  l'éternité  de  votre  présence. 
•  Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XVIe  JOUR.  —  La  mort  n'a  pas  d'aiguillon  pour  celui  qui 
L'Heureuse  Année.  12 
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aime  ardemment  son  Dieu.  Ce  n'est  pas  de  la  douleur  qu'elle  lui 
procure,  mais  de  la  joie.  Il  chaate  en  mourant  des  cantiques 
d'amour.  Le  jour  de  sa  mort  vaut  mille  fois  mieux  pour  lui  que 
le  jour  de  sa  naissance.  (Saint  Bernard.) 

Une  sainte  à  qui  on  faisait  endurer  un  douloureux  mar- 
tyre disait  au  tyran  par  l'ordre  de  qui  les  bourreaux  la 
tourmentaient  :  «  Nul  de  vos  tourments  ne  pourra  arracher 
de  mon  cœur  ni  Jésus-Christ,  ni  la  joie  dont  il  remplit 
l'âme  de  ceux  qui  l'aiment.  » 

Sainte  Rose  de  Lima  pleurait  à  la  mort.  On  lui  demanda 
de  quoi  elle  pleurait.  Elle  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  de  ce  que 
je  quitte  la  terre,  ce  n'est  pas  de  ce  que  je  souffre;  c'est  de 
ce  que  je  n'ai  pas  assez  souffert  pour  mériter  le  ciel.  »  11  lui 
survint  un  grand  vomissement  de  sang;  elle  s'adressa  à 
Jésus-Christ  dès  qu'elle  put  parler,  et  lui  dit  :  «  Mon  cher 
époux,  daignez  recevoir  ce  sang  en  témoignage  du  désir 
ardent  que  j'ai  eu  de  répandre  mon  sang  pour  votre  gloire.» 

«  Je  n'ai  jamais  pensé  qu'il  fût  si  doux  de  mourir,  »  disait 
le  père  Suarez  en  mourant. 

«  0  Jésus,  vos  promesses  sont  très-véritables,  disait,  à 
la  mort,  un  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Bernard  nommé 
Arnoux.  Je  reçois  dès  cette  vie  le  centuple  dont  vous  avez 
parlé  dans  l'Evangile.  J'éprouve  des  consolations  et  des 
douceurs  qui  surpassent  infiniment  toutes  les  satisfactions 
que  peuvent  goûter  les  partisans  du  monde.  » 

La  vénérable  mère  Bardin  de  Sainte -Croix  nourrissait 
continuellement  en  elle  le  désir  ardent  que  Dieu  lui  avait 
inspiré  de  l'aimer  purement  pour  lui-même,  afin  d'obtenir 
la  grâce  précieuse  de  vivre  et  de  mourir  dans  l'exercice  de 
cet  amour  parfait;  elle  avait  une  grande  dévotion  à  saint 
Alexis,  à  saint  Laurent,  à  sainte  Marie  Madeleine  et  à  sainte 
Marie  Egyptienne,  parce  qu'ils  avaient  excellé  dans  la  cha- 
rité, cette  reine  de  toutes  les  vertus.  Elle  les  invoquait  à 
cette  fin,  et  elle  obtint  par  leur  intercession  ce  qu'elle  dé- 
sirait. Près  d'expirer,  on  l'entendit  dire  à  Dieu  qu'elle 
l'aimait  de  tout  son  cœur,  qu'elle  ne  voulait  aimer  que  lui, 
qu'elle  l'aimait  à  cause  de  ses  perfections,  et  parce  qu'étant 
Dieu  il  était  infiniment  aimable.  Si  l'amour  a  la  vertu  d'a- 
doucir ce  qu'il  y  a  de  plus  amer,  quelle  douce  mort  que  la 
mort  de  ceux  qui,  en  mourant,  aiment  ainsi  leur  Dieu! 

Prière.  Seigneur,  délivrez-moi  de  mes  péchés,  des  pièges 
du  démon  et  des  tourments  de  l'enfer.  Délivrez-moi  comme 
vous  avez  délivré  vos  saints  qui  sont  actuellement  couron- 
nés de  gloire.  Je  suis  à  vous  :  votre  miséricorde  me  donne 
sujet  d'espérer  en  vous  par  les  mérites  de  Jésus-Christ;  re- 
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cevez-moi  dans  le  lieu  de  salut  et  de  félicité.  Faites-moi  jouir 
éternellement  avec  vous  de  la  possession  de  tous  vos  biens. 
Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XVHB  JOUR.  —  Une  saillie  vie  est  le  chemin  d'une  sainte  mort, 
et  une  sainte  mort  est  le  chemin  de  la  véritable  vie,  de  i 
éternelle,  de  la  vie  éternellement  heureuse.  (Saint  Ambroise.) 

Deo  gratins.  Grâces  soient  rendues  à  Dieu!  »  s'écria 
saint  Félix  de  Cantalice  quand  le  Seigneur  lui  eut  révélé 
l'heure  de  sa  mort.  Sa  joie  était  inexprimable,  il  ne  pouvait 
la  renfermer  en  lui-même.  Il  se  hâta  de  porter  cette  heu- 
reuse nouvelle  à  tous  les  religieux  de  la  communauté  ;  il 
les  priait  d'en  remercier  avec  lui  le  Seigneur;  il  disait  :  «  Je 
quitterai  enfin  la  terre;  je  vais  mourir;  je  vais  voir  dans 
le  ciel  Dieu ,  qui  est  mon  tendre  père.  » 

Un  religieux  de  Saint-Bernard  répéta  souvent  le  jour  de 
sa  mort  :  «  Quelle  bonté  dans  Dieu  de  vouloir  être  mon 
père!  quel  bon  père!  Il  m'a  fait  son  héritier,  je  vais  être 
mis  en  possession  de  son  royaume.  » 

La  mère  d'Arqués  de  Sainte-Euphrasie  regardait  chaque 
jour  comme  s'il  eût  dû  être  le  dernier  de  sa  vie  :  «  Je  mourrai 
peut-être  aussitôt  après  l'action  que  je  fais,  il  la  faut  faire 
de  mon  mieux,  »  se  disait-elle  à  elle-même.  Qu'elle  eut 
sujet,  à  la  mort,  de  se  féliciter  d'avoir  habituellement  agi 
pour  plaire  à  son  Dieu!  Quelle  fut  sa  consolation  d'avoir 
amassé  de  si  grands  trésors  pour  le  ciel ,  à  ce  moment  si 
terrible  pour  ceux  qui  n'ont  agi  que  pour  avoir  l'appro- 
bation des  créatures,  ou  pour  satisfaire  leurs  passions! 

Une  religieuse  converse  qui  fut  affligée  pendant  sept  ans 
d'une  maladie  qui  lui  faisait  ressentir  très-souvent  de  vives 
douleurs,  souffrait  non-seulement  avec  beaucoup  de  rési- 
gnation et  de  patience,  mais  encore  avec  joie.  Pleine  de  foi, 
elle  disait  qu'elle  estimait  autant  tous  les  moments  pendant 
lesquels  elle  souffrait  pour  faire  la  volonté  de  Dieu  et  lui 
plaire,  que  le  nombre  infini  de  moments  que  renferme 
l'éternité  bienheureuse. 

Prière.  Dieu  tout-puissant,  qui  êtes  mon  créateur,  j'ac- 
cepte la  mort  à  laquelle  vous  m'avez  condamné  pour  mes 
péchés,  et  je  me  félicite  de  ce  que  je  vais  retourner  à  vous, 
qui  êtes  mon  principe,  qui  seul  pouvez  faire  mon  bonheur. 
Anges  du  Seigneur,  venez  au-devant  de  mon  âme  lors- 
qu'elle sortira  de  mon  corps.  Saints  apôtres,  faites-lui  un 
favorable  accueil.  Illustres  martyrs,  accompagnez-la  à  son 
entrée  dans  le  ciel.  Glorieux  confesseurs  de  la  foi ,  envi- 
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ronnez-la  par  honneur  dans  son  triomphe.  0  Jésus  mon 
Sauveur,  ne  lui  faites  pas  sentir  l'horreur  des  ténèbres, 
l'ardeur  des  flammes,  la  rigueur  des  tourments  de  l'enfer. 
Dissipez  les  ennemis  de  mon  salut  qui  m'environnent.  Fils 
du  Dieu  vivant,  qui  vous  êtes  fait  homme,  qui  avez  été  cru- 
cifié, et  qui  êtes  mort  pour  moi,  pardonnez-moi  tous  mes 
péchés;  mettez-moi  au  nombre  des  saints  qui  sont  toujours 
avec  vous.  Quand  vous  verrai-je  face  à  face?  quand  joui- 
rai-je  du  bonheur  de  vous  posséder? 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XVIIIe  JOUR.  —  A  la  mort,  les  saints  pourront  dire  :  La  nuit 
est  passée,  le  jour  est  arrivé.  (Saint  Bernard.) 

Saint  Pol,  évêque  de  Léon,  sur  le  point  de  rendre  l'âme, 
manifesta  à  ceux  qui  l'assistaient  à  la  mort  la  joie  dont  il 
était  pénétré  en  pensant  au  bonheur  souverain  auquel  il 
touchait.  Il  leur  dit  d'un  ton  bien  capable  de  les  détacher  de 
la  terre  et  de  les  faire  soupirer  après  le  ciel  :  «  Je  vois  enfin 
Celui  que  j'ai  aimé;  je  contemple  Celui  qui  est  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu,  que  j'ai  désiré  si  ardemment.  » 

On  disait  au  père  Piccolomini,  excellent  religieux  que  le 
Seigneur  avait  favorisé  du  don  d'oraison  :  «  Diminuez  le 
nombre  de  vos  saintes  aspirations,  elles  accéléreraient  le 
temps  de  votre  mort.  »  Il  leur  répondit  :  «  Peu  importe  de 
vivre  deux  ou  trois  heures  de  moins,  quand  il  s'agit  de  la 
bienheureuse  éternité.  Tous  les  moments  sont  infiniment 
précieux,  je  n'en  veux  pas  perdre  un  seul,  l'éternité  bien- 
heureuse ou  malheureuse  dépend  d'un  moment.  » 

Un  des  disciples  de  saint  Martin  qui  se  trouva  auprès  de 
lui  le  jour  de  sa  mort  lui  dit  de  se  mettre  sur  le  côté  parce 
qu'il  souffrirait  moins  ;  le  saint  lui  répondit  :  «  Laissez-moi 
regarder  le  ciel  plutôt  que  la  terre.  Ne  m'empêchez  pas  de 
considérer  la  route  que  mon  âme  doit  tenir  pour  aller 
s'unir  à  mon  Dieu.  » 

Une  sainte,  sentant  qu'elle  allait  mourir,  disait  :  «  Je  sors 
de  ce  monde  avec  joie.  Je  m'en  vais  en  l'autre  bien  accom- 
pagnée ;  ce  n'est  pas  de  mes  mérites,  mais  de  la  miséricorde 
de  mon  Dieu.  Seigneur,  je  vous  la  demande  par  les  mérites 
de  Jésus-Christ.  Je  remets  entre  vos  mains  mon  corps,  mon 
esprit  et  mon  cœur.  » 

La  mère  Marie  Blin  de  la  Madeleine  s'arrêtait  toutes  les 
fois  qu'elle  apercevait  un  crucifix  :  elle  adorait  Jésus  cru- 
cifié, en  faisant  une  profonde  inclination,  et  lui  demandait 
par  sa  douloureuse  mort  une  sainte  mort.  Tous  les  jours , 
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après  midi,  elle  se  prosternait  contre  terre,  pour  bénir  le 
moment  de  la  mort  de  son  divin  époux,  et  réitérait  la  de- 
mande de  mourir  remplie  d'amour  pour  lui.  Elle  mourut  à 
(rois  heures  après  midi,  ce  qu'on  regarda  comme  une  faveur 
que  Jésus-Christ  lui  avait  accordée. 

Prière.  0  Dieu  de  miséricorde,  Dieu  de  clémence  et  de 
douceur,  qui  eti'acez  les  péchés  des  cœurs  pénitents,  jetez 
un  regard  favorable  ^ur  moi  ;  exaucez  la  prière  que  je  vous 
fais  de  me  pardonner  lous  mes  péchés.  Reparez  en  moi  tout 
ce  qui  a  été  dégradé  et  délruit  par  la  fragilité  de  ma  nature, 
ou  corrompu  par  la  malice  du  démon.  Seigneur,  souvenez- 
vous  que  j'ai  été  racheté  par  le  sang  de  Jésus-Christ  votre 
Fils  :  je  vous  supplie  par  les  mérites  de  mon  Sauveur  d'a- 
voir pitié  de  mes  gémissements,  d'avoir  compassion  de  mes 
larmes,  et  de  m'accorder  la  grâce  d'une  parfaite  réconci- 
liation. Je  n'ai  confiance  qu'en  votre  seule  miséricorde. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XIXe  JOUR.  —  Seigneur,  disposez  de  moi  selon  votre  bon  plai- 
sair  et  recevez  mon  esprit  en  paix,  car  il  m'est  plus  expédient 
de  mourir  que  de  vivre.  (  Tobie.) 

On  demandait  à  une  fervente  religieuse,  Antoinette  de 
la  Pomélie,  si  elle  préférait  la  mort  à  la  vie.  Elle  fit  celte 
réponse  :  «  La  volonté  de  Dieu  est  à  mon  âme  ce  que  la 
nourriture  est  au  corps.  Je  ne  sens  en  moi  aucune  autre 
volonté,  sinon  de  n'en  point  avoir.  » 

«  Je  ne  refuse  pas  de  mourir,  je  ne  refuse  pas  de  vivre, 
disait  une  sainte.  Dieu  est  le  maître ,  je  suis  tout  à  lui.  Je 
trouve  bon  tout  ce  qu'il  veut.  Que  tout  arrive  selon  son 
bon  plaisir.  » 

Un  pécheur  pénitent  disait  :  «  J'ai  mérité  de  mourir 
autant  de  fois  que  j'ai  péché,  puisque  tout  péché  mortel 
mérite  la  mort  éternelle,  et  que  tout  péché  véniel  mérite 
le  purgatoire,  qui  est  une  peine  incomparablement  plus 
grande  que  la  mort.  »  Une  parfaite  chrétienne  qui  sentait 
qu'elle  aimait  véritablement  Dieu  et  qui  avait  une  grande 
espérance  d'aller  au  ciel,  disait  qu'elle  ne  méritait  pas 
d'avoir  le  bonheur  de  mourir,  et  qu'elle  consentait,  en 
esprit  de  pénitence,  de  demeurer  sur  la  terre  tant  qu'il 
plairait  à  Dieu,  parce  que  son  bon  plaisir  était  le  sien. 

On  fitàdes  novices  d'une  communauté  fervente  une  ques- 
tion à  laquelle  ils  répondirent  différemment.  Si  l'on  vous 
disait  :  «  Vous  mourrez  dans  une  heure,  »  quels  seraient 
vos  sentiments,  et  que  feriez-vous?  Chacun  eut  ordre  de  ré- 
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pondre  à  son  tour.  L'un  dit  :  «  Je  me  résignerais  à  la  volonté 
de  Dieu.  »  Un  autre  dit  :  «  Je  suis  toujours  résigné  à  tout.  » 
Un  troisième  répondit  qu'il  se  hâterait  d'aller  vers  son  con- 
fesseur pour  recevoir  la  dernière  absolution;  et  un  qua- 
Irième.  qu'il  se  retirerait  devant  le  saint  Sacrement,  afin  de 
mourir  devant  Celu  i  qu  i  devait  être  son  j  uge.  Mais  celui  qu'on 
regardait  comme  le  plus  solidement  pieux  dit  :  «  Nous 
sommes  dans  le  temps  de  la  récréation,  je  continuerais  à  la 
prendre,  parce  que  la  volonté  de  Dieu  est  que  je  la  prenne.  » 
Le  père  Dupont  adressait  souvent  à  Dieu  cette  excellente 
prière,  qu'il  serait  utile  à  tous  les  chrétiens  de  faire  tous  les 
jours  du  fond  du  cœur  :  «  Mon  Dieu,  que  votre  volonté, 
qui  est  toujours  adorable  et  aimable,  s'accomplisse  sur  moi, 
en  moi,  par  moi,  à  mon  égard  et  à  l'égard  de  tout  ce  qui 
me  regarde,  maintenant,  â  chaque  instant,  pendant  ma  vie, 
à  la  mort  et  durant  l'éternité.  » 

Prière.  Vous  voulez,  ô  mon  Dieu,  que  mon  âme  sorte  de 
ce  monde;  je  désire  qu'elle  en  sorte,  puisque  vous  le  voulez. 
Qu'elle  sorte  de  ce  monde  en  votre  nom,  ô  Dieu  le  Père  tout- 
puissant,  qui  m'avez  créé;  ô  Jésu^-Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  qui  m'avez  racheté;  ô  Saint-Esprit,  qui  vous  êtes 
répandu  sur  moi;  ô  anges  et  saints  du  ciel,  qui  êtes  mes 
protecteurs.  O  Dieu,  qui  êtes  mon  père,  que  par  votre  mi- 
séricorde ma  demeure  éternelle  soit  dans  la  paix  ;  que  ma 
demeure  soit  dans  la  sainte  Sion.  Je  vous  demande  cette 
faveur  par  les  mérites  de  Jésus-Christ;  Seigneur,  j'attends 
le  signal  pour  partir. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXe  JOUR.  —  Craindrez-vous  la  mort  temporelle,  vous  à  qui 
Dieu  promet  la  vie  éternelle,  un  repos  parfait  et  perpétuel,  un 
bonheur  souverain  et  continuel?  (Saint  Augustin.) 

Sainte  Brigitte  craignait-elle  la  mort,  elle  qui  peu  d'in- 
stants avant  de  rendre  l'âme  disait  :  «  Je  brûle  du  désir  de 
voir  mon  Sauveur!  »  Elle  s'adressait  à  lui ,  et  lui  disait  : 
«  Je  suis  votre  épouse,  et  je  vous  aime;  ne  différez  pas  de 
venir  et  de  vous  montrer  à  moi.  » 

Saint  François  Xavier  craignait- il  la  mort,  lui  qui,  le 
jour  même  qu'il  mourut,  répétait  avec  une  si  grande 
ferveur:  «  O  mon  Jésus,  qui  avez  souffert  et  qui  êtes 
mort  pour  moi,  je  n'ai  besoin  que  de  vous,  je  ne  désire 
que  vous  !  Je  vous  aime  parce  que  vous  êtes  Dieu.  » 

Sainte  Agathe  craignait-elle  la  mort,  cette  sainte  qui  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  proposaient  de  renoncer  à  Jésus-Christ, 
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si  elle  voulait  éviter  de  mourir  dans  d'affreux  tourments  : 
«  Seigneur,  je  suis  à  vous;  je  serai  tuutc  à  vous  jusqu'à 
la  mort  et  pendant  l'éternité.  » 

«  Quand  on  a  pour  sauvegarde  les  mérites  du  sang  de 
Jésus-Christ  et  la  protection  de  Marie,  peut-on  ne  pas  espé- 
rer en  la  miséricorde  de  Dieu,  quelques  péchés  qu'on  ait 
commis,  si  Ton  déteste  ses  péchés  et  si  l'on  aime  son 
Dieu?  »  disait  à  la  mort  le  duc  de  Montalte. 

Faisons  sou\  ont  la  prière  de  saint  Bernard  :  «Mon  Dieu, 
j'ai  une  grande  confiance  en  vous.  Je  ne  suis  pas  digne  de 
la  vie  éternelle;  mais  Jésus-Christ  mon  Sauveur  la  possède, 
comme  votre  Fils  unique,  et  parce  qu'il  l'a  achetée  de  son 
sang.  Il  se  contente  du  premier  de  ces  titres,  qui  lui  suf- 
fit, et  il  m'a  fait  donation  du  second.  C'est  en  vertu  de  ce 
titre  que  j'ai  droit  au  ciel,  et  que  j'espère  l'obtenir.  » 

«  Courage ,  mon  âme ,  courage ,  l'éternité  approche,  la 
bienheureuse  éternité,  cette  éternité  qui  est  si  désirable,  s 
disait  à  la  mort  le  baron  de  Renti. 

Le  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg,  dans  sa  dernière 
maladie,  soupirait  après  la  mort  :  «  Qu'il  me  tarde  de  mourir  ! 
que  les  moments  de  cette  misérable  vie  sont  longs!  Quand 
sera-ce  que  les  liens  de  ma  captivité  seront  rompus!  » 

Une  digne  religieuse  ne  désirait  autre  chose  que  de  faire  la 
volonté  de  Dieu.  Elle  disait  que,  quand  Dieu  la  mettrait  en 
pièces  et  en  morceaux,  et  qu'il  la  brûlerait  à  petit  feu,  elle 
serait  toujours  très-contente ,  sachant  qu'en  cela  la  sainte 
volonté  de  Dieu  serait  accomplie  en  elle.  C'est  dans  ces 
saintes  dispositions  qu'elle  eut  le  bonheur  de  mourir. 

Prière  de.la  bienheureuse  Marguerite  Tarva).  Doux 
Jésus,  je  reconnais  que  je  suis  une  pécheresse,  mais  j'ai 
une  vive  douleur  de  mes  péchés,  et  je  vous  en  demande 
humblement  pardon.  C'est  pour  me  faire  miséricorde  que 
vous  êtes  né,  que  vous  avez  souffert  et  que  vous  êtes 
mort.  Faites-moi  miséricorde. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi. 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXIe  JOUR.  —  Prions  le  Seigneur  de  ne  pas  entrer  en  jugement 
avec  nous,  car  ses  jugements  sont  bien  différents  de  ceux  des 
hommes.  Disons  ensuite  :  0  Dieu,  qui  êtes  mon  père,  je  me 
repens  de  mes  péchés,  et  je  vous  aime  :  ayez  pitié  de  moi.  {Le 
P.  Colïbran.) 

Le  démon  s'efforça  d'inspirer  à  saint  Hilarion  mourant 
des  sentiments  de  défiance  en  la  miséricorde  de  Dieu.  Le 
saint  s'anima  alors  à  la  confiance  :  «  Sors,  mon  âme,  que 
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crains-tu?  Il  y  a  soixante-dix  ans  que  tu  sers  Jésus-Christ, 
et  tu  crains  la  mort!  » 

La  vénérable  Langrené  de  Saint-François  craignait  beau- 
coup la  mort,  à  cause  des  jugements  de  Dieu.  Afin  d'obtenir 
miséricordede  son  juge  au  jour  où  elle  paraîtrait  à  son  tri- 
bunal, elle  récitait  tous  les  soirs,  devant  le  sainl  Sacrement, 
la  prose  des  morts,  et  trois  fois  le  verset  Requiem œternam 
rtona  mihi',  Domine.  «  Seigneur,  donnez  moi  le  repos  éter- 
nel. »  Tous  les  vendredis,  elle  faisait  amende  honorable 
devant  son  crucilix ,  les  pieds  nus,  et  avant  la  corde  au 
cou.  Elle  disait  ensuite  l'office  de  la  sainte  Croix.  Sa  mort 
fut  très -douce  et  précieuse  devant  le  Seigneur,  parce 
qu'elle  s'était  préparée  ainsi  à  la  mort. 

Une  religieuse  ursuli  ne  était  saisie  d'effroi  lorsqu'elle  pen- 
sait à  ce  que  dit  Salomon,  que  Dieu  exercera  un  jugement 
très-sévère  à  l'égard  de  ceux  qui,  ayant  été  chargés  de  gou- 
verner les  autres,  ne  se  seront  pas  acquittés  de  leur  emploi 
bien  chrétiennement.  Elle  se  recommandait  aux  prières  des 
âmes  pieuses,  les  conjurant  de  demander  à  Dieu  miséri- 
corde pour  elle,  à  cause  du  compte  terrible  qu'elle  aurait  à 
lui  rendre.  Afin  de  commencer  à  satisfaire  à  la  justice  de 
Dieu  en  ce  monde,  elle  suppliait  souvent  le  Seigneur  de  la 
faire  beaucoup  souffrira  la  mort,  mais  de  lui  accorder  en- 
suite un  jugement  favorable.  Il  parut  que  Dieu  l'exauça.  Elle 
fut  pendant  cinquante  heures  dans  une  horrible  agonie. 

Marthe  Chaboisierde  l'Incarnation,  religieuse  du  même 
ordre,  vécut  dans  la  plus  grande  pureté  de  cœur.  Elle  faisait 
un  sérieux  examen  de  sa  conscience  à  toutes  les  heures  du 
jour,  afin  de  découvrir  ses  moindres  imperfections  et  de 
s'en  corriger.  Cependant  à  la  mort  elle  fut  vivement  trou- 
blée par  ledémon,  qui  lui  représentait  ses  moindres  défauts 
comme  des  monstres.  Elle  s'écriait:  «  Oh!  qu'il  est  néces- 
saire pendant  la  vie  d'être  bien  fidèle  à  tout,  de  s'humi- 
lier, de  pleurer,  de  se  mortifier,  de  se  sanctifier,  puisqu'on 
doit  mourir,  et  comparaître  au  tribunal  du  Dieu  vivant, 
entre  les  mains  de  qui  il  est  horrible  de  tomber,  quand 
on  n'a  pas  vécu  dans  la  sainteté  et  la  justice!  » 

Prièke  [d'un  saint  pape).  Seigneur,  je  vous  bénirai  en 
tout  temps.  Je  publierai  à  jamais  vos  louanges.  Que  tout 
ce  qui  est  en  moi  loue  votre  saint  nom.  Non,  mon  Dieu, 
je  n'oublierai  jamais  les  grâces  que  j'ai  reçues  de  ^us. 
C'est  vous  qui  me  pardonnez  toutes  mes  offenses.  C'est 
vous  qui  guérissez  toutes  mes  langueurs.  C'est  vous  qui 
rachetez  ma  vie  de  la  mort.  C'est  vous  qui  me  couronnez 
de  miséricorde  et  de  grâces. 
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Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXII0  JOl'H.  —  Nous  craignons  la  mort,  parce  que  nous  ne 
vivons  pas  comme  nous  devrions  vivre.  La  mort  n'aurait  rien 
pour  nous  d'effrayant,  si  nous  étions  ce  que  nous  devons  être. 
[Saint  Jean  C/mjsoxtome.) 

Sainte  Pétrouille  fit  paraître  à  la  mort  la  joie  dont  son 
âme  était  inondée.  «  Je  commence  à  voir  Jésus  mon  époux, 
en  qui  j'ai  mis  toute  mon  espérance  et  tout  mon  amour, 
disait-elle.  Heureux,  ô  mon  Sauveur,  ceux  qui,  après  vous 
avoir  aimé  dans  le  lieu  de  leur  exil,  redoublent  d'amour 
dans  leurs  souffrances  et  au  lit  de  leur  mort!  quel  amour 
ils  auront  pour  vous  dans  l'éternité!  » 

Marie  de  Vipart,  dite  de  Jésus,  avait  la  plus  grande  hor- 
reur du  péché.  On  l'entendit  dire  souvent  :  «  J'aimerais 
mieux  être  morte  que  de  commettre  un  péché  véniel.  ■»  Elle 
prenait  les  plus  grandes  précautions  pour  se  préserver  des 
moindres  fautes.  C'est  à  cette  fin  qu'elle  évitait  de  se  lier 
avec  des  personnes  à  qui  son  cœur  pourrait  l'attacher  hu- 
mainement, qu'elle  ne  rompait  le  silence  que  par  néces- 
sité, qu'elle  s'appliquait  à  être  toujours  bien  recueillie,  et 
à  produire  du  fond  de  son  âme  de  saintes  aspirations.  A 
sa  mort,  elle  chanta  le  psaume  Laudate  Dominum,  om- 
nes  gentes.  On  lui  en  demanda  la  raison.  Elle  répondit  : 
a  Je  me  réjouis  de  ce  que  je  vais  mourir,  et  de  ce  qu'a- 
près ma  mort  je  serai  pendant  l'éternité  dans  l'heureuse 
impossibilité  d'offenser  mon  Dieu.  » 

La  sœur  Marie  Soret  de  la  Nativité  disait,  remplie  de 
terreur  :  «  Moo  abondance  est  dans  la  disette,  mes  délices 
dans  les  souffrances,  magloire  dans  l'ignominie,  mon  repos 
dans  le  travail,  et  ma  vie  dans  le  sacrifice.  »  Elle  faisait  or- 
dinairement ses  oraisons,  ou  prosternée  contre  terre,  ou  les 
bras  étendus  en  croix.  En  cet  état,  l'amour  dont  elle  était 
pénétrée  lui  faisait  adresser  ces  paroles  à  son  divin  époux  : 
«  Je  voudrais,  ô  mon  Dieu,  si  la  chose  était  possible,  que 
toutes  les  créatures  vous  aimassent  autant  que  vous  le  mé- 
ritez. Je  voudrais  que  tout  ce  qu'il  y  a  en  moi  lût  changé 
en  amour,  pour  suppléer  en  partie  au  peu  d'amour  qu'on 
a  pour  vous  !  »  C'est  dans  de  semblables  dispositions  qu'elle 
mourut.  Qu'une  telle  mort  est  désirable! 

Prière  [de  Gérard,  frère  de  saint  Bernard).  O  mon  Dieu  . 
que  votre  bonté  est  grande  de  vouloir  être  le  père  des 
hommes  !  Quel  honneur  pour  les  hommes  d'être  vos  enfants 
et  les  héritiers  de  votre  royaume  !  J'ai  éprouvé  qu'il  fait  bon 
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de  vous  servir,  et  j'éprouve  maintenant  que  l'on  meurt  con- 
tent quand  on  vous  a  servi.  Je  vous  aime,  je  vous  aime. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXIIIe  JOUR. —  Pensons  souvent  à  notre  destination.  Celui 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ne  nous  a  pas  créés  pour  la  terre  et 
les  biens  terrestres,  mais  pour  le  ciel  et  pour  lui-même.  Le  ciel, 
Dieu,  voilà,  si  nous  voulons,  quel  sera  notre  partage.  (Saint 
Bernard.) 

«  Quelle  est  ta  destination?  se  demandait  sans  cesse  un 
grand  serviteur  de  Dieu.  C'est  de  régner  dans  le  ciel  ;  c'est  de 
régner  avec  Dieu.  C'est  de  régner  éternellement  couronné 
de  gloire  et  inondé  de  joie.  J'espère  de  la  miséricorde  de 
Dieu  que,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  j'aurai  bientôt 
ce  bonheur.  Je  ne  tiens  à  la  terre  que  par  un  fil.  0  mort! 
hâte-toi  de  le  rompre,  de  me  délivrer.  Je  brûle  du  désir 
d'aller  me  reposer  dans  le  sein  de  Dieu.  » 

Ne  perdons  pas  de  vue  la  fin  pour  laquelle  Dieu  nous  a 
mis  sur  la  terre.  Disons-nous  sans  cesse  ce  que  saint  Tho- 
mas se  disait  à  lui-même  :  «  Je  suis  ici-bas  pour  servir 
Dieu,  pour  plaire  à  Dieu,  pour  mériter  le  royaume  de 
Dieu.  ■»  A  son  exemple,  ne  parlons,  ne  travaillons,  n'agis- 
sons, ne  soupirons  que  pour  cela.  Comme  lui,  ne  désirons 
d'autre  récompense  de  nos  bonnes  œuvres ,  de  nos  tra- 
vaux, de  nos  souffrances,  que  Dieu. 

Une  des  sœurs  de  ce  saint  lui  fit  des  questions.  Les  voici, 
ainsi  que  les  réponses  du  saint.  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  dési- 
rable sur  la  lerre?  —  C'est  de  bien  mourir. —  Que  faut-il 
faire  pour  mourir  saintement? — Vivre  bien  chrétiennement. 
—  Quel  moyen  pour  vivre  bien  chrétiennement?  —  Le  vou- 
loir sincèrement  et  fortement.  —  Que  fait-on  quand  on  veut 
véritablement  se  sanctifier  et  se  sauver?  —  On  fuit  le  pé- 
ché, on  sanctifie  ses  actions,  on  vit  dans  le  recueillement, 
l'humilité,  la  mortification,  et  on  a  souvent  recours  à  Dieu 
par  la  prière.  C'est  par  là  qu'on  gagne  le  paradis ,  qu'on 
s'en  ouvre  les  portes.  —  Qu'est-ce  que  le  paradis? — Per- 
sonne sur  la  terre  ne  peut  vous  l'apprendre.  Pour  savoir 
ce  que  c'est,  il  faut  y  être.  C'est  pour  le  paradis  que  nous 
avons  été  créés.  C'est  afin  que  nous  puissions  nous  en 
rendre  dignes  que  Jésus-Christ  nous  a  rachetés ,  qu'il  a 
souffert  et  qu'il  est  mort  pour  nous.  » 

Prière  [de  saint  Eloi,  évëque  de  Noyon).  Seigneur,  vous 
laisserez  mourir  votre  serviteur  en  paix,  selon  votre  parole  : 
souvenez-vous  que  vous  m'avez  formé  de  terre,  et  que  je  ne 
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suis  qu'un  vase  d'argile.  Sauveur  du  monde,  qui  êtes  seul 
sans  péché,  souvenez-vous  de  moi;  tirez-moi  de  la  prison 
de  ce  corps  mortel  pour  me  conduire  à  votre  royaume.  Je 
ne  suis  pas  digne  de  jouir  du  bonheur  de  vous  voir;  mais 
j';ii  toujours  mis  ma  confiance  en  vous,  et  j'ai  gardé  con- 
stamment la  foi  et  la  confession  de  votre  nom,  dans  la- 
quelle je  veux  persévérer  jusqu'au  dernier  soupir.  Ou- 
\  rez-moi  la  porte  de  la  vie ,  et  ne  permettez  pas  que  les 
princes  des  ténèbres  s'opposent  à  mon  passage.  Que  votre 
main  miséricordieuse  me  protège.  Que  votre  puissance 
me  défende  de  leurs  insultes,  et  que  votre  droite  me  place 
dans  le  lieu  de  votre  repos. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXIVe  JOUR.  —  Quelle  misère  de  l'homme  mortel  de  n'être 
pas  avec  Celui  sans  lequel  il  ne  peut  pas  être  heureux!  (Saint 
Augustin.) 

Saint  Jérôme  rapporte  que  saint  Paul  disait  souvent  : 
«  Mon  exil  est  bien  long;  quand  finira-t-il?  Quand  verrai- 
je  et  possèderai-je  mon  Dieu?  » 

Saint  Adhélar  adressait  souvent  à  Dieu  cette  prière  : 
«  Seigneur,  mettez-moi  proche  de  vous.  Domine,  pone  me 
juxta  te.  Vous  m'avez  créé  pour  vous,  je  suis  à  vous;  mais 
tant  que  je  serai  sur  la  terre,  je  ne  serai  que  très-imparfai- 
tement avec  vous;  je  vous  supplie  de  ne  pas  différer  de 
m'appeleràvous.  Placez-moi  bien  proche  de  vous.  Je  ne  suis 
pas  digne  de  cette  inestimable  faveur  ;  mais  c'est  afin  de  vous 
aimer  davantage  que  je  vous  conjure  de  me  l'accorder.  » 

Guyonne-le-Duc,  dite  Marie  de  Saint-Paul,  fut  pénétrée 
dès  sa  jeunesse  de  l'obligation  où  elle  était  de  tendre  à  la 
perfection,  et  elle  s'efforça  de  la  remplir.  Elle  déclara  à  la 
mort  qu'elle  n'avait  jamais  eu  d'autre  dessein  que  d'aimer 
Dieu  de  tout  son  cœur  ;  que  l'amour  de  Dieu  était  le  motif 
dont  elle  avait  été  animée  dans  la  plupart  de  ses  actions  ; 
qu'elle  sentait  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  elle  n'aimait  que 
lui,  et  que,  si  elle  désirait  de  mourir,  c'était  afin  de  l'aimer 
nécessairement,  pendant  l'éternité,  d'un  amour  parfait. 

Marie  Drell,  de  l'Incarnation,  aima  si  tendrement,  si  ar- 
demment son  Dieu,  qu'elle  désira  presque  toute  sa  vie  la 
mort,  pour  être  nécessitée  à  l'aimer,  et  pour  l'aimer  plus 
•  purement.  Lorsqu'on  lui  parlait  de  larigueur  des  jugements 
de  Dieu,  elle  répondait:  «  Je  sais  qu'il  les  faut  craindre; 
mais  si  je  réûéchis  sur  mes  péchés,  je  me  représente  Jésus- 
Christ  m'adressantces  paroles,  qu'il  disait  autrefois:  Quête 
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ferai-je,  Ephraïm?  que  te  ferai-je,  Juda?  Je  lui  réponds 
avec  confiance  :  J'espère  que,  par  les  mérites  de  votre 
Passion  et  de  votre  mort,  vous  me  ferez  miséricorde.  » 

Prière  (de  sainte  Cécile''.  Seigneur,  je  vous  prie  à  ce 
dernier  moment  de  ma  vie  de  faire,  par  votre  miséricorde, 
que  mon  cœur  vous  soit  présenté  pur  et  sans  tache,  afin 
que  je  ne  tombe  point  en  confusion  devant  vous. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXVe  JOUR.  —  Recevez,  mes  frères,  cet  avis  consolant  :  Puis- 
que vous  vous  êtes  convertis  au  Seigneur,  le  souvenir  de  vos 
péchés  doit  vous  humilier,  et  vous  les  faire  détester  de  plus  en 
plus;  mais  il  ne  doit  point  vous  tourmenter.  [Saint  Bernard.) 

Un  grand  pécheur  étant  prèsd'expirer  montrait  qu'il  avait 
en  Dieu  la  plus  \ive  confiance.  On  en  parut  étonné;  il  dit  à 
ceux  qui  étaient  présents,  etqui  craignaient  pour  son  salut: 
«Jésus,  que  j'aime  de  tout  mon  cœur,  le  Dieu  que  j'ai  eu  le 
malheur  d'offenser,  le  Seigneur  n'a  t-il  pas  dit  que  l'amour 
effaceles  péchés, etqueceuxqui  aiment  Dieuensont  aimés? 
Que  de  péchés  Jesus-Christ  ne  remit-il  pas  à  Madeleine  parce 
qu'après  avoir  beaucoup  péché,  elle  l'aima  beaucoup!  » 

«  Maigre  toutes  mes  injustices,  tous  mes  desordres,  tous 
mes  sacrilèges, j'espère  en  Dieu,  disait  à  la  mort  un  pécheur 
pénitent.  Convaincu  que  Dieu  est  plus  miséricordieux  que 
je  ne  suis  misérable,  j'ai  mis  tous  mes  péchés  au  pied  de 
la  croix,  et  je  l'ai  prié  de  les  effacer  par  son  précieux  sang. 
11  m'accordera  la  grâce  qu'il  a  accordée  au  bon  larron.  » 

Un  moriboudélait  violemment  tenté  de  désespoir.  Que  ne 
lui  suggérait  pas  le  démon  pour  l'y  porter!  mais  heureuse- 
ment il  était  assisté  d'un  homme  de  Dieu  rempli  de  dou- 
ceur et  de  zèle,  qui  réfuta  solidement  toutes  ses  raisons,  et 
lui  inspira  enfin  beaucoup  de  contiance.  «J'ai  commis  tant 
etde  ï-i  grands  péchés!  disait-il. — Jésus-Christ  a  prié  pour 
ceux  qui  le  crucifiaient,  lui  dit  le  ministre  du  Seigneur; 
vous  refusera-t-il  de  vous  pardonner,  si  vous  l'adorez,  l'ai- 
mez et  l'invoquez?  — Je  n'ai  pas  le  temps  de  faire  pénitence. 
—  L'essentiel  de  la  pénitence,  c'est  Ja  douleur  surnaturelle 
d'avoir  péché.  Le  larron  pénitent  a-l-il  eu  plus  de  temps 
pour  faire  pénitence  que  vous  n'en  avez?  Faites  de  bon  cœur, 
en  esprit  de  pénitence,  le  sacrifice  de  votre  vie.  Od'rez  à 
Dieu  les  jeûnes,  les  travaux,  les  souffrances  et  la  mort  de 
Jésus-Christ,  pour  suppléer  à  ce  que  vous  ne  pouvez  pas 
faire.  —  Dieu  est  juste,  ajoutait  le  moribond;  que  ses  ju- 
gements sont  terribles!  —  Dieu  est  juste,  mais  il  n'est  pas 
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inexorable,  disait  l'homme  de  Dieu.  Ses  jugements  ne  sont 
terribles  que  pour  ceux  qui  meurent  dans  leurs  péchés.  Il 
ne  s'est  montré  si  patient  à  votre  égard  que  pour  pouvoir 
vous  faire  miséricorde.  Vous  avez  en  Dieu  le  plus  tendre  des 
pères.  Souvenez- vous  de  quelle  manière  le  père  de  l'enfant 
prodigue  reçut  son  fils,  lorsqu'il  lui  dit:  J'ai  péché.  Vous 
avez  en  Jésus-Christ  un  rédempteur,  un  sauveur,  un  mé- 
diateur, un  pasieur.  Vous  avez  dans  les  saints  de  puissants 
intercesseurs.  Dites  à  Dieu:  «  Je  vous  aime  et  j'espère  en 
vous.  »  Dites  a  Jésus-Christ:  «  Ayez  pitié  de  moi.  Par  votre 
douloureuse  Passion  ,  faites-moi  miséricorde.  »  Adressez- 
vous  à  Marie,  la  suppliant  de  montrer  qu'elle  est  votre  mère, 
et  de  prier  pour  vous  à  l'heure  de  la  mort.  Adressez-vous 
aux  saints  pénitents,  et  à  ceux  qui,  étant  au  pied  de  la  croix, 
reçurent  le  dernier  soupir  de  Jésus  mourant.  Priez-les  du 
fond  du  cœur  d'intercéder  pour  vous.  »  Ce  prêtre  eut  la 
douce  consolation  d'imposer  silence  à  l'esprit  tentateur  et 
de  voir  mourir  en  paix  ce  pécheur  pénitent. 

Piuère  (dupère  Georges  Coli bran,  excellent  religieux). 
Seigneur,  n'entrez  point  en  jugement  avec  votre  serviteur, 
parce  que  nul  homme  vivant  ne  peut  se  justifier  devant  vous; 
souvenez-vous  que  je  vous  appartiens;  quoique  je  sois  le 
plus  misérable  de  vos  serviteurs,  gardez-moi  un  rayon  de 
votre  miséricorde.  0  Dieu  le  Père,  qui  êtes  mon  père,  j'espère 
en  vous.  0  Fils  de  Dieu,  qui  êtes  mon  sauveur,  j'espère  en 
vous.  0  Saint-Esprit,  mon  sanctilicateur,  j'espère  en  vous. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXVIe  JOUR.—  La  seconde  planche  après  le  naufrage  est  de 
rougir  de  ses  péchés,  de  les  détester,  et  de  s'en  punir.  {Saint 
Jérôme.) 

Préparons-nous  à  la  mort  en  nous  purifiant  de  nos  pé- 
chés. «  Nul  péché  ne  demeure  impuni,  dit  saint  Augus- 
tin; Dieu  nous  en  punira  si  nous  ne  nous  en  punissons 
pas  nous-mêmes.  » 

Ne  dilTérons  pas  de  nous  confesser,  si  nous  avons  le  mal- 
heur de  tomber  dans  quelque  faute  mortelle,  de  peur  d'être 
frappé  d'une  mort  subite  et  d'encourir  la  mort  éternelle. 
Et  quand  notre  conscience  ne  nous  reprocherait  aucune 
faute  considérable,  n'attendons  pas  à  être  bien  malade  pour 
appeler  notre  confesseur.  Un  religieux  qui  avait  coutume 
de  faire  une  confession  extraordinaire  tous  les  six  mois, 
différa,  parce  qu'il  était  incommodé  d'un  mal  de  gorge 
qui  ne  paraissait  pas  être  dangereux  ;  le  Seigneur  lui  fit 
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connaître  en  songe  qu'il  était  exposé  à  mourir  sans  con- 
fession, et  à  périr  éternellement,  s'il  ne  se  confessait  au 
plus  tôt.  Dès  le  lendemain  il  commença  une  confession 
générale,  mais  aussitôt  après  il  perdit  l'usage  de  la  pa- 
role. Ce  fut  par  une  faveur  du  Ciel  qu'il  la  recouvra.  Lors- 
qu'il eut  reçu  tous  les  sacrements,  il  mourut.  Heureux 
celui  qui  craint  sans  cesse  d'être  surpris  par  la  mort  et 
qui  est  toujours  prêt  à  mourir!  Heureux  ceux  qui,  après 
avoir  péché,  font  une  bonne  confession!  Elle  a  la  vertu 
d'effacer  l'arrêt  de  damnation  porté  contre  tout  pécheur 
par  la  justice  vengeresse  de  Dieu. 

N'oublions  jamais  les  péchés  dont  nous  nous  sommes 
rendus  coupables,  quand  même  le  ministre  du  Seigneur 
nous  en  aurait  absous,  et  que  Dieu  nous  révélerait  que 
l'absolution  que  nous  avons  reçue  a  été  ratifiée  dans  le 
ciel.  Un  prophète  fit  entendre  à  David  que  le  Seigneur  lui 
avait  remis  son  péché,  et  néanmoins  il  ne  cessa  point  de 
l'avoir  devant  ses  yeux  et  d'en  gémir. 

La  pénitente  Thaïs,  à  qui  Dieu  avait  fait  miséricorde, 
continua  jusqu'à  sa  mort  d'adresser  à  Dieu  la  prière  que 
saint  Paphnuce  lui  avait  apprise  :  «Vous  qui  m'avez  créée, 
ayez  pitié  de  moi.  » 

Saint  Augustin  avait  fait  écrire  sur  les  murs  de  sa 
chambre  les  psaumes  de  la  pénitence  ;  et  dans  sa  dernière 
maladie  il  versait  des  larmes  en  les  récitant,  vivement  pé- 
nétré des  désordres  de  sa  jeunesse.  Sainte  Thérèse  disait 
souvent  dans  sa  dernière  maladie  ces  paroles  du  Prophète  : 
«  Mon  Dieu,  ne  méprisez  pas  un  cœur  brisé  de  douleur 
et  humilié  par  le  souvenir  de  ses  péchés.  » 

«  Aimez  la  confession,  écrivait  saint  Bernard  ;  c'est  elle 
«  qui  rend  aimable  aux  yeux  de  Dieu,  quand  on  la  fait 
«  avec  une  vive  douleur  de  ses  péchés.  Aimez  la  confes- 
«  sion,  si  vous  aimez  la  beauté  de  votre  àme.  » 

Saint  Augustin  avait  dit  sur  ce  sujet  :  «  Voulez -vous 
exceller  en  beauté,  confessez -vous.  Etes-vous  difforme, 
confessez-vous  pour  devenir  beau.  Etes-vous  pécheur, 
confessez-vous  pour  devenir  juste.  » 

Mais  une  confession  qu'on  fait  sans  sincérité  ou  sans  dou- 
leur souille  de  plus  en  plus  l'âme  ;  elle  rend  plus  criminel. 
En  agissant  ainsi,  on  profane  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui 
criera  un  jour  vengeance.  Ne  vous  contentez  pas  de  vous 
confesser  rarement;  il  est  rare  que  l'on  fasse  bien  ce  qu'on 
ne  fait  pas  souvent;  il  y  a  eu  des  saints  qui  se  confessaient 
tous  les  jours;  confessez-vous  plus  ou  moins  souvent,  sui- 
vant l'attrait  de  la  grâce,  et  l'avis  de  l'homme  de  Dieu  chargé 
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du  soin  de  la  conduite  de  votre  âme;  mais  préparez- vous 
toujours  tellement  à  vos  confessions,  que  vous  ne  soyez  pas 
ensuite  obligé  de  vous  confesser  d'avoir  eu  le  malheur  de 
vousapprocherdu  saint  tribunal  sans  les  dispositions  suffi- 
santes. Chaque  foisque  vous  vous  confessez,  faites-le  comme 
si  vous  saviez  que  vous  le  faites  pour  la  dernière  fois  de  votre 
vie.  Oh!  que  de  personnes  seront  damnées  pour  s'être  mal 
confessées!  Saint  Antonin  rapporte  le  trait  d'une  religieuse 
qui  après  sa  mort  apparut  tout  en  feu  à  ses  sœurs  qui 
priaient  pour  le  repos  de  son  âme.  Elle  leur  dit  :  «  Cessez 
de  prier  pour  moi,  je  suis  damnée.  Je  le  suis  pour  n'avoir 
jamais  osé  accuser  en  confession  un  péché  contre  la  mo- 
destie, que  je  commis  dans  ma  jeunesse.  0  malheureuse 
honte,  que  tu  me  feras  verser  de  larmes!  » 

Prière  [de  sainte  Catherine  de  Sienne  .0  bon  Jésus,  qui 
êtes  maintenant  un  très-doux  agneau,  mais  qui  serez  bien- 
tôt mon  juge ,  conservez  pour  moi  votre  douceur  lorsque  je 
paraîtrai  à  votre  tribunal.  Seigneur  mon  Dieu,  punissez- 
moi  pour  mes  péchés  tandis  que  je  suis  sur  la  terre.  Je  n'ai 
qu'un  corps,  que  je  tiens  de  vous;  je  vous  le  rends  :  dai- 
gnez accepter  l'offrande  que  je  vous  en  fais.  Je  vous  l'aban- 
donne, faites  tomber  sur  ce  corps,  qui  est  à  vous,  tous  les 
coups  de  votre  justice.  Mettez  ma  chair  en  lambeaux,  faites 
couler  tout  mon  sang.  Brisez  mes  os,  si  c'est  votre  bon  plaisir. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXVII'  JOUR.  —  L;i  prière  continuelle  est  le  bouclier  que  nous 
devons  opposer  à  la  justice  de  Dieu,  l'encens  que  nous  devons 
présenter  à  sa  miséricorde,  et  le  tribut  que  nous  devons  payer  à 
son  souverain  domaine.  (Saint  Bmiaventure.) 

C'est  surtout  lorsqu'on  est  sur  son  lit  de  douleur  que  la 
prière  continuelle  est  utile  et  nécessaire.  Le  malade  doit 
alors  prier,  en  unissant  ses  souffrances  à  celles  de  Jésus 
crucifié,  afin  que  ce  qu'il  souffre  lui  serve  pour  la  rémission 
de  ses  péchés,  pour  l'augmentation  de  la  gloire,  et  pour  la 
récompense  de  la  vie  éternelle. 

Le  père  Canisius  disait  dans  sa  dernière  maladie  :  «  Dieu 
soit  loué,  le  mal  augmente.  Je  bénirai,  je  remercierai  le 
Seigneur  en  tout  temps,  j'aurai  toujours  ses  louanges  à  la 
bouche.  » 

Saint  François  d'Assise,  étant  malade,  ne  cessait  point  de 
demandera  Dieu  la  patience  et  de  le  remercier  de  ce  qu'il 
le  faisait  souffrir.  Il  disait  au  Seigneur  :  «  Les  souffrances 
que  vous  me  faites  endurer  sont  inappréciables  à  mes  yeux; 
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je  sais  que  vous  me  les  accordez  dans  votre  miséricorde: 
vous  me  punissez  de  mes  péchés  ici-bas,  afin  d'avoir  pitié 
de  moi  pendant  l'éternité.  » 

Le  Seigneur  fit  entendre  à  sainte  Mechtilde  que  toutes 
les  bonnes  œuvres  et  prières  qu'on  faisait,  que  toutes  les 
souffrances  qu'on  endurait  pour  son  amour  étaient  comme 
un  tiésor  qui  lui  était  très-cher,  qu'il  tenait  en  dépôt,  et 
qu'il  le  rendrait  à  la  personne  qui  le  lui  aurait  confié,  en 
la  comblant  de  gloire. 

Lorsque  saint  François  de  Borgia  eut  reçu  l'extrême-onc- 
tiou.  il  pria  tous  les  assistants  de  se  retirer  et  de  le  laisser 
seul.  On  vint  quelque  temps  après  lui  demander  s'il  ne 
voulait  rien,  s'il  n'a\ait  besoin  de  rien;  il  répondit  :  «Je  ne 
veux  que  Jésus,  je  ne  désire  que  Jésus,  je  n'ai  besoin  que 
de  Jésus.  » 

Saint  Josaphat  mourant  dit:  «  0  Jésus,  mon  âme  est 
blessée  de  votre  amour  et  du  désir  de  vous  posséder.  Je 
brûle  d'une  soif  ardente  de  jouir  de  vous,  qui  êtes  la  source 
de  mon  salut  éternel 

Un  autre  saint  adressait  à  Jésus-Christ  cette  prière:  «  Je 
vous  conjure,  ô  mon  Sauveur,  par  \  otre  sainte  mort,  et  par 
les  mérites  de  Marie  %  otre  mère  et  la  mienne,  de  me  rendre 
digne  de  mourir  par  la  force  de  votre  amour.  Que  le  feu  de 
votre  amour  et  le  désir  de  vous  voir  séparent  mon  âme  de 
mon  corps,  afin  de  l'unir  à  vous  pour  l'éternité.  » 

Prière  d'un  saint  .Seigneur,  je  crois  la  vie  éternelle,  et 
j'espère  y  parvenir  parles  mérites  et  avec  lagrâce  de  Jésus- 
Christ.  Je  crois  la  mort  éternelle,  et  je  crains  d'en  devenir 
la  proie  ;  mais,  s'il  n'y  avait  ni  le  ciel  à  espérer,  ni  l'enfer  à 
craindre,  je  voudrais  ne  jamais  offenser  Dieu  et  ne  l'avoir 
jamais  offensé.  Je  voudrais  vous  avoir  toujours  aimé  autant 
que  mon  cœur  en  est  capable,  ô  Dieu,  qui  êtes  la  souve- 
raine bonté,  l'infinie  beauté.  Faites  que  je  vous  aime,  ô 
mon  Dieu,  qui  êtes  digne  d'un  amour  infini;  vous  seul  pou- 
vez me  donner  votre  amour;  que  mon  cœur  brûle  toujours 
de  ce  feu  sacré.  Je  vous  fais  avec  amour  une  douation  par- 
faite de  mon  corps  et  de  mon  âme.  qui  vont  paraître  devant 
vous;  faites  que  je  vous  aime  éternellement. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour 
moi,  maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXYIII?  JOUR.  —  Tant  que  l'homme  est  sur  la  terre,  il  peut 
tout  réparer  par  une  transaction  fort  avantageuse,  en  faisant  l'au- 
mône et  en  pleurant  ses  pèches.  [Saint  Augustin.) 

Suivons  les  avis  qu'un  excellent  religieux  donnait  aux 
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personnes  qu'il  dirigeait  dans  les  voies  du  salut.  «Dès  que 
vous  serez  malade,  1°  pensez  que  cette  maladie,  quand  même 
elle  ne  présenterait  aucun  sujet  de  crainte,  sera  peut-être 
la  dernière  de  votre  vie. 2°  Acceptez  ensuite  la  mort,  pour 
reconnaître  le  souverain  domaine  de  Dieu,  en  esprit  de  pé- 
nitence pour  tant  de  péchés  que  vous  avez  commis,  et  afin 
d'accomplir  la  volonté  de  Dieu,  qui  c>i  toujours  sainte  et 
adorable.  Désirez  même  la  mort,  pour  être  conforme  à  Jé- 
sus-Chiist,  qui  s'y  est  assujetti  par  amour  pour  nous,  pour 
être  dans  l'impossibilité  d'offenser  Dieu,  et  pour  avoir  le 
bailleur  de  le  contempler,  de  l'aimer  et  de  le  posséder  éter- 
nellement. 3°  Montrez  le  désir  que  vous  avez  de  ne  point 
mourir  sans  avoir  reçu  tous  les  sacrements,  et  témoignez 
le  plaisir  que  vous  avez  d'être  averti  de  votre  état  aussitôt 
qu'on  apercevra  le  moindre  danger,  et  de  recevoir  la  visite 
de  votre  confesseur.  4°  Faites  dire  plusieurs  messes  dans 
l'intention  d'obtenir  une  bonne  mort,  et  donnez  l'aumône 
plus  ou  moins  abondamment,  selon  vos  facultés.  5°  Si  vos 
affaires  temporelles  n'étaient  pas  encore  bien  réglées,  met- 
tez-y au  plus  tôt  bon  ordre.  N'oubliez  pas  les  pauvres  dans 
les  dispositions  que  vous  ferez.  6°  Ayez  souvent  à  labouche, 
et  toujours  dans  le  cœur,  les  noms  de  Jésus,  de  Marieet  de 
Joseph,  et  recommandez-vous  à  vos  autres  saints  patrons. 
7°  Prenez  de  l'eau  bénite  plusieurs  fois  par  jour,  et  regardez 
fréquemment  avec  amour  votre  crucifix.  Qu'il  soit  près  de 
vous,  et  placez-le  quelquefois  sur  votre  coeur.  » 

Sainte  Mechtilde  dit  à  Jésus- Christ  avant  de  recevoir  le 
saint  viatique  :  «  0  Seigneur,  je  souhaite  de  vous  recevoir 
avec  la  même  ardeur  que  si  j'avais  tout  le  désir  et  tout 
l'amour  que  le  cœur  humain  a  jamais  conçu.  Agréez  l'amour 
que  j'ai  pour  vous;  non-seulement  l'amour  qui  est  actuel- 
lement en  moi,  mais  encore  celui  que  je  désire  avoir.  » 

Lorsque  saint  Phi  lippe  de  Néri  vit  entrer  dans  sa  chambre 
le  prêtre  qui  allait  lui  administrer  le  saint  viatique,  il 
s'adressa  à  Jésus-Christ,  et  s'écria  :  «  Voici  mon  amour! 
voici  mon  amour!  » 

Dès  que  sainte  Gertrude  eut  reçu  le  corps  adorable  de 
Jésus-Christ  en  viatique,  transportée  de  joie  et  d'amour, 
elledit:  «  Qu'ai-je  à  regretter  et  à  désirer?  Je  vous  possède 
en  moi-même  .  vous  qui  êtes  tout  et  qui  me  tenez  lieu  de 
tout  ;  je  vous  tiens,  ô  Jésus  mon  Dieu,  et  je  me  lie  à  vous 
de  tout  l'amour  de  mon  cœur.  Je  ne  vous  dis  point  comme 
Jacob  :  Si  vous  ne  me  bénissez,  je  ne  vous  quitterai  point  ; 
je  vous  dis:  Quand  vous  me  donneriez  mille  bénédictions, 
je  suis  bien  résolue  de  ne  vous  jamais  abandonner.  ■» 
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Les  dernières  paroles  de  sainte  Catherine  de  Sienne  fu- 
rent celles-ci:  «  J'entends,  ô  mon  Dieu,  votre  voix  qui 
m'appelle;  je  m'en  vais,  je  vais  à  vous.  Ce  n'est  pas  avec 
mes  mérites,  mais  avec  votre  miséricorde.  Je  l'implore  par 
les  mérites  de  votre  précieux  sang,  de  votre  précieux  sang, 
de  votre  précieux  sang.  » 

Prière.  Miséricordieux  Jésus,  souvenez-vous  que  c'est 
pour  moi  que  vous  êtes  descendu  du  ciel  en  terre,  que  vous 
avez  vécu  pour  moi  dans  les  travaux,  que  vous  êtes  mort 
sur  une  croix.  Ne  me  perdez  pas  au  grand  jour  où  vous 
viendrez  nous  juger. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXIXe  JOUR.  —  Le  sacrement  de  l'extrème-onction  consomme 
la  vie  chrétienne.  C'est  un  puissant  renfort  dont  Dieu  a  muni  la 
fin  de  notre  vie.  {Concile  de  Trente.) 

Un  digne  pasteur  des  âmes  exhortait  souvent  ses  parois- 
siens à  réfléchir  sur  les  effets  admirables  que  le  sacrement 
de  l'extrème-onction  produisait  dans  les  malades  qui  le 
recevaient  bien  dévotement ,  et  sur  les  dispositions  qu'on 
devait  y  apporter.  «  Ce  sacrement,  disait-il,  sert  de  prépa- 
ration à  la  vie  éternelle;  il  met  le  comble  à  la  perfection  du 
chrétien  ;  il  fortifie  contre  les  tentations  de  l'ennemi  du  sa- 
lut; il  efface  les  taches  dont  le  péché  souille  l'âme:  il  re- 
met de  plus  la  peine  temporelle  due  aux  péchés  qui  ont 
été  effacés.  Lorsque  le  prêtre  viendra  pourvous  administrer 
ce  sacrement,  désirez  de  recevoir  la  paix  qu'il  vous  donne. 
Baisez  avec  religion  le  crucifix  qu'il  vous  présentera,  et 
unissez  vos  souffrances  à  celles  de  Jésus-Christ. 

«  Demandez  à  Dieu  ce  que  le  ministre  du  Seigneur  de- 
mande pour  vous.  Suppliez  les  anges  et  les  saints  de  vous 
secourir.  Formez  du  fond  de  votre  cœur  un  acte  de  contri- 
tion dont  la  charité  soit  le  motif.  Dans  le  temps  qu'on  met- 
tra de  l'huile  sainte  sur  les  différents  organes  de  vos  sens, 
gémissez  intérieurement  sur  les  péchés  qui  se  sont  intro- 
duits par  ces  sens  dans  votre  coeur,  comme  par  autant  de 
canaux  et  d'instruments.  » 

Faisons  quelquefois  ce  que  faisait  tous  les  jours,  avant  de 
se  coucher,  un  religieux  qui  parvint  à  une  éminente  vertu, 
le  père  Wolffang  Gravenegg.  Il  se  figurait  qu'il  était  près 
d'expirer,  prenait  en  main  un  petit  crucifix,  et  l'appliquait 
d'abord  au  front  pour  purifier  ses  sens  intérieurs,  en  disant  : 
«  Que  le  Seigneur,  par  sa  sainte  croix  et  sa  très-grande  mi- 
séricorde, me  pardonne  tous  les  péchés  que  j'ai  commis 
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par  ma  mémoire,  par  mon  entendement,  par  ma  volonté  et 
par  mon  imagination.  »  Il  portait  ensuite  la  croix  sur  les 
cinq  sens  extérieurs  en  prononçant  sur  chacun  d'eux  la 
formule  qui  lui  est  propre  :  «  Que  le  Seigneur,  par  cette 
sainte  croix  el  par  sa  tirs-grande  miséricorde,  me  pardon  ne 
les  péchés  que  j'ai  commis  par  la  vue,  l'ouïe,  le  goût, 
l'odorat,  le  toucher.  » 

Heureux  si,  après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements, 
nous  entrons  dans  les  sentiments  de  saint  François  d'Assise, 
de  sainte  Catherine  de  Sienne  et  de  sainte  Ge'rtrude! 

Saint  François  d'Assise  disait:  «  Qui  êtes- vous,  Sei- 
gneur? Qui  èles-vous,ô Dieu  plein  de  douceuretde  bonté? 
Et  qui  suis-je ,  vil  ver  de  terre  ?  Je  suis  indigne  d'être  votre 
esclave.  » 

Sainte  Catherine  de  Sienne  pensait  successivement  à  ce 
qu'était  Dieu  et  à  ce  qu'elle  était  ;  elle  s'écriait  :  «  0  Dieu 
éternel,  vous  êtes  une  beauté  infiniment  pure,  et  je  ne  suis 
qu'un  vase  d'immondice  qui  doit  tomber  en  pourriture.  Je 
suis  destinée  à  être  la  proie  de  la  mort,  et  vous  êtes  la  vie 
éternelle.  Vous  êtes  la  lumière  incréée,  et  je  ne  suis  que 
ténèbres.  Vous  êtes  la  sagesse  même,  et  je  ne  suis  quefolie. 
Vous  êtes  l'infini,  et  je  ne  suis  devant  vous  que  comme  le 
néant.  Je  suis  une  misérable  pécheresse,  mais  vous  êtes  le 
médecin  des  âmes.  » 

Sainte  Gertrude,  après  avoir  invité  tous  les  bienheureux 
du  ciel,  et  tous  les  hommes  qui  vivent  sur  la  terre,  à  louer 
et  à  glorifier  le  Seigneur  avec  elle,  disait  à  Jésus -Christ  : 
«  Que  toute  la  force  et  la  puissance  de  votre  divinité  vous 
loue  pour  moi  et  en  moi  ;  que  toute  l'affection  de  votre  sainte 
humanité  vous  satisfasse  pour  moi;  que  toute  la  majesté 
et  la  magnificence  de  la  Trinité  vous  glorifie  et  vous  loue 
de  ce  que  vous  vous  suffisez  à  vous-même,  et  de  ce  que 
vous  suppléez  à  ce  qui  manque  à  la  créature  pour  vous  té- 
moigner une  parfaite  reconnaissance.  » 

Prière  [au  frère  Alphonse  Rodriguez).  0  Jésus,  ô  Marie, 
doux  objets  de  tout  l'amour  de  mon  cœur,  faites  que  je 
souffre  et  que  je  meure  pour  votre  amour.  Que  je  sois  tout 
à  vous,  et  que  je  ne  sois  plus  à  moi! 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort. 

XXXe  JOUK.  —  Voilà  le  flambeau  de  votre  vie  qui  va  s'éteindre, 
ranimez  toute  votre  piété.  Voilà  l'heure  de  votre  départ  qui  s'ap- 
proche, faites  iouer  tous  les  ressorts  de  votre  àme  avant  qu'elle 
sonne.  O  stupidité  du  cœur  de  l'homme,  qui  ne  pense  qu'à  ce  qui 
est  présent,  et  qui  ne  prévoit  point  l'avenir! 
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Acceptons  la  mort  pour  rendre  hommage  à  la  souverai- 
neté de  Dieu.  Lorsqu'on  conduisit  saint  Félix,  martyr,  à 
la  mort,  il  dit  à  haute  voix  :  «  J'ai  gardé  la  virginité,  j'ai 
pratique  l'Evangile,  j'ai  prêche  la  vérité,  j'ai  maintenant 
le  honneur  delre  une  victime  consacrée  à  D4eu.  Je  lui  lais 
de  tout  mon  cœur  le  sacritice  de  ma  vie,  puisqu'il  est  mon 
créateur  et  mon  souverain  Seigneur.  »  —  «  V  a-t"-il  rien 
de  plus  glorieux  que  d'èire  victime  de  Jésus-Christ?  » 
s'écriait  samt  Amuroise. 

Acceptons  la  mort  pour  reconnaître  la  suprême  vérité 
de  Dieu.  Saint  Rohert,  de  l'ordre  des  Ceiestins,  proche 
de  sa  fin,  se  félicita  d'avoir  eu  la  toi,  et  cherchait  à  l'ani- 
mer eu  disant  :  «  Je  crois  et  j'ai  toujours  cru  ;  je  tiens  et 
je  tiendrai  toujours  pour  certain;  je  tais  et  j'ai  toujours 
iait  profession  de  la  toi  que  Jésus-Christ  a  enseignée,  que 
les  apôtres  outprèchée,  et  que  tient  et  enseigne  la  sainte 
Eglise  romaine.  J'ai  vécu  et  je  meurs  dans  la  loi  du  Fils 
de  Dieu,  qui  m'a  aimé,  et  qui  s'est  livré  à  la  mort  pour 
moi.  » 

Acceptons  la  mort  pour  rendre  hommage  à  la  toute- 
puissance  et  à  la  miséricorde  de  Dieu.  Sainte  Catherine  de 
Sienne,  regardant  avec  amour  et  confiance  les  plaies  de 
Jésus -Christ,  disait  en  mourant:  «  0  Dieu,  qui  êtes  la 
sainteté  même,  vous  m'appelez,  je  vais  à  vous  avec  con- 
fiance. Je  m'appuie  sur  votre  miséricorde.  C'est  par  votre 
précieux  sang  que  j'implore  votre  grande  miséricorde,  je 
remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  » 

Saint  François  Xavier,  qui  avait  beaucoup  craint,  pen- 
dant sa  vie ,  de  ne  pas  avoir  à  la  mort  une  assez  grande 
confiance  en  Dieu,  étant  arrivé  à  ce  moment,  haisa  avec 
amour  son  crucifix  :  «  0  Dieu ,  qui  êtes  le  Dieu  de  mon 
cœur,  n'ayez  pas  égard  à  mes  pécnés,  et  ayez  pitié  de  moi. 
J'ai  espère  et  j'espère  en  vous.  Que  mon  espérance  ne  soit 
jamais  confondue.  » 

Saint  Ephrem,  qui  avait  réfléchi  souvent  sur  ces  paroles  : 
«  La  miséricorde  environnera  celui  qui  a  de  la  confiance 
au  Seigneur,  »  mourut  en  disant:  «Mon  cœur  a  mis  sa  con- 
fiance eu  Dieu,  et  il  m'a  secouru.  » 

Acceptons  la  mort  pour  rendre  hommage  à  la  souve- 
raine bonté  de  Dieu.  Sainte  Gertrude,  dans  le  fort  de  ses 
douleurs,  disait  au  Seigneur  :  «  J'offre  à  votre  gloire,  par 
le  motif  de  votre  très-doux  amour,  tout  ce  que  j'ai  jamais 
souffert,  tout  ce  que  je  souffre,  et  tout  ce  que  je  souffrirai 
à  l'avenir.  Que  votre  amour  perfectionne  mes  souffrances; 
je  suis  bien  contente  de  souffrir,  puisque  vous  le  voulez 
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ainsi,  vous  que  j'aime  de  tout  mon  cœur.  Je  renonce  à 
tout  plaisir  pour  vous  plaire;  je  m'ofl're  atout  souffrir  pour 
votre  amour.  » 

Le  confesseur  de  Berchmans  invita  ce  fervent  novice  à 
savourer  ces  paroles  :  Jésus  meus,  amor  meus  et  om- 
nia  :  Mon  Jésus,  mon  amour  et  mon  tout.  Berchmans 
répondit  :  Oui,  mon  père,  Jésus  est  le  centre  de  mon  âme, 
le  Dieu  de  mou  cœur,  et  mon  partage  pour  l'éternité.  » 
S'adressant  à  Jésus-Christ ,  il  lui  dit:  «  0  vous,  qui  êtes 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  vous  savez  que  vous  êtes  tout 
mon  trésor,  que  je  n'ai  rien  possédé  en  cette  vie,  et  que  je 
ne  possède  rien  que  vous.  Mon  doux  Jésus,  ne  m'aban- 
donnez pas.  » 

Prière  [du  père  Jacques  Martines,  jésuite).  Seigneur, 
je  vous  aime,  et  je  désire  vous  aimer  toujours  davantage. 
Je  désire  vous  aimer  d'un  amour  très-ardent,  comme  tous 
les  saints  vous  aiment,  comme  tous  les  martvrs  vous 
aiment,  comme  tous  les  anges  vous  aiment,  et,  s'il  m'est 
permis  de  le  dire,  je  désire  vous  aimer  comme  la  bien- 
heureuse Vierge  vous  aime.  Oserai-je  ajouter  :  Mon  Dieu, 
je  désire  vous  aimer  comme  la  très -sainte  âme  de  Jésus 
votre  Fils  unique  vous  aime? 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère,  priez  pour  moi, 
maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort.  Ainsi  soit-il,  ainsi 
soit-il,  ainsi  soit-il. 
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